
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 



LES VIES 

DES 

HOMMES ILLUSTRES 

DE FttJT ARQUE, 

Traduites en Français, avec des Remarques 

historiques et critiqiTes par M.' D acier ; 

ET siriyi|8 nis'é êv^vià^mtfVTSi 

Edition rerne et aiigment^e des Vies D'Autf^tràTE et 
DE Titus , par À. L! DËLAROCtiiË: 

Avec les f oxtfaiU dessinéi d'aprfca l'antiqne par GaanbrbTc 
et gnrè» par DbIiTAVX. 



TOME HUITIEME. 




CHEZ LOUIS DUPRAT-DUVERGER, 

ne des Grands-Augustins, n." ai . 



T-HE NEW YORK 

PUBLIC. LIBRARY 
520.^06: , 

A9TOR,'fc«MQ3( 4MP.: «: 
TILOEN FOUNOATIONA. 

R t9ir t 



I / I • : ï .1 



f' :•.;.-.):. 'x ri : 



• r- rr , r / ^ r 



j«|.l< 



H^.; .^. 






^:\ 






'-',/■ 

.,,<»--/ 









ËEftYIBS 



••**^:&te»H 





SERTOKnrS o 




i 



LES VIE 

DES 

HOMMES ILLUSTRES. 

SERTORIUS. 



vIl n^est pem-être pas fort surprenant q\)e^ 
^àans le cours infini dps siècles, la fortune 
^^iétant toujours inconstante et indéienninée, 
^Ue hasard ramène souvent dans le monde les 
^mèmes accidents. Car, soit que le nombre des 
^événements qui doivent arnver soir infini et 
^ns homes , la fortune trouve dans la fëcon- 
fiilé delà matière ime riche soiu'ce d'accidents 
)&embiables^ soit que ieut* nombre soit déter- 
5niné et fixe, c'est encore une nécessité que 
vies mêmes cas arrivent souvent, puisqu'ils 
"feont produits par les mêmes causes et par les 
''mêmes combinaisons. H y a des gens qui 
prennent pkisîr ^ ^ faire d es recueils de tout 
ce qu'Os onHu^^p^ de ces aven- 

tures qu^fli^lbrtMne a ramA^^ur ce grand 

vui CinCULATiria ) * 
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*|Këâ^e,^â monde, et qui sont si leniMa|)leSy 
^ qu'çUes paroissent Fouvrage de la raison et de 
' ià providence- Par exemple, ils remarquent 
^[Li'il y a eu deux hommes de grande nais- 
^!gnce, Pun Syrien et l'autre d'Arcadie, tous 
deux appelés Attis, et tous deux dévorés par 
lui sanglier* ; que des deux Actéon, Fuii a été 
déchiré par ses chiens, et Tautre par des hom- 
mes dont il étoit aimé » ; que des deux Scî- 
pion, le premier a vaincu les Carthaginois , 
et Fautre les a entièrement détruits ; qu^Ilion 
^ a été pris une première fois par Hercule, k 
cause des chevaux de Laoméaon , la seconde 
fois par Agamemnon,aveG le secours duche-- 
val de bois, et la troisième fois par Charide- 
inùs, a l'ocîça»on à^m cheval qui s'abattit 
sous la porte et qui empêcha que tèç Troyens 
ne pussent la fermer assez promptement pour 
î'empêcher d- entrer 5 et enfiii quç de deux 
villes qui pprleut le noj» de dew plantes 
odoriférantes, Io$ et; Smyrne s^ on prétend 
qu'Homère naquit dans l'une et mourut dans 
l'autre. Nous ausai 4e notre coté ajoutons a 
ces aventures un exemple qui n'est pas moins 
remarquable : c'est que les plus bd&queiix de 
tous les capitaines, ctt .ceux qui ont exécuté 
les plus grandes choses p^r les ruses de guerre 
et par leur profonde capaoîlé, ont tous été 
privés d'un ieU , teb que Plûlippe > Anugonus, 
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AnDibal et Sertorîiis^doatsousécrivonslavie. 
CederniersaBS contredit a été plus sage etplus 
GontÎBent que Philî[qpe, plus fidèle envers se§ 
amis qa'Antîgonus^ plus humain envers se$^ 
ennemis qu'Annibal^ et n^ cédé Ht aucuif 
d^eiu en habileté et en prudence, mais il fut 
jmoiiis favorisé de la fortune, qui se montra 
tonjoiirs plus cruelle k son égard que ses en- 
n^nis déclarés» Cependant il n'a pas laisse 
d'^aler, en expérience, Métellus; en au- 
dace^ Pompée ; en hejLireux et glorieux suc- 
cès, Sylla ; et de tenir tête loQg-temps a toute 
Ja puissance des Romains, tout banni et fugi- 
tif qa^il jétoit, et co^unaodant k des Barbare^ 
dsai^ une terre étrangère. Parmi tojus les ca- 
|Htaînes grecs, il ,n!y en a poÎAt que nouf 
puissions plus justepxent lui comparer qu'Eu- 
inène de la vijle de Cardîe, dans la Cnerso:^ 
nèse de Thrace; car ils ont été toJiis deux 
de grands généraux^ et .ont joint la ruse^^ 
l'audace; tous deux: bannis de leur pays , iU 
coounandèrent des arguées étrangères ^ ç)tpé^ 
rirent d'une mort, violente, ayant 4ti^tuéff 
l'un et l'autre par la trahison de ceu:^ même* 
avec lesquels jls a voient défait leui^enneniis* 
Quintus Sertorius étoit né d'û»e famillç 
peu distinguée de la ville de Nyrsie , dans 1^ 
pays des Sabins. U perdit sqû père étant en- 
core en bas âgç , et fut juès-bien élevé par ^ 
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mère, qu'il aima toujours avec une extrêmer 
tendresse; elle s'appeloit Rhéa. H s'exerça 
d'abord a plaider, et y réussit passablement r 
^e sorte qu'encore fort jeune, il alla ir Rome ,- 
et y acquît assez de crédit et de réputatioa 

{)ar son éloquence. Mais quelques actions bril— 
antes qu'il fit k la guevre, et quelques succès 
heureux qui honorèrent ses premières armes, 
tournèrent de ce càté-lk toute son arobitioa. 
Il fit sa première campagne sous Scipîon 4 ^ 
lorsque les Cimbres et les Teutons inondèrent 
les Gaules. Les Romains ayant été vaincu» 
dans une bataille et mis en déroute ,Sertorîu s, 
qui ayoit eu son cheval tué sous lui, et qui 
étoit lui-même bkssé, se jeta k la nagé dans 
le Rhône ; et tout at^mé qu'il étoit de sa cuî- 
tasse et de son bouclier , il nagea long-temps 
èontre le torrent ^ et traversa enfin ce fleuve , 
tant il avoit le corps robuste et endurci k 
toutes les fatigues paf re5ciétcîce et pai» le tra- 
vail. Ces mêmes ennemis étant revenus une 
Becotfde fois avec des armées encore plus 
" fcombre^îses, et avec des menaces plns'fières 
iet plus terribles, Tefiroi fiit si grand, qu^ pa- 
rut alors que ce seroit une action bien diffi- 
cile et bien hardie même pour un Romain, de 
demeurer dans son poste et d'obéir k son gé- 
lierai. Marius commandoit l'armée^ et Serto- 
rius s'offrit pour aller comme espion ! dans 



flERTORIUS. 5 

celle des ennemis , et promit d'en rapporter 
des nouvelles. Il prit donc un habit gaulois, 
apprit les termes les, plus communs de leur 
langue , et ceux qui sont les plus nécessaires 
pour un entretien comt et passager , se mêla 
avec les Barbares ; et après avoir vu et en- 
tendu tout ce qui se passoit et ce qu'on pro- 
jetoit, il retourna vers Marins qui l'honora 
des prix dont on re'compense la valeur et le 
courage. Dans la suite de cette guerre, il fit 
plusieursactionsquimarquoientsa prudence et 
son audace, qui lui attirèrent Festime de Ma- 
rius et sa confiance , et lui acquirent beaucoup 
de réputation. 

Après la guerre des Cimbres pt des Teu- 
tons, il alla servir en Espagne , sous le consul 
Didius^il commandoit mille hommes de pied, 
et passa Fhivera Castulon (a), ville desCel- 
tibériens. Comme les soldats se trouvoient 
dans un pays gras, où ils a voient les vivres 
en abondance , ils ne faisoient tous les jours 
que s'enivrer et commettre mille insolences* 
Cela donna un si grand mépris pour eux aux 
Barbares , qu'une nuit ils envoyèrent deman- 
der du secours a leurs plus proches, voisins, 
les Gyrisœniens; et entrant dans toutes les 
maisons, ils firent main -basse sur tous ceux 

(a) Ville de la CastiUe neure , sur Us confins do 
TAndalonsie. 

vm. » 
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quMls y trouvèrent. Pendant ce tumulte, Ser- 
torius sVtant sauvé, sortît avec un petit nom- 
bre de ses gens; et ralliant ceux qui se sau- 
voient après lui , il fit le tour de la ville , et 
trouvant encore ouverte la porte par où les 
Gyrîsœniens e'toient entrés, il ne fit pas la 
même faute qu^eux ; car il y plaça un corps- 
de-garde, se rendît maître ensuite de tous les 
quartiers , et passa au fil de l'épée tous ceux 
qui étoient en âge de porter les armes. Cette 
exécution faite , il commanda a ses soldats de 

auitter leurs armes et leurs habits , et de pren- 
re Parmure des Barbares qu'ils a voient tués, 
tant des habitants de Castulon que de ces Gyri- 
soeniens, et de le suivre k la ville d'où ces 
derniers étoient sortis pour les surprendre. 
Les Barbares, trompés par ce déguisement , 
ouvrirent leurs portes et sortirent en foide 
au devant d'eux pour les recevoir, croyant 
que c'étoient leurs gens et leurs voisins qui 
venoicnt se réjouir après avoir heureusement 
exécuté leur entreprise. Les Romains en tuè- 
rent une grande partie près des portes, et 
les autres s'étant rendus k discrétion furent 
vendus, ' 

Cette action rendit le nom de Sertorîus cé- 
lèbre dans toute l'Espagne, et k son retour (a) 



axjs 



(a) La troisième année de rolympiade clxxij , 8S 
is avant Tèrc chrétienne. 
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il fut d'abord nommé questeur de la Gaule 
qui est autour du Pô. Ce qui fut très-heureux 
pour Rome; car la guerre des Marses, qii^on 
appela la guerre des allip's, venoit de s'allu- 
mer, et Sertorius eut ordre de lever des sol- 
dats et de faire forger des armes. Le zèle et 
la diligence qu'il mit k cette commission , 
comparés k la mollesse et a la lenteur des 
autres jeunes officiers , firent juger que toute 
sa vie il seroit actif, diligent et homme d'exé- 
cution. Quand il eut obtenu le grade de ca- 
jûtaine , il ne modéra pas davantage son 
audace guerrière, que lorsqu'il n'étoit que 
simple soldat; mais u fit des actions admira- 
bles, et s'exposa toujoiurs aux plus grands 
périls. En se hasardant ainsi sans aucune re- 
tenue , il perdit un œil dans un combat ; et 
bien loin d'avoir honte de cette difibrmîté, il 
s'en fit gloire toute sa vie , disant que les autres 
ne pojtoient pas toujours avec eux les témoi- 
gnages de leur valeur , et qu'ils quittoient 
souvent les colliers, les piques et les cou- 
ronnes dont ils a voient été honorés; mais que 
pour lui il portoit toujours les marques de 
son courage, et que tous ceux qui voyoientsa 
perte étoient en même temps spectateurs de 
sa vertu. Aussi le peuple uû rendit-il tout 
l'honneur que méritoit son action ; la première 
fois qu'il entra dans le théâtre , il le reçut aveq 
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de grands battements de mains , des acclama-' 
lions et de grandes louanges , honneur que 
les pins vieux capitaines , ceux qui avoient 
le mieux servi, et qui s^étoient acquis le plus 
de gloire par les armes, avoient de la peine k 
obtenir. 

Malgré cette distinction , quand il brigua 
le tribunal, il en fut exclu par la faction de 
Sylla qui lui fut contraire ; et c'est de la ap-- 
paremment que naquit cette haine irréconci- 
liable que Sertorius eut toujotu-s pour le chef 
de ce parti. Car après queMarius, vaincu par 
Sylla eut pris la fuite, que le vainqueur fut 
parti pour aller faire la guerre k Mîthridate, 
et qu on eut vu que des deux consuls fa) , 
Octavius demeuroit ferme dans le parti de 
Sylla , et que Cinna, qui ne cherchoit que des 
nouveautés , faisoit tous ses efforts pour res- 
i^usciterla faction de Marius, Sertorius se joi- 
gnît a Cinna avec d'autant plus d'empresse- 
ment, qu'il voyoitqu'Octaviusn'agissoit qu'a- 
vec lenteur, et qu'il se défioit des amis de 
Marins. 

Quelque temps après , il y eut sur la place 
même de Rome un grand combat. Octavius 
eut l'avantage, Cinna et Sertorius, après 
avoir perdu environ dix mille hommes, furent 

(a) Cn. Octavius Nc?pos , et L. Coroéliuft Ciaiia, 
'«QBSuby Fan S5 avant i'ère chrétienne. 
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obligés de s'enfuir. Mais ayant gagné et ras- 
semblé la plupart des gens de giiene qui 
étoient répandus dans toute l'Italie, ils se' 
trouvèrent bientôt assez forts pour marcher 
de nouveaihconfre Octavius. Ce fut alors que 
Marins, arrivé d^Afrique, vînt se ranger au- 
près de Cinna, comme un particulier auprès 
de son constil. Tous les officiers de Çinna 
étoient d'avis qu'il falloît le recevoir; Serto- 
rîus seul s'y opposoit, soit qu'il crût que le 
crédit et la considération qu'il avoit auprès 
de Cimift diminueroient considérablement , 
quand ce dernier auroit avec lui un homme 
si supérieur et beaucoup plus grand capi- 
taine , soit qu'il eraîgnît que Marins , par ses 
cruautés et par ses violences , ne brouillât et 
ne minât encore leurs affaires; car jusque 
dans la victoire, il se laîssoit tellement em- 
porter k sa colère, qu'il ne pou voit modérer 
son ressentiment, et qu'il le poussoit au-delà 
de toutes les bornes de la raison et de la jus- 
tice. Il leur disoit donc qu'avec le grand avan- 
tage qu'ils avoient déjà, ce qui leur restoit a 
faire étoit peu de chose ; et que s^ils rece- 
Ycient Maruis, non seulement il remporteroiir 
seul toute la gloire de leur succès , mais qu'il 
attireroit^ lui toute la puissance, étant natu * 
rellement homme difficile , qui ne souffroit 
pas volontiers que quelqu'un voulut entrer ea 
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partage àé son autorité, et d'ailleiirs^ très-în— 
fidèle quand il s'agissoit de ses intérêts. Cînna 
convint de la justesse de ses observations 5 
mais en même temps, illuî avoua qu'il avoit 
bonté , et qu'il faîsoit grande difficulté de re- 
jeter Marius, après l'avoir appelé lui-même ^ 
et l'avoir sollicité de venir prendre part là sei^ 
affaires et a ses dangers. Sertorius, l'ijaterrom-' 
pant alors , lui dit : «Mais moi je croyoisque 
<( Marins étoit venu de son propre mouve— 
<< ment en Italie : c'est pourquoi dans le con- 
:« seil que je vous donnois, je n'avois égard 
!^( qu'a ce qiiji me paroissoit utile. Mais puis— 
;<( que c'est vous-même qui l'avez fait venir ^ 
;« et qu'il n'çst ici que par yos ordres, il ne 
|« vous a pas été permis même de délibérer * j 
A et le seul parti qui vous reste, c^est de le 
« recevoir et de vous en servir. La boniie foi 
:« ne souffre ni raisonnement ni incertitude' »* 
Cinna ayant fait venir Marius, ils divi- 
Berent l'armée en trois corps, et eurent cha- 
cun un commandement. La victoire s'étant 
déclarée pour eus;, Cinna et Mari us commirent 
taut d'insolences et de cruautés, que les nraux 
de la guerre parurent aux Romains de grands 
biens au prix des misères qu'ils sou&oient* 
Sertofius fut le seul après la victoire , qui ne 
sacrifia aucun homme a son propre ressentie 
Uient^ et ne fit aucun outrage a personne j ai| 



contraire , il s'einporta contre Marius', et lui 
reprocha ses cruautés ; et piquant h part Cinna, 
et usant auprès de lui de prières et de re- . 
montrances, il fit tant qu'il le rendit plus 
doux et plus modéré. Enfin , voyant que les 
esclaves dont Marins avoit fait ses alliés pour 
la guerre, et qu'il avoit retenus ensuite pour 
être les satellites (a) et les ministres de sa 
tyrannie, étoi^t en très-grand nombre, et 
qu'ils se rendoient tous les joius {dus redou- 
tables par les excès qu'ils commettoient, doit 
par la permission et par les ordres mêmes de 
Marins , soit par lear propre insolence en sç 
portant contre letn-s maîtres k toutes sortes 
^'injustices, jusqu'h les égoi^er, et abuser 
de leurs femmes et de leiurs enfants, il trouva 
cette licence si insupportable , qu'il les fit tous 
tuer à coups de flècnes dans le camp où ils se 
retiroient , quoiqu'ils ne fussent pas moins de 
quatre mille hommes. 

Après que Marins fut mort^queGinna eut été 
tué, et que le jeune Marius eut obtenu le con» 
sulat malgré Sertoriiis et contre les lois , Car- 
bon, Scipion et Norbanus, s'étant opposés h 
Sylla qui revenoit de Grèce, furent battus ^ 
autant par l'incapacité et par la lâcheté des 
chefs, (Jue par la trahison de leurs troupes- 

(a) U parle des satellites de IVIarius , qui etoieni 
appelés Éardiéen»^ Voyez la vie de Maria». 
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Alors Sertorîiis commença k sentir qne sa pré- 
sence étoit inutile aux affaires qui alloient 
toujours de mal en pis, parce que ceux qui 
avoient le plus de pouvoir e'toieut ceux qui 
avoient le moins de sens et d^expérience. U 
se confirma encore davantage dans cette 
pensée, quand il eut vu que Sylla e'toit venu 
camper auprès de Scîpion (a) , et qu'il lui 
faisoit toutes sortes de caresses , comme si la 
paix devoit être bientôt conclue; car il s'aper- 
çut bien qu'il ne cherchoit qu'k l'amuser , 
pour lui de'baucher son armée. Il en avertit 
plusieurs fois Scipîon, maïs celui-ci refiisa 
toujours de le croire. Alors Sertôrius, déses- 
pérant du salut de Rome , partit pour se re^ 
tirer ett Espagne, a dessein de prévenir les 
ennemis, de se saisir de ce gouvernement, et 
de s'y fortifier pour être en état de donner un 
asile a ses amis qui pourroient s'y retirer après 
la défaite de leur parti. Mais il fut assailli sur 
sa route par de violents orages; et comme il 
devoit traverser des montagnes très-difficiles, 
les Barbares du pays nevoulurent lui donper 
passage qu'a force d'argent. Ceux qui l'ac- 
compagnoient étoient véritablement indignés 
de voir qu'un proconsul des Romains payât 

(a) L. Coroëlius Scipio Asiaticus , qui étoit alors 
consul avec C. I^orbaaus Flaccus , l'aaQi avaat Féro 
chrotiçmic. ' . 



fiERTORIUS. l5 

retira avec trois mille hommes k Car- 
tbage la Neuve (a) , d'où il tia versa la 
mer, et alla aborder' en Afiique sur la côte 
des Maiirusîens. Ses soldats y descendirent 
pour aller faire de Peati ; mais comme ils 
marchoient sans précaution et sans se tenir 
sur leurs gardes , les Barbares tombèrent sur 
eux et en tuèrent un grand nombre. Cela 
obligea Sertorius h se rembarquer prompte- 
ment pour .repasser en Espagne, mais il en 
fut repoussé. Alors, avec un renfort de quel- 
ques corsaires Ciliciens , il cingla vers l'île de 
Pityuse (6], où il aborda maigre la résistance 
de la garnison d' Annius qui fut battue. Peu 
de temps après, Annius parut avec une grosse 
flotte montée par cinq mille combattants* 
Sertorius résolut de le combattre par mer , 
quoiqu'il n'eût que des vaisseaux très-légers 
qui avoîent été laits pour la course, et nulle- 
ment pour le combat. Mais tout-k-coup il se 
leva iiu vent du couchant si impétueux , et la 
mer fut agitée avec tant de violence, que la 

Slupart des vaisseaux de Sertorius, k cause 
e leur légèreté , furent jetos de travers par 
la force des vagues contre les rochers du ri- 
vage , et que Sertorius , avec peu de vais- 

(a) Atijotird'hui Carthagéne, ville maritime d'Es- 
pa^e. A,L, D. 

ifj) Une des tles Balëares, aujourd'hui Ivicli. 



i; 



16 SERTOlUUd. 

seaux, chasse de la mer par la tempête, et 
de la terre par ses ennemis, fut dix jours en- 
tiers a lutter contre les vents et les flots, 
avec autant de peine que de danger. Mais 
enfin le vent étant un peu tombé , il fut porté 
sur qjielques îles qui sont éparses.sur cette 
lage, et qui n'ont point d'eau. Il les quitta 
ientôt , passa le détroit de Cadix ; et prenant ^ 
k droiie , il aborda a la cÔ!e d'Espagne un peu 
au-dessus de rembouchiire du Betis, qui, 
traversant un grand pays pour aller se dé- 
charger dans la mer Atlantique, donne son 
nom a cette pailie de l'Espagne qu'il baigne 
de ses eaux (a). 

Vil , il rencontra quelques patrons de vais- 
seaux qui revenoient tout récemment des îles 
Atlantiques (6). Ce sont des îles séparées 
l'une de rauire par un petU bras de mer, et 
éloignées de l'Afrique de deux mille stades (c). 
On les appelle lea îles des bienheureux *. 
Les pluies y sont rares et douces. Il n'y règne 
que des vents agréables , qui , portant toujours 
ime bénigne rost'e sur leurs ailes, engraissent 
tellement la terre, que non seulement elle 
est toujours en éiat de répondre aux soins et 
aux vœux de ceux qui voudroient la labou- 

{a) A la Beiique» aujourd'hui TAudalousie. 

(6)' Les Canaries. 

(c; Quatre cents lieues^ 
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rer et la planter , maïs qu'elle produit d'elle-- 
même toutes sortes d'excellents fruits, et en 
si grande abondance, qu'ils suffisent a nourrir 
ses habitants sans qu'ils se donnent le moindre 
travail ni la moindre peine ; de sorte que toute 
leur vie se passe dans un délicieux repos. L'air 
y est toujours serein et n'y cause jamais la 
moindre maladie, k cause de la douce tempér- 
rature des saisons dont les changements ne 
sont jamais subits, mais toujours insensibles. 
Car les vents de notre continent, tels oue les 
vents du nord et du levant,, après avoir par- 
couru cet espace immense de notre terre , 
venant à tomber et k se répandre dans cette 
vaste étendue d'air et de mer ^ se partagent ^ 
se rompent et se perdent avant que d'y arri- 
ver, ou tfy arrivent que languissants et foi- 
bles , et les vents qui y soufflent du coté de la 
mer, comme les vents du midi et du cou- 
chant , venant a passer sur cette grande plaine 
d'eau, se chargent d'une pluie douce et me- 
nue dont ils les arrosent quelquefois, et dont 
le plus souvent ils ne font que les rafraîchir 
par une vapeur féconde, qui nourrit et fait 
c.oîfre tout ce que la terre y produit* De 
sorte que c'est une opinion généralement re- 
çue, même parmi les fearbare», et crue comme 
no article de rd%îofi^ qoe Ik 9<mi Ici champs 
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Elysées et la demeure des bienheureux qu'Ho- 
mère a chantée 9. 

Sertorîus 5 entendant toutes ces merveilles, 
«onçut un désir ardent d'aller habiter ces 
îles, et d'y vivre en repos, afiranchi de la 

Sannie et de toutes les guerres, Mab les 
iciens, qtiî s'en aperçurent, et qui loin de 
désirer la paix et le repos, ne demandoieot 

3ue des richesses et des dépouilles , l'aban- 
onnèrent , et firent voile en Afrique pour 
rétablir Ascatîs , fils d'Iphta , sur le trône de$ 
Maurusiens. Sertorius, bien loin de pèrdie 
courage, résolut sur-le-champ d'aller au se- 
cours de ceux qui falsoîent la guerre k Asca- 
lis, tant pour se venger de ces corsaires, que 
pour donner aux gens de guerre qu'il avoit 
avec lui , quelque nouvelle e^érance qii^ils 
Crouveroient encore k servir et k s'emoloyer , 
«t pour les empêcher par Ik de se débander 
et de l'abandonner k cause de l'extrême né- 
cessité où ils alloient bientôt être réduits. Son 
arrivée fit grand plaisir aux Maurusiens. 11 ne 
perdit pas un moment p6ur agir; et ayant 
vaincu AscaUs dans un grand combat, ill'as- 
siégea dans la ville où il se retira. 

A la première nouvelle que Sy lia en eut ^ 
îl envoya Paccianus avec des troupes au se- 
Cûur:» d'AsCiilis. Sertorius le défil en bataille, 



8ERTORIUS» IÇ 

le tua 9 obligea son armée a se rendre k lui^ 
et rayant jointe 'à ses troupes, il prit d'assaut 
la ville de Tingîs où Ascalis s'c^oit enfui avec 
ses frères. Les Africains disent que c'est Ik 
qa'Antée (a) est enterré ; et Sertorîus , ne 
pouvant croire ce que les Barbares disoient 
de sa grandeur monstrueuse , fit ouvrir son^ 
tombeau ^ où ayant trouvé , k ce qu'on dit ^ 
«n corps de soixante coudées de haut *** , il 
fut très-étonné , immola des victimes, fit re- 
ligieusement refermer le tombeau , et par Ik 
il augmenta beaucoup le respect et la véné- 
ration qu'on avoit pour ce géant dans toute 
la contrée, et accrédita les bruits qui cou- 
roient sur son compte. Les habitants de Tin- 
gis racontent qu'après la mort d'Autée y sa 
veuve, appelée Tinga, ayant eu commerce 
avec Hercule, en eut un fils nommé Sophax, 
qui régna dans le pays, et fonda cette ville k 
qui il donna le nom. die sa mèr^; que de ce 
âophax naquit Diodorus, qui soumit plusieurs 
nations d'Afi-îque avec une armée de Grecs 
d'Olbies " et de Mycènes, qui a voient été 
conduits dans cette contrée par Hercule , et 

Îuis'y étoient' établis. Je suis entré dans ces 
étaits pour faire honneur au roi Juba, le plus 
grand historien qui ait jamais été parmi les 

(a) Alitée, roi dji Lyhitf fils de la Terre , qai fut 
taé par Hercule. 
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rois , car oq prétend qu'il desceadoît en droite 
ligue de ces princes Diodorus ^ Sophax , fils 
et petits-fils d'Hercule. 

Sertorîus , après avoir soumis tout le pays ^ 
traita avec douceur ceux qnî se remirent k sa 
discrétion , et qui se fièrent a sa parole ; il 
leur rendit leurs villes , leurs biens, leurs lois 
et leurs privile'gcs , et se contenta de ce qu^ils 
voulurent bien lui donner. Comme il délibé- 
roit de quel côté il tourneroit ses armes , il 
reçut des ambassadeurs des Lusitaniens, qui 
Fappeloient et quilepressoient de venir com- 
mander leurs troupes, parce qu'ils avoient 
besoin d'un capitaine de réputation et d'ex— 
périence pour fa guerre dont ils étoient mena- 
cés par les Romains y et au'il étoit le seul en 
qui ils pussent avoir de ta confiance, ayant 
été fort bien informé de ses mœurs et de son 
caractère, par ceux qui avoient porté les 
armes sous lui, Sertorius n'étoit accessible ni 
k la volupté ni k la crainte ; il étoit naturel- 
lement intrépide dans les périls^ et supportoit 
avec modération la bonne fortime; il ne ce- 
doit k aucun capitaine de son temps pour 
joindre l'ennemi de près , et lui donner ba- 
taille ; dans toutes les occasions où il falloit 
dérober quelque marche , ou quelque dessein 
aux ennemis, ou les prévenir et se saisir de 
quelque poste avantageux y en un mot^ par- 
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tout OÙ il falloît employer la surprise ou la 
diligence , et user de force ou de ruse, il n'j 
avoit personne de plus habile que lui. Magni- 
ficpie jusqu'k Pexcès dans les récomJ3enses 
dont il honoroit les belles actions , il e'toit 
très-modéré dans les peines dont il punissoit 
les fautes. Il est vrai que Pactîon qu^il com- 
mit sur la fin de sa vie contre les jeunes Es- 
pagnols qu'il avoit en otage , et qui est pleine 
d'animosité et de cruauté, semble marquer 
qu'il n'étoit ni doux ni humain naturellement, 
mais qu^il prenoit les dehors de ces vertus 
par des motifs d'intérêt, et lorsqu'il y étoit 
forcé parla nécessité. Quant k moi, je crois 
qu'une vertu pure et bien affermie par la rai- 
son , ne se dément jamais, quelque grand mal- 
heur qu'il arrive. D'tm autre côté aussi , il 
n'est nullement impossible que les hommes 
du meilleur naturel et de la volonté la mieux 
affermie dans le bien, se trouvant indigne- 
ment affligés et accablés de grandes adversi- 
tés , ne changent de moeurs en changeant de 
fortune ". Et c'est k mon avis ce qui arriva 
k Sertorius, quand la fortime l'eut aban- 
donné; aigri par le mauvais état de ses af- 
faires, il devint méchant et cruel envers ceux 
qui l'avoient trahi. 

Pour reprendre le fil de notre histoire , les 
Lusitaniens ayant donc appelé Sertorius , îi 

3. 
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partit incontinent d'Afrique; et dès son arrî-- 
vée, revêtu de toute l'autorité de général ^^ 
il leur fit prendre k tous les armes ^ les dis- 
tribua en divers corps , et composa une armée 
avec laquelle il soumit les provinces voisines*. 
Ija plus grande partie se rendoient volontai-- 
rement k lui^ k cause de lap réputation qu'il 
avoit d'être doux et humain^ et en même 
temps homme d'exécution ; il est vrai aussi 
qu'il employa la ruse et Partifice pour trom- 
per et pour séduire ces peuples. Une biche (ut 
le principal ressort qu'il fit jouer k cet efiet« 
Un habitant du pays, nommé Spanus, qui 
passoit sa vie k la campagne, rencontra un 
jour dans son chemin une biche qui venoit de 
mettre bas son faon , et qui avoit été lancée 
» par des chasseurs. La biche fuyoit si rapide* 
ment , qu'il ne pensa pas k la prendre ; mais 
siurpris et charmé de fa beauté du faon et de 
K nouveauté de sa robe, car il étoit tout 
blanc, il le poursuivit et le prit. Sertoriu& 
étoit par hasard campé près de Ik. Comme on 
sa voit qu'il recevoit avec plaisir tous les pe-« 
tits présents qu'on lui faisoit, soit de firuits. 
ou de gibier, et qu'il récompensent libérale- 
ment ceux qui lui faisoient ainsi leur cour ,. 
cet homme lui porta son faon qui étoit une 
petite biche. Sertorius la reçut agréablement 
selon sa coutume^ sans y Eure [hus d'attea^ 
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tion. Mais dans la suite Payant rencTu si pri- 
vée et si familière, qu'elle entendoît quaudf 
il l'appeloit , qu'elle le suÎToit partout quand 
il sortoit , et qu'elle éUÂt si accoutumée ait ' 
bruit des soldats et k tout le tumulte du 
camp, que rien ne Peffiiroochoit , peu k peur 
il la consacra en quelque manière, et en fit 
une afiaire de religion ; il dit que c'ëtoit une 
biche dont Diane lui avoit fait présent, et 
sema partout le bruit qu'elle lui découvroit 
une infinité de dioses cachées; car il savoit 
que les Barbares sont naturellement portés k 
la superstition **. Voici l'artifice dont il se 
servoît pour confirmer et pour faire recevoir 
ces bruits. Quand il avoit eu des avis secrets 
que les ennemis s'étoient jetés sur quelque 
endroit de sa province , ou qu'ils travailloiènt 
k lui enlever quelque place par quelque in- 
telligence qu'ils y avoîeot , il fe%noît que sa 
biche l'en avoit averti la nuit pendant son 
sommeil, et lui avoît ordonne de tenir des 
troupes sous les armes. D'autres fois qu'il 
avoît eu des nouvelles de quelque avantage 
remporté par ses lieutenants, il défendoit au 
courrier de paroitre, et produisoit en publie 
&a biche couronnée de bouquets de fleurs pour 
marque de quelque bonne nouvelle, exhor- 
tant ses sol&ts k avoir bon courage et k faire 
des sacrifices aux Dieux, parce qiL'imuiaor- 
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qiiablement îls apprendroîent bientôt (jiielque 
chose d%eureiix. 

Par celte ruse, il les rendît sî obéissants et 
si souples, qu'il les trouva toujours disposes 
k faire tout ce qu'il vouloit, persuade's qu'ils 
n'étoient pas conduits par un nomme pnident 
et sage, mais par un Dieu. Les évënements 
mêmes aidoient infiniment h les confirmer dans 
cette opinion , lorsqu'ils voyoîent sa puis— 
Sduce croître et augmenter tous les jours d'une 
manière cxtraorclinaîre. Car avec deux mille 
sîx cents hommes qu'il appeloitRomains, quoi- 
qu'il y eût panni eux sept cents Africains qui 
l'avoîent suivi en Espagne, quatre mille hom- 
mes de pied et sept cents chevaux qu'il avoit 
leve's chez les Lusitaniens, il soutînt la guerre 
contre quatre généraux romains qui avoîent 
cent vingt mille hommes de pied , six mille 
chevaux, deux mille frondeurs et gens de 
Irait, et des villes innombrables, quoiqu'il 
n'en eut alors que vingt dans son parti. Ce- 
pendant avec ce peu de forces et des com- 
mencements si foibles , il subjugua plusieurs 
grandes nations, prit une infinité de villes , 
et de tous les généraux qu'on lui avoit oppo- 
sés , il battit sur mer Cotta dans le détroit 
\is-k-visde la ville de Mellaria (à) , il mit en 

(a) Ville de la BeVique, sur le détroit de Gibraltar. 
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déroute Phîdius , gouverneur de la Bétîque , 
dans xm grand combat qu'il \m donna sur le 
bord du fleuve du Bëtis , où il lui tua deux 
mijle Romains ; son questeur (à) , défit Lu- 
cîus Domîtius , proconsul de PEspagne cité- 
rîeure , et tailla en pièces Farmée d'un des 
capitaines de Métellus , nommé Thoranius f 6), 
qui fut tué dans ce combat. Enfin, Métellus 
qui passoit pour le plus grand et pour le 
meilleur capitaine que les Romains eussent 
alors, se trouva dans un si grand embarras , 
et réduit k une telle extrémité , qu'il fallut 
que Lucîus Lollius vînt de la Gaule- Nar- 
bonnoise pour le secourir , et qu'on envoyât 
de Rome en toute diligence le grand Pompée 
avec une nouvelle armée. Car Métellus nesa- 
▼oit que faire ni de quel côté se tourner contre 
un ennemi , plein a audace , qui é vitoit avec 
adresse les combats en rase campagne, et qui ^ 
par Pagîlité , la souplesse et la légèreté de ses 
soldats espagnols, savoît prendre toutes sor- 
tes de figures et de formes ; tandis que Mé- 
tellus , accoutumé k des combats réglés , et 
donnés k jour assigné, commandoit une 
infanterie pesamment armée , qui é^oit bien 
exercée )i repousser et k enfoncer tout ce qui 

(à) Ce questeur étoit Hercalëïas. 
(b) Florus rappelle Thorius, 
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brîtes (a) donnoient beaucoup de secour3 ài 
Sertorius, et qu'on pouvoit facilement le» 

{^rendre par la. soif, (car ils n'avoient dans 
a ville qu'un puits, et les ruisseaux et ^es^ 
fontaines qui se trouvoient dans les fani- 
bourgs ou aux environs de la ville ^ tomboient 
nécessairement au pouvoir de celui qui Fau-* 
roit assiégéfî,) il résolut d'en faire le s^ge,dans 
l'espérance que la disette, d'ieau l'en T«ndroit 
maître en deu^f jours* Il ordonna donc' a ses 
troupes de prendre des vivres* poumnq jours, 
et se mit en marahç* Mais Sertorius- imagina 
prompte^nent les moyens dé la secourir ; il 
ordonna qu'on! rjempllt d'eau deiix mille ou- 
tres , et promit pour chaque outre une cer-> 
taine somme d^argent. Quantité d'Espagnole 
et de MaurUsJens se présentèrent pour exé- 
cuter l'entreprise, Sertorius cKoîsit les plus 
robustes et les plus léget^, et les envoya par 
la montagne ^ avec ordre que , quand ils au- 
roient livré l^urs. outres aux habitants ^ ils 
fissent sortir de la place toutes les boudies 
inutiles, afin que.cette eau pût fournir plite 
long-temps à ceux qid la défendroient. Mé- 
tellus , averti du succès de ce stratagème, en 
ftit vivement affecté; car les vivres qu'il avoit 

(a) Dq Langobriga o« Laccobriga ^ ville de VAnâg^ 
lousie^ 
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fait prendre k ses troupes étoîeut dé jk cousu-, 
me's. Il envoya sur Ifheure Aquînus avec six 
mille hommes pour lui amener im convoi. 
Sertorius en fut bientôt averti : dès qu'Àqui- 
nus fut passe, il lui dressa une embuscade 
sur le chemin; et quand il revint avec son 
convoi 9 il fit lever trois mille hommes du 
ravin couvert oii il les avoit cachés , pour le 
charger en queue ; et lui-même en personne 
l'attaquant de front, il le mit e^ fuite , lui tUa 
une grande partie de ses gens, et fit pdsonrr 
niers les autres. Aquinus perdit ses armea et 
son cheval dans ce combat , et se^auva de vi- 
tesse dans le camp de Méiell^is, qui par cet 
échec fut obligé de lever h(^teusem^ût Je siè- 
ge , et eut W douleuj^ de se vok bafoué par 
lesE^agnols. ' . 

Tous CCS heureux succès atfirèrentli Ser^ 
torius Padmiration , Pestime et Famitié des 
Barbares. Mais ce qui leur fit le plus grand 
plaisir , ce fut de veir qu^en les anuant k la 
Romaine , qu'en les dressant a garder leurs 
rangs , a prendre le mot du combat et k lui 
obéir 9 et en ôtant k leur manière de combat^ 
tre ce qu'elle avoit de furietix , de désor- 
donné et de brutal , il avoit fait , d'une mul- 
titude de brigands et de bandits , une armée 
bien aguerrie et bien disciplinée. Une chose 
imcore qui ne colitribua paspeuk lui acquérir 
Ylil. 4 
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leurs bonnes grâces, c'est qii'îl leur donnoit 
avec profusion de l'or et de l'argent pour do- 
rer leurs casques et enrichir leurs boucliers , 
et qu'il les invitoit k avoir des tuniques bro— 
dëes k fleurs et de magnifiques hocquetons 
par-dessus leurs armes, ne leur refusant rien 
pour cela, et entrant même avec eux dans 
cette sorte d^émulation et d'ambition de pro- 
preté et de magnificence. Mais ce qui acheva 
de les gagner, c'est ce qu'il fit pour leurs en- 
lants. Parmi tontes les nations qui lui étoient 
.soumises , il fit choisir les enfants des plus 
grandes, études plus nobles ftiaisons , et les 
rassemblant tous dansOsca ^4^ belle et grande 
ville , il leur donna des maîtres pour leur en- 
seigner les lettres grecques et romaines. En 
apparence c'e'toit pour les dresser et les ins- 
truire, afin que, quand ils seroient en âge , 
on put les employer dans les afhires, et leur 
confier les charges et les emplois, mais çn 
efiet , c'étoient autant d'otages qu'il prenoit 
habilement de ces peuples pour s'assurer de 
leur fidélité * 5. Les pères étoient ravis de voir 

Îue lem-s enfants , vêtus de belles robes bor- 
ées de pourpre, alloient tous les jours aux 
écoles avec beaucoup de décence et de mo* 
destie , que Sertorius payoit toute leur dé- 
pense , que souvent il prenoit lui-même la 
peiae de le» exiWQer et d^ le$ interroger^ et 
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qu'il distribuoit des prix k ceiîx qiit se dîstin- 
guoient, et leur donnoît des joyaux d'or qiic 
les Romains mettent au cou de ieuis enfants^ 
et outils appellent bullaa. 

C^étoit alors une cou tume eà Espagne , que 
ceux qui ëtoient attachés au prince ou au 
général , mourussent tous avec lui , ou après 
lui quand il venoitk perdre la vîe"^: les Bar- 
bares appeloient cette sorte de dévouement 
d'un mot qui signifie libation faite aur le 
sojcrifice ^f. Cependant il y avoit bien peu 
de ces écuyers ou compagnons d'armes des 
autres géniaux qui se dévouassent k mourir 
ainsi ayee eux ; mais pour Sertorius , il y eut 
plusieurs milliers d^hommes qui le suivirent 
avec celte sorte de dévotion. On dît qu'un 
jour que son armée iut mise en fuite près 
d^me ville d'Espagne , et que les ennemis la 
poursuivoient chaudement , les soldats espa- 
gnols ) négligeant leur propre vie, ne songè- 
rent qu'k sauver Sertonus ; et que l'enlevant 
sur leurs épaules, ils le firent ainsi passer def 
l'un k l'autre jus(ju*aux miurailles de la ville ; 
et qu'après l'avoir mis en sûreté ^ alors ils se 
débandèrent et se sauvèrent par la fuite 
conune ils purent. 

11 n*étoit pas seulement aimé des Espa- 
gnols, mais encore des gens de guerre qui 
venoient d'Italie^ En eflfet, Perpenna Venio, 
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quisuivoit le même parti que Sertorîiis, étant 
arrivé en Espagne avec beaucoup d'argent 
et beaucoup de troupes , vouloît faire seul de 
son côté la guerre a Métellus. Ses soldats 
s'emportèrent aloi'S contre luî , et on ne par- 
loit que de Sertorins dans leur camp ; ce qui 
mortifia extrêmement Perpenna ^ qui étoît en- 
âé de sa naissance et de ses richesses. Biea 
plus encore, dès qu'on eut appris que Pompée 
étoit en chemin , et qu'il passoit déjk les Py- 
rénées , ces mêmes soldats prenant leurs ar— 
mes, et arrachant les enseignes des endroits 
cfii elles étoient plantées, se mirent k crier 
contre Perpenna , et k le presser de les mener 
k Sertorius , le menaçant en cas de refus de 
l'abandonner , et de se retirer auprès de ce 
capitaine qui savoit se sauver lui-même et 
sauver les autres. Perpenna, forcé de leur 
obéir , alla joindre Sertorius avec cinquante- 
trois cohortes **. 

Sertorius se trouva donc avec une armée 
très-nombreuse , surtout après que les peu- 
ples, qui sont en-deçk de l'Ebre, se furent 
soumis k lui , car de tous côtés il lui arrîvoît 
de nouvelles troupes. Mais il étoit alarmé de 
voir que c'étoit une multitude de Barbares ra- 
masses sans ordre , sans discipline et pleins 
d'audace , qui crioient qu'on marchât a l'en- 
nemi^ et qui dans cette impatience , ne pou-- 
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Toient supporter le moindre délai. 1} tâcha de 
les ramener par ses remontrances, mais voyant 
qu'ils s'emportoient et qu'ils ëtoient prêts a 
se mutiner et k en venir aux dernières vio - 
lenceS) voulant h toute force qu'on allât at- _ 
taquer les ennemis mal-k-prôpos et hors de 
saison y il les laissa aller , et ne fut pas fêché 
du danger auquel ils couroient, car il espéra 
qu'étant battus, sans être entièrement dé- 
faits y cet échec les corrigeroit et les rendroît 
dans la suite plus souples et plus soumis a ses 
ordres. 

Ceja arriva comme il l'avoit prévu. Ce» 
troupes furent battues j il marcha k leur 5©- 
cours, recueillit les fuyards et les ramena dans . 
son camp. Mais peu de jours après , voulant 
guérir le découragement où ce malheureux 
écheclesavoit jetés, il fit assembler toute son 
armée , et commanda qu'on amenât deux 
ehevaux ^ l'un vieux, maigre, et d'une ex- 
trême foiblesse; et l'autre, jeune^ gras, vi- 
goureux et remarquable surtout par la beauté 
de sa queue et par la quantité des crins dont 
elle étoit fournie. Auprès du cheval foible, il 
plaça un houune grand et fort ; et auprès du 
cheval vigoureux , un petit homme qui n'a.- 
voit aucune apparence de force. Au signal 
donné , l'homme fort prit a deux mains là 
queue du cheval foible , et la tiroit k lui de 

4. 
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toiite «a force , comme pour Parrachcr, «t 
Thomme foible se mit a arracher un k unies 
crins delaqneue du cheval fort. Le premier, 
après bien des efforts mutiles qui firent rire 
tousles spectateurs , renonça a son entreprise» 
Mais l'homme foibie, dans un moment et sans 
aucun effort , fit voir la queue de son vigou- 
reux cheval toute nue et dépouillée de ses 
crins. Alors Sertorius se levant dit : « Mes 
« alliés , vous voyez que la patience est ^lus 
« eflScacc que la force, et que la plupart des 
« choses dont on ne sauroit venir k bout tout 
« k la fols quelques efforts qu'on fasse , on lés 
« fait sans peine peu-k-pcu; car la persévé- 
<( rance est une chose mvincible. C'est par 
« elle que le temps même détruit et ruine ce 
« que le monde a de plus fort ; c'est un allié 
« très-sùr et t'rès-secourable pour ceux qui , 
i\ par un raisonnement prudent et sage, sa- 
t( Vent discerner et saisir le moment favora- 
-M, ble; maiâ aussi c'est un ennemi très-dan-^ 
K gereux pour ceux qui , par une précîpita- 
K tion ayèagleet téméraire, veulent ravir les 
« occasions avant quil les ait amenées 's». 

C'est par de semolables apologues que Ser- 
torius rassuroit tous les jours ses soldats, re- 
levoît leur courage , et leur enseignoit k at- 
tendre les occasions favorables •®. 

Mais ce qu'il imngina contre les Charaqi- 
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ttnie&s 9 parut aussi admirable qu'aucun de 
sesplusgrandsexpIoits.LesCharacitaniens(a)« 
sont des peuples qui habitent au-delk du 
Tage 9 ils ne demeurent ni dans des villes ni 
dans des bourgs , mais ils ont un coteau fort 
haut et fort grand, tout rempli de caveiiies 
et de creux de rochers qui sont tournes ver» 
le nord , où ils font leur kabitation. Toute la 
campagne qui environne ce coteau ne pro- 
duit qu'une boue d^argile et une terre trës-- 
fine et très-menue, qui ne peut soutenir ceux 
qui y marchent ; et qui , pour peu qu'on y 
touche , s'élève ^ et se r^ut en unC^oudre 
très-subule , comme la chaux vive ou la cen- 
dre. Quand ces Barbares craignent d'être at- 
taqués , et qu'ils ont pillé leurs voisins , ils se 
renferment dans ces cavernes avec leur bu- 
tin , et se tiennent Ik. tranquilles comme dans 
un lieu inaccessible où Ton ne sauroit les for- 
cer. SertoriuS) s'étant éloigné de Métellus^ 
alla camper au-dessoas die ce coteau. Les 
Barbares qui crurent qu'il n'étoit venu ïk que 
parce qu'il avoit été battu , se moquoient de 
lui 9 et l'insultoient. Sertorius , soit qu'il fut 
en colère, ou qu'il voulût montrer qu'il ne 
fiiyoit point , monta k cheval dès le lende* 
main k la pointe du jour , et alla reconnoitre 

(a) HabîUttts de la^ TiUe de Caraca , dans la Cas» 
lilia nouyeUe, pré» du rivage €|n Ta|e. 
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le coteau. Maïs comme il n'y avoît aucun 
chemin pour en approcher , il étoit au déses- 
poir et ne faisoit que courir de tous côtés inu- 
tilement, en leur faisant de vaines menaces* 
Tout d'un coup il s'aperçoit que le vent fai- 
soit élever de cette terre fine et subtile beau- 
coup de menue poussière, et la portoit contre 
l'entrée de ce coteau. Ces cavernes, cpmme 
|e l'ai déjà dit , sont tournées vers le nord , 
€t le vent qui soufQe de ce pôle arctique , et 
qui est appelé cœcias ** , est celui qui règne 
le plus dans cette contrée , car il s'élève des 
plaines marécageuses d'alentour, et des mon- 
tagnes couvertes de neige qui les bornent. 
Comme on étoit alors au cœur de l'été , ce 
vent entretenu par la fonte des neiges et des 
glaces du septentrion , étoit encore plus fort , 
etportoit pendant le jour une fraîcheur agréa- 
ble et utile a ces Barbares et k leurs trou- 
peaux. Après que Sertorius eut bien réfléchi 
sur cette circonstance locale , et eut appris 
des habitants des lieux voisins que ^ ce qu'il 
voyoit, étoit un eflfet ordinaire et imman- 

Suable, il commanda k ses soldats de pren- 
re des charges de cette terre fine et cen- 
■dreuse , de la porter vis-a-vis des cavernes et 
d'en faire un grand monceau. Les Barbares 
pensant que c'étoit une levée qsi'il faisoit 
pour aller les attaquer ^ s'en moquoient au 



co^mencimiQiit. Quand ses soldats eurent 
Inen travaillé jusqu'à la nuit , il ks ramena 
•dans son camp. Le lendemain matin^^ l'aube 
4u joiu*, un petit vent doux commença k 
touffl^r , et enleva le dessus et ce qu'il y 
>ivoît de .plus subtil et de plus délié dans cette 
terre entassée^ et le répandit nartout comme 
la menue paille qui s'élève a'une aire. En- 
suite le vent devenant plus fort k mesura 
-que le «(4eil baussoit , daos un moment tout 
Je coteau fut couvert de cette poussière. Alors 
les soldats'de Sertorius se mirent k remuer 
.jusqu'au foâd et k bouleverser tout ce mon- 
ceau qu'ils avoient amasse, et k briser les 
mottes de Cette argile sècbé. Il y en eut mèam 
qui y menèrent 'leurs cheYSLUx^ et qui 9 Iqs 
uûaant passer et repasser sur cet aroaS| ële- 
.voient iune plus grande quantité de .pous«- 
sière, et lalivroi^nt au vent qui s'en empa^ 
rant la.portoit dans les cavernes des Barba* 
res, doBtles ouvertures 4toient tournées d^ 
son côté. Comme ces cavernes n'avoient 
d'autre. entrée ni d'autre issue que ces our 
vertuves mièmes ipar où elles secevoieot œ 
vent y ielles en furent ^bientôt remplies ; de 
sorte que cesiBarbares ne pouvoient plus 
voir; car leurs- yeux en étoient bouchés, et 
ils ne «pouvoient relpiner dans attirer cette 
vapeur étoufikute^ obsi^ée de çfiVte pou$-- 
ym. « 
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sière fine qtii les siiffoqiioît. Ce ne fut qti'avec 
beaucoup de peîné qu'ils supportèrent ce sup- 
plice deux jours eiitieis : le troisième ils se 
remirent k la d-scre'tion de Sertorius , et par- 
la ils accrurent moins ses forces qu'ils n^aug— 
mcntèrent sa réputation , en faisant -voir que , 
par sa seule habileté et par son adresse . îî 
étoit venu b bout de ce que tout l'effort des 
annes n'auroît pu emporter. 

Pendant que Sertorius fit la guerre contre 
Métellus Feul , il sembloît que tous les avan- 
tages qu'il remportoit sur lui , étoient en par- 
tie l'effet de la vieillesse et de li lenteui dj:- 
tûrelle de cegénémi, qui nepouvoil résister 
Il un jeune homme haidi ^ et. qui coniman-^ 
doit des troupes agiles et légères , qu'on eût 
plutôt prises pour des troupes de brigands^ 
que pour une armée de gens de guerre. Mais 
après que Pompée eut passé les Pyrénées, que 
Sertoruis eut placé son camp vis-k-vis du 
sien , que ces deux généraux , comme deux 
excellents lutteurs, eurent fait preuve de 
leur adresse , et déployé l\m contre l'autre 
toutes les luses qu'ils avoient ou inventées 
ou apprises , et qu'on eut vu que Sertorius 
en savoit davantage , soit pour éluder les 
coups de son adversaire, soit pour lui en 
^i)orter auxquels il n'éioît point préparé , alors 
îa réputation de jS^torius^vola jusqu'à Rouie, 



SERTORIUS. 5^ 

et Ton fut persuadé qu'il étoit le plus grand 
capitaine de son temps, et le plus capable de 
bien conduire une guerre. Cependant la 
gloire de Pompée n'étoii pas alors médiocre^ 
elle ëtoit au contraire très -florissante depuis 
tnie les grands exploits qu^il avoit iaits sous 
Sylla, lui méritèrent de la part de ce général 
le surnom de Grand , et lui firent décerner 
avant même que la barbe ombrageât son men- 
ton j les honneurs du triomphe. Cette haute 
réputation fut cause qu'b son arrivée plusieurs 
Tilles qui obéissoientkSertorius,avoient jet< 
les yeux siu* lui , et étoient pètes ^ lui otu- 
▼rir leui^ portes. Mais elles changèrent en^ 
9uite de volonté d'après ce qtti arriva dans là 
ville de Lauron (a) contre r attente dé tout 
le monde. 

Sertorius assiégeoit eette place j Pompée 
vint avec toute son armée pour la secourir. 
Il yavoit k quelque distance des murailles 
une colline d'où ron pouvoit fort incommo- 
der les assises. Sertorius y marcha pour s'en 
saisir , et Pompée y accourut pour Fcn em- 
pêcher ; mais Sertorius le pré vmt. Pompée fit 
arrêter son aimée , et se réjouit de cette cir- 
constance , dans la pensée qu'il teiioit Ser^ 
torius assiégé entre son ^rmée et la ville ^ et 

(a) Ville de l'Espagne cilérieure» à ciuci lieues de 
ValcACÇ. 
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envoya dire aux habitants de Lauron qu'ils 
eussent bon courage , et qu^ils se tinssent sur 
leurs murailles pour jouir du spectacle de 
voir Sertorîus assiégé* Ce général ayant su 
le propos dé Pompée , ne fit qu'en firé ; et 
dît : « Qu'il enseigncroit bientôt k cet éco- 
a lier de Sylla , car. c'est ainsi qu'il appeloit 
^< Pompée 'par dérision , qu'il faut qu'un gé- 
« néral regarde toujours plutôt derrière lui 
¥ que devant lui » j et en même temps qu'il 

Crloit ainsi <, il fit voir aux assiégés six mille 
mmes de bonne infanterie dans le premier 
camp d'où il étolt parti pour venir occuper la 
coUme , qu'il y avoit laissés , afin que, quand 
Pompée viendroit l'attaquer, ils tonJjassent 
sur ses gens, et les prissent en qu^ue. Pod?- 
pée, s^en étant aperçu trop tard, n'osoit Tai* 
taqu» de peur <rêtre enveloppé ; et U avoit 
honte d'abandonner les assiégés qui étoient k 
la veille d'être pris. Il eut le déplaisir de les 
voir succomber sous ses yeux sans pouvoir les 
défendre; car les Barbares, désespérant d'être 
secourus, se rendirent. Sertorius pardonna 
aux habitants , et les laissa aller où ils vou- 
lurent ; mais il brûla leur ville ^ pon par au*- 
cun accès de colère ou de cruaut.é, ( car de 
tous les généraux, c'étoit lui qui se laissoit le 
moins emporter k ces mouvements ), mais pour 
faire honte et pour ferxpi^ Isi boii<^ç au; 
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grands admirateurs de Pompée, afin qu'on 
dît parmi les Barbares aue , présent avec 
toute son armée , et se cnauffant presque a 
l'embrasement d'une ville de ses alliés , il n« 
l'avoît pas*secourue. 

Il est vrai que Sertorius , pendant le cours 
de celte guerre, reçut plusieurs échecs, non 
pas en personne, car il fut toujours invinci* 
ble , ainsi que les troupes qu'il commandoit ; 
mais ses lieutenants furent battus. Comme il 
réparoit toujours leurs fautes, il arrivoit de 
Ih qu'il étoit plus admiré que ceux qui a voient 
vaincu , comme cela arriva k la Bataille de 
Sucron (a) contre Pompée , et une autrefois 
a ceDe èe Tuttie (b) contre Pompée et Mé- 
tellus ensemble. La bataille de Sucron n'eut 
lieu, dit-on, que par l'empressement qu'avoît 
Pompée d'en venir aux mains , avant que 
Mételhis pût venir partager l'honneur de la 
victoire. Sertorius de son côté étoit ravi de 
combattre Pompée avant que Métellus l'eût 
joint. Il se mit en bataiHe sur le soir pour at- 
taquer la nuit, dans l'espérance que, comme 
ses ennemis étoient étrangei^ dans le pays, et 
n'avoient aucune eonnoissance des lieux, les 
ténèbres leur seroientun grand obstacle pour 

(a) Rivière de TEspagne citërieure. Zucar. 
jh) Ville de la même prOTince^ entre les Tillef 
d^Huesca et ^s Jacca* 

VJIL ^ 
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la fuite s'ils étoient vaincus , et pour la pour-^ 
suite s'ils étoient vainqueurs. Les deux ar- 
mées ayant donne ^ Sertorius , qui comman- 
doit son aile droite , s'aperçut au'il n'étoît 
pas opposé k Pompée , comme il l'avoit son— 
haité y mais kÂfrauiusqui commandoit l'aile 
gauche des ennemis. SUr la nouvelle qu'il eut 
dans le combat que son aile opposée k Pompée 
plîoit et qu'elle étoit déjà défaite , il laissa 
son aile droite k ses lieutenants, et vola au 
secours de sa gauche qu'il trouva en effet 
rompue ) n'y ayant plus que quelques troupes 

Îui faisoient ferme et se soutenoient encore, 
i rallie d'abord les fuyards, leur redonne 
courage , et les ramène au combat contre 
Pompée qui les poursuivoit, et qu'il met k 
son tour en fuite, il s'en fallut même bien peu 
que Pompée ne fàt tué ou pris ; car il ftit 
blessé dangereusement, et ne se sauva que 
par un bonheiu* extraordinaire. Les Africains, 
qui avoient marché avec Sertorius , prirent 
son cheval qui avoit un harnois enrichi d'or ^ 
et qui étoit couvert d'ornements très- pré- 
cieux. Pendant qu'ils s'arrêtent k partager 
cette proie, etk se battre entr'eux a qui aura 
la meuleure part ^ ils cessent de le poursuis 
vre, et lui donnent le temps d'échapper. Ser- 
torius n'eut pas plutôt quitté son aile droite , 
pour aller soutenir sa gauche ^.qu'A&anius 
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renversa tout ce qu'il trouva devant luî , et 
poursuivit les fuyards jusque dans leur camp 
où il entra pèle-mèle avec eux, et se mit k le 
piller. La nuit étant déjk toute noire , il ne 
savoit pas la déroute de Pompée , et ne pou- 
voit faire abandonner k ses gens le pillage. 
Dans ce moment, Sertorius, qui avoit vaincu 
Vson aile gauche , revint de la poursuite des 
ennemis; et tombant sur ces troupes d^Âfra- 
nius , déjk troublées de leur désordre , il en 
fit un grand carnage» Le lendemain dès le 
matin , il fit reprendre les armes k ses troupes, 
et se présenta encore en bataille ; mais sur 
l'avis qu'il reçut que Métellus approchoit, il 
fit sonner la retraite et leva le camp en di- 
sant : « Si cette vieille ne fût venue , j'aUoîi 
« renvoyer cet enfant k Rome , après l'avoir 
« châué k coups de verges ^> . 

Sertorius étoit fort affligé de ce que sa biche 
blanche étoit perdue, car on ne la retrouvoit 
nulle part; par Ik il étoit privé d'un merveilleux 
secours pour contenir les Barbares,surtoutdan0 
cette conjonctive oii ils avoient plus besoin 
que jamais d'être encouragés et fortifiés. Heu- 
reusement , quelques-uns de ses soldats s'é- 
tant égarés une nuit k la campagne la re^-- 
contrèrent , et Payant reconnue k sa blan- 
cheur , ils la prirent et la lui ramenèrent sur- 
le-champ. Sertorius ravi leur promit une 
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grosse somme df'ai^eiit s'ils vouloieut n'es 
parler k personne. Il fit cacher sa biche très-- 
soigneusement, et quelques jours après il pa- 
rut en public avec un air gai pour donner 
audience , racontant aux officiers des Bar— 
bares qui l'accompagnoient , que les Dieux 
luiavoient annoncé la nuit penaant son som- 
meil que bientôt illui arriveroit un bonheur 
insigne. Il mont^ sur son tribunal , et écoute 
tous ceux qui ont k lui parler. Dans ce mo- 
ment , la biche lâchée près de Ta par ceux qui 
lagardoient, voyant Sertorius, accourt pleioQ 
de joie , monte sur le tribunal , appuie sa tète 
sur ses genoux, et lui lèche la main droite; 
car elle étoit dressée k cela dès le commen- 
cement. Sertorius de son côté lui fait de gran* 
des caresses avec toutes les démonstrations 
les plus naturelles d'une véritable affection ^ 
jusqu'k verser des larmes de joie. Tous les 
spectateurs en furent d'abord étonnés; mais 
ensuite revenus k eux , ils se mirent k battre 
des mains , et k crier que Sertorius étoit un 
homme divin et chéri des Dieux , et le re- 
conduisirent dans sa tente en montrant que 
leur courage étoit raffermi, et qu'ils étoient 
pleins de grandes et belles espérances. 

Une autre fois dans les plaines de Sa- 
gunte , après avoir réduit les ennemis k la 
dernière aisette, il fut obligé d'en venir aux 
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maîiis avec eux , parce que presses par la né- 
cessité, ils voulurent sortir pour fourrager et 
ramasser des vivres. On combattu des deux 
côtés avec beaucoup 'de valeur. Memmlus, 
un des lieutenants de Pompée, et le plus 
grand eapitaiDC qu'oïl eut auprès de lui, fut 
tué au plus fort de Fa mèléè. Sertorius rem- 
portoit déjk la victoire, et renversant tout ce 
qui osoit lui résister , il poussa jusque Mé- 
tellus. Ce vieillard', malgré son grand âge ,. 
s'oppose généreusement h ses efibrtsj et se 
faisant connojtre à ses grands coups , il est 
enfin renversé d'un coup dé lance. Les Ro- 
mains qui le virent tomber , et ceux qui en 
apprirent la nouvelle, fiirent également saisis 
de bonté d^aband'onner leur général»- La co- 
lère allumée par cette bonté enflamme leur 
courage; ils tournent tête , et couvrant Mé- 
teïïus de leurs bouclfers , ilsFèmportent avec 
vigueur , et mettent les Espagnols en fuite. 
La victoFre ayant changé dé cette manière, 
Sertorfus pour faciliter k ses gens le moyen de 
fufr en sûreté , et pour donner le temps k im 
nouveau renfort de le venir jouidre , se re- 
tira dans une ville de la montagne , très- 
forte par son assiette, et se mit aussitôt a ré- 
farer ses murailles , et a fortifier les postes, 
lien n'étoit plus éloigné de sa pensée de s'y 
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renfermer et d'y soutenir un sîëgc ; maïs c^é— 
toit un leurre qu'il jetoitk ses ennemie qui en 
effet ne manquèrent pas de le suivre et de 

Î>lanter leur camp devant cette place , daos 
'espérance qu'ils la prendroient bient&t sans 
beaucoup de peine, lis laissèrent ainsi échap- 
per les Barbares qui eurent tout le tems de 
se retirer , et négligèrent d'empêcher le ren- 
fort qu'on assembloit pour Sertoriusqui a voit 
envoyé des officiers dans les villes de son 
obéissance, avec ordre d'y assembler des 
troupes; et quand ils en auroient un nombre 
assez considérable, de lui envoyer un homme 
sûr et fidèle pour l'en avertir. 

Ces officiers ayant exécuté ses ordres , il 
Sortit de la ville ^ passa sans beaucoMp de 
peine au travers des ennemis , alla jomdre 
ses nouvelles troupes; et avec ce renfort, il 
retourna sur ses pas , assiégea ceux qui l'as- 
ëiégeoient, leur coupa entièrement les vivres 
par terre et par mer ; par terre , en les en- 
veloppant de tous côtés, en leur dressant des 
embûches, et en se portant lui-même partout 
avec une extrême vivacité , sans se donner 
le moindre relâche ^ et par mer, en croisant 
continuellement sur la côte avec quelques 
brig^ntins ; de sorte que ses ennemis fiirent 
obligés de se séparer. Métellus se retira dani^ 
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les Gaules, et Pompée alla passer l'hiver dans 
les terres des Vaccéens ( a ) , réduit k une 
telle disette d'argent , qu'il écrivit au sénat 
qu'il rameneroit son armée en Italie , si on ne 
lui en envoyoit au plus tôt ; car il avoit de jU 
dépensé tout son propre bien en combattant 
pour la défense de son pays. Déjk même y 
c'étoit un bruit répandu h Rome , que Ser- 
torius arriyeroit en Italie avant Pompée, tant 
étoit grande l'extrémité où , par son grand 
sens et par son habileté , il avoit sit réduire 
les deux, plus grands capitaines que Rome eût 
alors. • 

Métellus, de son côté , fit bien connoitri 
aussi combien il le redoutoit, et la grande 
opinion qu'il avoit de lui ; car il fit pid)lier k 
son de trompe qu'il donneroit cent talents et 
vingt mille arpents de terre k tout Romain 
qui le tueroit ; et si c'étoit un banni , iU'assu^ 
roit de son rappel ; montrant assez par Ik 
qu'il déses|)éroit de pouvoir se défendre con- 
tre lui k force^ouverte , puisqu'il achetoit sa 
tète par une trahison. Cela parut encore pair 
ce qu'il fit après l'avoir vaincu dans un com- 
bat) il en conçut une si grande vanité , et 
fui si charmé de ce grand bonheur , qu'il se 
fit donner le titre à^Imperator^ et qu'il souf- 
firit que les villes par où il passoit lui ofifrissent 
(a) Maintenant lesBiscayea». A* X. D, 
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des sacrifices et lui dressassent des autels. On 
dit même qu'il voulut qu'on lui mit sur la 
tête des couronnes , et qu'on lui donnât des 
festins somptueux , où, pendant qu'il étoit k 
table revêtu d'une robe triomphale , on faî- 
soit descendre du plancher, par des machines 
ingénieusement inventées , des figiu^es de la 
Victoire , qui portoient dans leurs mains des 
trophées d'or et des couronnes ; oii enfin des 
chœurs de jeunes garçons et de jeunes filles 
çhantoient k sa louange des hymnes et des 
chants de triomphe : vanité bien ridicule 
d'être si bouffi d'orgueil , et de ne pouvoir 
contenir sa joie pour avoir battu dans une re- 
traite celui qu'il appeloit lui-même a le fugl- 
« tif échappé k Sylia , et le vil reste de la 
« déroute de Carboa ». 

Sertorius étoit bien éloigné d'avoir dçs 
sentiments si bas ^ sa magnanimité et la gran- 
deur de son courage paroissoient en tout. 
D'abord il avoit donné le nom de sénat aux 
isénateurs qui s'étoient enfuis de Rome , et 
qui étoîent avec lui , et prenoit toujours pai?- 
mi eux ses questeurs et ses lieutenants, ne 
s'écartant en rien des lois et des coutuoies 
des Romains. Ensuite , ce qui est même plus 
considérable, quoiqu'il ne fît la guerre qii'a- 
vec les ainnes , les villes ^t l'argent des Espa- 
gnols , jamais cependant il ne leur 6cda ,. 
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mèiue de paroles , la moindre partie de l'au- 
torité souveraine, et il leur donna toujoiurs 
des, Romains pour gouverneurs et pour capi- 
taines, comme n'étant venu que pour rendre 
la supériorité et la liberté aux Romains , et 
nullement pour accroître et fortifier les Es* 
pagnols k leur préjudice. Car il étoit véri- 
tablement plein d'amour pour sa patrie ^ et 
possédé du désir d'y retourner. Mais malgré 
ce désir, dans ses plus grands malheurs, on 
se lui a jamais vu faire la moindre indignité, 
ni la moindre bassesse auprès de ses ennemis; 
au contraire, c'étoit alors qu'il témoignoitle 
plus de courage. Au lieu que dans ses pros- 
pérités et dans ses victoires , "il envoyoit tou- 
jours dire à Métellus et k Pompée, qu'il étoit 
prêt k mettre bas les armes , et aller vivre k 
Rome en simple particulier, si on vouloit l'y 
rappeler , leur déclarant qu'il aimoit beau* 
coup mieux être k Rome le dernier des ci- 
toyens , et sans aucun nom , que d'être 
ailleurs le maître du reste du monde. On dit 
cpie cet amour pour la patrie venoit surtout 
de sa tendresse extrême pour sa mère qui 
Pavoit élevé avec beaucoup de soin depuis 
son bas âge , pu il avoit perdu son père , et 
aux volontés de laquelle il étoit entièrement 
soumis. Ayant appris sa mort dans le temps ^ 
^ne les amis qu'il avoit en Espagne rapj)e- 
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loieût poiTT en venir prendre le gouverne- 
ment , et se mettre k leur tête, sa tristesse 
et sa douleiu" pensèrent le porter a renoncer 
îi la vie ; car, pendant sept jours , il fut tou- 
jours couche k terre , sans donner le mot k 
ses troupes et sans voir ses amis ; et ce ne fut 
qu'avec neaucoup de peine que ses officiers 
et ceux qui partageoient avec lui le comman- 
dement , environnant sa tente , Tobligèrent 
enfin d'en sortir, de se faire voir a ses sol- 
dats , de leur parler et de reprendre le soin 
de ses affaires qui étoient dans le meilleur 
Aat. C'est pourquoi on pensoit assez généra- 
lement qu'il étoit naturellement doux et ami 
du repos, que des raisons indispensables ra--* 
voient obligé de se mettre k la tête des armées 
contre son inclination , et que ne trouvant 
nulle part de sûreté pour loi, et poussé par 
ses ennemis k prendre les armes , n avoit été 
réduit k la triste nécessité de se ïkîre de la 
guerre même une garde k sa personne. 

Une grande preuve encore de sa magna«» 
nimité, c'est le traité cpi'il fit avec Mithri- 
date. Ce prince , après avoir été terrassé par 
Sylla , s'étoit relevé de sa chute comme pour 
commencer une nouvelle lutte, et s'étoit jeté 
sur l'Asie. La gloire de Sertorius se répandoît 
déjk de tous côtés ; et les commerçants qui 
reveuoient des mers du couchant remplis-- 



SERTORIUS. 5t 

soient le levant , et particulîërcment le 
royaume de Pont , des nouvelles de ses ex-* 
ploits, qu'ils débitoient comme des marcha n-» 
dises étrangères qui plaisent par leur nou- 
veauté. Mithridate résolut de lui envoyer 
une ambassade , excité surtout par les flat-* 
teries de ses courtisans, qui, le comparant k 
Pyrrhus, et comparant Sertorius à, Annibal , 
soutenoient que les Romains attaqués ep mêK 
me temps des deux côtés , ne pourroient ja« 
mais résister a deux puissances si formidables^ 
quand le plus habile et le plus expérimenté 
de tous les capitaines seroit réuni au plus 
grand de tous les rois* Il envoya donc en 
Espagne ses ambassadeurs avec des lettres, et 
les charçea d'ofirir de vive voix k Sertoriua 
des vaisseaux et de l'argent pour continuer la 
guerre , k condition que Sertorius lui assure-p 
roit la possession de toute PAsie qu'il avoît 
été forcé de céder aux Romains par le traité 
fait avec Sylla. 

J)ès que ces ambassadeurs fiurent amvés^ 
Sertorius assembla le conseil qu'il appeloît le 
êènat j ils étoient tous d'avis qn^on devoît 
accepter avec joie les offres^ de ce prince^ 
attendu qu'il ne demandoit qu'un vaiti nota 
et uu titre inutile de ce qui n'étoît pas en leur 
pouvoir de lui donner, et qu'il offroît réelle-r 
^eitt ^ çhçsf^ 4oot il^ avoienit k pluf grand 
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besoin. Maïs , malgré ces raisons d'utilité y 
3ertorius seul fut d'un avis contraire. Il dît 
^l'il consentoît volontiers que Mithridate 
gardât la Bithînie et la Cappadoce , accou- 
tumées à être gouvernées par des rois, et sur 
lesquelles les Romains ne pouvoient avoir 
eucune prét-ention légitime ; mais que pour 
tme province qu'il avoit enlevée aux Komains 
qui la possédoîent ^ très -juste titre, qu'ail 
avoit ensuite perdue par la guerre , ayant 
été vaincu par Fimbrîa , et qu'il venoit nou- 
vellement encore de céder par un traité au- 
thentique qu^l avait fait avec Sylla , îl n« 
souffriroit jamais qu'il s'en remît en posses- 
sion : •« Car il faut , dit-îl , que Rome s'a- 
<( grandiss>e par mes victoires, et non pas que 
K< ni€S victoires èaigmentent par l'àffoiblisse- 
xi ment et par là rmne de Rome **. Et tout 
:« homme ae cœur doit chercher k vaincre 
^<«vec gloire; et s'il ne le peut qu'avec 
'« honte , il ne doit pas même sauver sa vi« 
«"kcefrix». 

Cette réponse rapportée k BCthridate le 
]eta dans un très -grand étonnement , et l'on 
assure qu'il -dit alors k ses aiuis : a Quels 
<( ordres ne notis donnera donc point Serto- 
' « rius y quand 9 sera assis dans le sénat au 
*c milieu de Rome , puîsou'aujourd'hui con- 
4i £né imr le rivage é% TOcéan atlantique, il 
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jNt prescrit des bornes k mes ëtats^ e( nous 
x( déclare la guerre si nous entreprenons quel* 
a que chose sur I^Asie » ? Cependant il y eut 
tin traité fait et juré , qui portoit que Mithri-* 
date auroitia Bithynie et ta Cappadoce ; que 
pour cet effet Sertorius lui enverroit des trou- 
pes et un de ses capitaines pour les conunaQ'- 
der j et que de son côté Mithiidate donneront 
k Sertorius trois mille talents (a) comptant et 
quarante galères. Sertorius lui envoya pour 
général en Asie Marcus Marins y Pun des sé- 
nateurs bannis de Rome , qui s'étoient retirés 
auprès de lui, avec lequel mithridate prit quel^ 
ques villes d'Asie, et a qui ilrendoit a^ grands 
honneurs; car lorsque Marins^ précédé de 
ses faisceaux de verges et de haches y entroit 
dans ces villes , Mithridate le suivoit , très- 
content de n'avoh» que le second rang, et de 
ne faire auprès de ce général que le rôle d'un 
de ses courtisans. Cependant Marins décla- 
roit libres quelques - unes à.e ces villes , et 
affranchissoit les autres de tout impôt ; et 
bien loin d'en faire honneur a Mithridate , il 
ne manquoit pas de mettre dans toutes les 
lettres qu^tl leur donnoît , « que c'étoit une 
« grâce qu'elles recevoient de Sertorius, et 
tf qu'elles lui en avoient toute Tobligation ». 
De sorte que l'Asie , qui étôît encore en proie 
(a) Envinm i4,ai4,8i5 fr. ^. X. JM 
VUI. J 
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' aux fienmtirs du peuple Romain , et foulée 
par l'avarice et par rinsolence des geus de 
guerre qui j étoient eu garnison , se sentit 
tout-4' un-coup relever sur les ailes de Pespé- 
UQce , et commetiça k désirer le nouveau 
gouvernement cju'on- sembloit lui promettre. 
Cependant en Espagne , les s&ateurs et 
les autres chefe qui e'toîent auprès de Serio- 
rius y n^eurent pas plutôt conçu l'espérance 
13e pouvoir faire tête a leurs ennemis , que 
leurs craintes dissipées (îreut place k une folle 
|aIousie et k une envie effrénée cpntre la puis- 
sance de Sertorius *^. A leur tète étoit Fer- 
penna, qui , enflé d'un vain orgueil k cause 
de la noblesse de s^ naissance y aspiroit au 
commandement y et alloit semant en secret 
parmi ses amis ces propos séditieux: «(Quel 
« mauvais génie s^est emparé de nous y et 
« nous traîne ainsi de mal en pis , nous qui y 
« pouvant demeurer tranquillement dans nos 
« maiscms 9 avons dédaigné d'obéir k Sylla 
K qui étoit maître de la terre et de la mer ? 
4C Conduits par notre mauvaise destinée, nous 
« soâunes venus ici au bout du mondé, pour 
« y vivre en liberté ; et nous y subissons la 
« plus honteuse servitude, et, ce qui est plus 
«horrible encore, nous la subissons volon— 
._¥ tftirement, en nous rendant nous-mêmes 
«1q» gardes^l las satellites da Tasil et de la 
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« ftiîtc de Sertoriiis. Nous nom laissons fl«t- 
« ter et amuser par ce vain nom de s^naf 
(« dont il ootis leurre , et qui est la risée et 
« le mépris de tous ceux cjui l'entendent jpfo- 
u noncer. O les beaux sénateurs qui soufmnt 
K les mêmes insolences , qui obéissent ani 
ii mêmes commandements, et qni supportent 
c( les mêmes corvées et les mçmes trayaux 
« que ces Barbares de TEspagne et de 1% 
« Litsitanie » ! 

La plupart des officiers y snrant co^tinueU 
lement les oreilles frappées de ces discours ^ 
n'osèi'ent pas véritablement en venir k ont 
révolte ouverte , car ils craignotent la puis«» 
sauce de Âertorius ; mais en ^cret , ils rui«* 
noient peu-k-pei( ses affaires en décriant S€JS 
actions , et accablant de maux les Barbares 
qu'ils pnni^soient avec la plus grande sévé* 
rite poiur la plus petite faute , et qu'ils ae« 
cabloient d'impàîs , en disant toujours qa« 
c'étoît l'ordre de Âertorius. De h s'ourdirent 
une infinité de ïévoïtes et de séditions dans 
les villes j et ceux que Sertoriiis y envoyoH 
pour les apaiser ne (aisoient qu'a»igmenter le 
désordre , irriter ces cqmmenceraents dé dé-^ 
sobéissance et de rébellion , et ^ittiser le feu 
au lieu de l'éteindre. Ces infidélités aigrirent 
teHement l'esprit de Sertoriiis, qu'il jpisrdit 
la bonté et la douoc^^r i^'il avoit tân<H8|Bi^ 
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jusqu'alors y et II se porta k une înjustici^ 
atroce contre Jes jeunes enfants espagnols 
qu'il faisoit élever dans la ville d'Osca ; car 
il fit tuer les uns, et vendre les autres ^^. 

Perpenna ayant engagé beaucoup de gens 
dans la conjuration qn^U formoit contre Ser- 
torîus , y attira aussi Manius ^s, qui étoit tm 
des principaux oflScîersde l'armée. Ce Manius 
âimoît un jeune garçon ; et pour lui prouver 

I'usqu'où alloit l'excès de sa tendresse, il lui 
ait confidence de la conjuration, et le presse 
de mépriser ses rivaux et de ne s'attacher 
qu'k lui , parce que dans peu de jours il le 
verroît élevé k un grand degré de puissance^ 
Ce jeune garçon, qui avoît pins d'inclinatîoa 

Kur un nommé Aufidius , dont il étoit éga- 
nent aimé, lui déclara tout ce qu'il savoit. 
Aufidius fut fort étonné de l'entendre, car il 
ëtoît un des conjurés , mais il ne savoit pas 
ime Manius fut du nombre : son troublé et soa 
etonnement redoublèrent encore quand le 
jeune homme lui eut nommé Perpenna, Gré-» 
cîuus et plusieurs autres qu^il savoit bien être 
de la conspiration. D'abord il se moqua de 
ces discoiu^ , exhorta le jeune homme k n'y 
point ajouter de foi , et k mépriser Manins 
comme im homme vain et un fanfaron qui 
ne cherchoit qu'k le tromper par de fausses 
iBspéraniDes* tàx même temps il court ches 
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Peipenna , luî découvre le danger où ils 
étoient , et luî déclare que \é temps presse y 
et qu'il faut hâter Pexëcution. Tous les con- 
jurés sont du même avis. En nlème temps ils 
mènent k Sertorius un homme qu^ils avoient 
attiré , et qui luî apportoit des lettres par 
lesquelles on lui apprenoit qu'un de ses lieu- 
tenants avoit remporté une grande victoire y 
et fait un grand carnage des ennemis. Serto- 
rius , ravi de cette bonne nouvelle , fait un 
sacrifice pour en remercier les Dieux. Et Per- 
penna j pour célébrer cette heuretise journ^^ 
veut lui donner un festin chez lui avec ses 
amis , tous complices de la conjuration , et 
fait tant par ses prières , qu'il l'oblige d'y 
venir. 

C'ctoît la coutume de Sertorius de faire 
observer k table beaucoup de modestie et de 
déceliez. Il n'yvouloît rien voir ni rien en- 
tendre de malhonnête , d'obscène ou de dis- 
solu ^ et il acoôutumoit tous ceux qui man- 
geoient avec lui , k des plaisirs sages , et U* 
faire bonne chèi^ samt iâsolence et sans le 
xBoindre em^rtesient.' A ce souper de Fer- 
penna^ quand' M lut âù milieu du repas ^ les 
conjurés • ^ ne ohêt*choiént qu'une occasion ' 
de querelle, commencèrent k prononcer ou- 
vert^n^ttit des parples sales ; et , feignant 
é'ètro ivre»^ ib oox&miteiit entr'eitiL beauooiq^ 
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dé vilenies et d'obscénités pCMii? [^<{|Lier et at- 
grir Sertorius. Ce générai ^ soit qu'il ne ]^t 
supporter cette infâHÛe^ soit (Hi'ii eût pénétré 
leur dessein afu bégaiement de leur langue ^ 
aux signes qu'ils se fâisoient et au masque 
de re^ect qu ils lui téiuoignoieât eoptre leur 
coutume y changea la situation qu'il avoit k 
table 9, et se renversa sur son lit ^ eomme ne 
YoiMftât plus rien v(Hr ni vien entendre. Alors 
Perpenna prit une coupe pleine devin> et eà 
buvant il la laissa tolûber. Au bruit qu^elie. 
Qt (c'étoit h le signal dont ils étoient CjMive- 
i^iis), Antonius, qui étoit ai»si»au-4essas de 
Sertorius , tire son épée et le fraj^. Serto^ 
riu& se reioqn^ë a l'instaût ^ et veut se rele- 
ver ; mais le traître se j^te sur son estomac ^r 
et loi sftisit les dtfux jnaifisf de sbrte que,^ 
sans pouvoir se défendre, il ést.eti biHte k 
tous les coups des conjurés qui se jettent tous 
sur lui et l'achèvent *K 

Dès que sa mort est divulguée , là plupart 
4es Espagnols se retirent,. et 9 envoyant des 
député k Métellus et k F^nqtë'ë., ils se rw^ 
dent k eux. Perpeanit rassembla tous les au- 
tres y et se mettant k leur tète^ il tisnta qudque 
entreprise^ mâisîl nesesiurvit de$ «rmes, des. 
troupes et do tous les pr^aratirs de.Serto^ 
nus, que pour fiûre voir qu'il ét<Ht aussi in- 
c^fiaJite d# fwftfHUMky %uf^4t(èm. U.KTm 
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d^abcvd battu et pris. Et daœ ce dernier mal-^ 
keiir, il ne se eomportn ni e»capitftiiie, ni tm. 
soldat. Il s'ëtoit sftisi des papiers de Sèrtorkisy 
et ii promit k Pompée qu'il lui ferait toir le» 
lettres de plusieurs hookiies cOosttkires ^ et 
d^'autrès des plus puissants de Rome y toute»- 
oâginales et écrites de leur propre main, cpi» 
appeloîent Sertorius en Italie, luf faisant en- 
tendre que kl plupart, dégoûtât du gouverne- 
ment présent^ souhaitoîent de le voir changer.. 
Pompée fit une action qui n'éloit nuKement 
d^un jeune homme y maiç y «a coiiti'iûre> d'util 
kommed^unti^s- grand sens'ét èTunepru*- 
dence consommée , et qui délivra Rome de 
grandes craintes et d^une infinité de nou-*^ 
veatués am allotent s^altumer dam son sem» , 
RassemlMant toutes ces lettres et tous les psK 
piers de Sertorius ^ il les brvrla jusqu'au der- 
nier sans les Ure , et sans, permettre ^e 
personne les lut ; et sur l'heure même il fit 
mourir Perpenna , de peur qu'il ne découvrit: 
et ne nommât audques-uns de ceux quË 
avoient écrit ces lettres, et que ee ne f&t une 
source de troubles et <le séditioBS» De tous 
les complices de Perpenna: ^ les uns furent 
menés k Plcmipéè ^ et eurent fe même sort , efc 
les autres sMtant retirés en Afiique, y furent 
toéi k eoups de flèches par les Mauruuena^ 
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Aucun A'ëchappa que le seul Aufidius , le ri-' 
Tdl de Manius. Ce malheureux , soît qu'on 
ne Feut pas connu, on qu'on le m^risât et 
qil'on n'en fit 'aucun èompte , vieillit dans 
une méchante bourgade , accablé de misère 
et de pauTreté) et détesté de tout lé monde» 



jriN DS LA VIB DE SERTORIUflu] 



NOTES. 



* DAifS les Achaïaucs de Pausanias, on lit (|u'as 
certain Attis , ou Attes, fils de Calaûs de Phrygie, 
alla en Lydie ^ que là il ensejgi;ia les cerëmnnies et le 
culte de la mère des Dieux , et qu'il fut si aimé et ho- 
nore de cette déesse , que Jupiter indigné envoya en 
Lydie un monstrueux saneli«>r qui raragea toutes les 
terres et tua beaucoup de Lydiens, et cet Attis même. 
Mais je n'ai tu nulle part Fhistoire du second Attis. 

^ Actéon , fils d' Aristée , fut déchire par ses cbiekis ; 
et Actéon , fils da Mélissns , fut enlevé par Ips Bac-* 
chiades et mis en pièces , comme on le voit par 1« 
scfaoliaste d'Apollonius , tiv. iv. . 

^ los, l'une des tles Sporades, patrie de .la mdr« 
d'Homère, signifie violette. Smyrne, ville d'Ionie, 
fondée par Tantale sous le nom de Nauloque, et de» 
pois appelée Smyrne , du nom de Smyrné , amazone 

3ui s'empara d'Ephèse, signifie myrrhe. Voy. Etienne 
e Bysance. A* L. D. 

^ Je crois qu'il faut lire sous Caepion. C'est sous le 
nrooonsnl Q. Servilius Caepio; qui , avec le consul 
Cd. Mallins , fut battu par les Cimbres la quatrième 
année de l'olympiade dzviij, cent trois ans avant l'ère 
chrétienne. 

^ L'emploi d'espion n'étoît point, regardé parmi 
les Romains comme parmi nous \ des gens considé-^ 
râbles s'ofEroient volontiers pour cette commission > 
la regardant comme d'autant plus glorieuse, qu'elle 
fyoix acoompàgnéf des plus grands dangers. VoiU 
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Sonrqaoi Sertorins , cpî avoit déjà acquis beaiMôup 
e rëpatation , s'offre ici. Chez les Grecs , cette coin» 
mission ëtoit encore plus honorable et.plus briguëe, 
comme nonS le iroyons dans le dixième livre de FI- 
liade , oà Ulysse et Diomède vont comme espions dans 
le camp des Troïens, et où les généraux et les princes 
mêmes s'offrent pour sniire Ulysse, et se dispulent la 
gloire d'être choisis. Dans le livre des Juffes, on Toit 
Géâéon descendre comme espion dans le camp d« 
Madian , etc. 

^ Ceux qui dëlihèrent snf ime chose q«i est mani- 
festement contre leur devoir, ont ersfode envie de la 
faire , rt sont déjà vaincus. Qui délibérant dtseive^ 
runt, dit fort bien Tacite. 

7 Cfst nu beau ^ot. Lofsqn^if ^agti de H bonne 
foi , il n^'est plus permis de ralsonrfer ni d'être irrc- 
•ola; il faut la gard«r. Cette n4ponsè fait ghtiiâ hon- 
neur à Sertorîus , et d'auUM |^qs d^honneur que lc« 
rcTmontrances qu^ii fakoit k Ginna ëtoient justes et 
très-fondées. 

" Platarqae a cm que ces lies n^mei émisot }«• 
lieux heurttux où Homère a placé ses Cbam^-Ë&]rsM«| 
mais Strabon fait voir que ces Champs - Klysees o« 
champs heureux , sont la Bétiaite« l'AndalousMi , et 
que ces tles n'étoieot appelées les Hes des bienben-, 
reux , que natrcc ^'elles iq>pad^tenciièrft sut habllaiits 
de l'Andalonaie, à cause au TOÎsiiwgé ; car Us Heu 
.▼oisines d'une côte apnertiennent d'«Mlinaire «Uk htt« 
bitants de cette câte-l». Ainsi e*s lias des bieaheix* 
reux n'étoient pas elles-mêmes ces lieux kewrèiis ^ 
mais les tles qui Appartenoient aux peuples heureux » 
r'est-à-dife aux habttantsde V Amialotisié , qvi e'tèiCnt 
ces peuples fortunés. 

9 Tout ceci s'accorde fort bien &Tec la description 
qu*Homère en f^lit dansle qa«ttnémcUTre4er(/dyab« 
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sic y et qui marcpie si bien <|ue toute la côte occiden- 
tale de VKspaçjie lui étoit parfaitemeol connue ..« Le» 
f Immortels tous enverront âîa^s les Champs-Ely- 
« sées, à rettrémit^ de la terre, où le sage Rhada- 
« manthe donne des lois, où les homniies passent un0 
«c vie douce et tranquille , où Ton ne sent m les neiges, 
« ni les frimas de Tbiver , ni les pluies, mai» où Pair 
« est toujours rafraf chi par les douces baleines des se- 
« phirs que TOcéan y envoie continuellement » ; et 
Pau et Tautre, Homère et Plutarque tirent un grand 
jour de ces paroles de Justin. Salubriiàscœii perom- 
nem Hispaniamœqualis ^ quia aerUspintu* niUlapa^ 
ludium ^ravi nehula inficitur. Hue accedunt et ma" 
rinœ aune undique versus assidui Jlatus , quitus om^ 
Ttemprofinciam penetrantibus everuilalo UsrresUi spi- 
riUi prœcif/ua hominiàus satUtas retisUtur^ 

'^ Voilà en effet une grandeur bien monstrueine. 
11 est pcut'étre ridicule de vouloir mettre les fables à 
la raisoa j je dirai pourtant qu'il pourvoit jr av^ir ùiahê 
à la lettre numérale. La Bible , qui parle des géants, 
marque comme u^e grandeur excessive que le lit 
d'Og, roi de fiasan, un des géants, étoit de neuf cou- 
dées de long et de quatre coudées de large. Goliath 
nWoit que six coudées et une |>aume de haut: que 
seroit-cc' donc au'un géant de soixante coudées r Ho- 
mère dit de Poiyphéme , quUl étoit aussi Haut que la 
plus haute montagne j mais on sait combien il faut ra- 
battre des hyperboles poétique*. StraboD , dans soit 
dernier livre , donne aussi soixante coudées à ce corps 
d'Amoe y mais il fait entendre en même temps que 
cVat une fable que Gabinius avoit débitée dans son 
Histoire rçnuUne, avec plusieurs autres. 

'^ n y a eu plusieurs tilles appelées Othies^ et 
Strabon parle de quelquèfli-uoes, mais il n'y ^n a au- 
cune d«ns la Grèce. v>ta conjecture que celle dont 
Plnlar^ue p«cl« ki » éloit tuM aocionae TiU« de rAr- 
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cadîe, ainsi Bominëe du fleuve d'Olbîas , qui coula 
dans FArcadie , et dont il est *parlë dans les Arcadi^ 
ques de Pausanias; ce qui est d'autant plus yraisem- 
bJable , que Plu targue joint ici Olbies avec Mycénes , 
ville célèbre du Péioponèse. 

^* Loin que cela soit impossible , il est trés-pos-« 
sible et très -ordinaire, et rien n'est plus Traisem- 
blahle que ce qu'Eieclre dit dans Sophocle : a Mes 
a amis, il est biendifEcile de se modérer dans Fétat 
« où je me trouye, et de ne pas murmurer contre les 
ce Dieux. Des maux si terribles changent notre' natu- 
« rel , et nous forcent malgré nous à être mcchaiits ». 
Voilà la seule raison qui puisse excuser en quelque 
ûiçon Sértorius. 

'' L'histoire ancienne nous fournit de grands exem- 
ples de pareils artifices , dont les plus grands capi- 
taines et les plus graves législateurs se sont servis 
pour proûcer ae La superstition et de la crédulité des 
peuples. Nous venons d*en voir un grand exemple 
dans la vie de Marius, qui, peu d'années avant le 
temps dont Plùtarque parle ici , s*étoit servi utilement 
d'une pareille rnse^ «n produisant une femme sy- 
rienne qui se di^oit ^grande prop'hétesse , et en se fai- 
sant suivre par des vautours apprivoisés qu'il lâciioit 
à propos. Mais ce n'est pas seulement dans les temps 
de ténèbres et d'ignorance qu'on a employé ces 
moyen ^ on les voit renouvelés e{ pratiqués dans le 
temps de la plus grande lumière. 

*^ Osca étoit une ville de l'Espagne tarraconoise , 
Toisine d'ilerda , comme nous le voyons par Stra- 
bon, où l'on a mal écrit lleosca. Jli^t 'lAê^^«y kmi 
'iXtûTKOit \ il faut lire ^t *\>^tfi' «y Kâti Or?^tiv, La 
suite ne permet pas d'en douter ^ car il ajoute » 
n llerda est éloignée d'Oscft d'eaviroa cinq cenU. 
« ftUdes ». 
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^ Voilà le trait d'un poUtiqae habile. Seriprius 
Ironre le secret de se faire aimer des peuples, en s*as« 
surant de leur fidëlilë ; par ce bieiifait , il gagne plus 
me les autres ne font par la TÎolence. Aieianare avoit 
iait la même chose avant lui. 

'^ C'ëtoit la même coutume qui ëtoit dans lea 
Gaules , où certains brares , ^^e Poq appeloit soldu^- 
riersj s'attachoiantànn prince ou à un grand seigneur, 
pour aToir part à sa bonne et à sa mauvaise fortune » 
et qui , lorsqu'il périssoH; mouroient avec lui , ou se 
tuoiejDL apr& sa défaite , sans que jamais aucun aie 
manqua a ce point d'honneur. César ^ W'v, iij de la. 
guerre des Gaules. Dion, Ut. liij , rapporte qu'un cer-? 
tain Seztus Pacuvius ou Apudius, au milieu du sénat 
de Rome , se dévoua de même à Auguste , selon cette 
coutume des Espagnols, et Youliit obliger tous lea 
autres à suivre son exemple. Mais ce dévouement 
n'étoit que le dévouement d'un vil flatteur intéressé , 
qui ne pexùsoit rien moins que ce qu'il di&oit, et qui 
Toulpit surprendre les grâces du prince , et ily réussit ; 
car auprès des princes, l'hypocrisie est souvent aussi 
efficace que la vérité. Ces sortes de dévouements n'é- 
toient pas s^nlement en usa^e en Espagne et dans les 
Gaules^ on les trouve pratiqués dans les Indes, en 
Portugal^ dans Ttle de Geylan, dans le royaume de 
Tunquin et ailleurs ^ et ces dévoués étoient appelés 
en Quelques oidroiis , lesfidèUs du roi en ce mondeet 
en i^ autre. La flatterie, l'intérêt et l'amour même 
pour le prince, ont pu inspirer ces dévouements aux 
peuples, sans qu4l soit nécessaire qu'ils les aient 
imités d'ailleurs. 

' 7 Je youdrois bien que Plutarque nous eût conservé 
le terme doiit ils se servoient pour exprimer ce dé- 
voQQmentt comme César pous a conservé Iç nom que 
le» Gaulois donnoienl à ces braves. Le mot it«T«rn 
sran; si^iÇe proprcm^t libation Jaile sur le saeri'' 
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fice ; il est emprunte des sacrifices , oiii Ton fiiisoit an» 
•tperûoB , une lib»tioo sur Je sacrifice que Tun oi'» 
froil, et sur la Tictime qui «Uoitétre imaiolée. 

^^ La cohorte ëtoitla distéme paeiie d'ime légkm ; 
le nombre des hommçsquilacomposoient a varié su i* 
▼anc les temps« Jasqu^à Marius ^e aroit été de trois 
ccntTtngt ou trois cent quarante hommes. ^« L. />. 

^9 Cet apologue de Sertorlus est dereau fort et-- 
lébre. Horace y a fait aUusioQ dans sa^ première eptli« 
du livre second. 

*^ 11 paroît par ce pasfwge que du temps de Ftti» 
tarque on conservoit encore plusieurs apologues, dont 
Sertorius s*etoit servi dans plusieurs occasions iinpoi<- 
''tanles. Je voudrois qu'il nous les eCil conserves ^' car 
il n'y a rien de plus instructif que ces apologues ap- 
pliquas à un fait particulier. 

** Pkitarqne s'âoigne ici du sentimetft d^Aristote, 
qui , dans son livre de Mundo , écrit que le Caecias 
n'est pas le vent du novd , mais le vent qui vient du 
levant d'été, et «fui est, direeiemeot opposé auvent 
d'Afrique, qui vient du couchant d'hiver. 

** Voilà une réponse bien grande et bien noble ; et 
voilà' le devoir de tout homme de bi«o^ ildoitcaev» 
cher par ses victoires à laire erottra sa patrie, et non 
à augmenter ses victoires par la ruine de son pejrt. 

*' Rien n'est plus ordinaire } une puistano» qui 
nous est utile et qui peut nous sauver, nous est agréa- 
ble , et nous lui sommes soumis \ n'est-elle plus ^ces- 
aaire , et nous voyons-nous en état de nous soutenir 
par nous-mêmes , la jalousie et l'envie eomoMaoentà 
luire sentir leur aiguillon , et nous porteutà s^0oii«r mi 
iong qui nous gène. 

^ Sertoiiu* pouToit dire cft ctllc rcmoair» po«r 
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s» jnstîficatîfin , ee qu'Electre dît dans SAphe«1e, «t 
que y ai rapportédaBS une remarque précëd^te. Mais 
son injustice et sa oraautd ssnt si atroces, qaVlIcs T10 
peoreBi être etcns^^ et quelles diminaent*la com* 
passion qa^on a de sa mort. Que Scrtorius seroit 
graad sans eette tache ! 

*^ Il y a dans le texte ManUus^ et cette fante est 
oontÎBiiee dî^ns toute la suite. |i faut lire Manîus , 
comme je Tai corrigé ^ car c^est Jlfaniiu Antonius, 

*^ Plntarqne ne nous a pasnommé le lieu où Serto- . 
nos lut tué : mais dé tout ee qui précède , on recueille 
que ce lut dass la TÎlle même d'Osca. C'est pourquoi 
Êbnde Pithou a eu raison de corriger le texte de Stra- 
l>on, qni, en parlant de cette mort ,i^it tnXfùrm i't 
y«0t0, « il mourut de maladie ». Il n*est pas possible 
qne Strabon ait ignoré la mort de Sertonus , et qn^il 
ait ëerit ^u^il mourut de maladie. Ce teixte de Strabon 
est donc manifestement corroropa, et il faut lire 
comme ee savant bomme s corrigé , înAitmi i* ir 
- ^Oni^y « afttttoéà Osca »^ 
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EXIMEXES. 



ËUMÈNE^ 



L'historien Duris écrit qu'Eumène, de 
la ville de Cardia (a), ëtoit fils d^un homme 

3 lie la paiavreté ayoît réduit ï être roulier 
ans la Chersooè^ de Thrace , mais qu'il fut 
Ktirtarit trè^ -bien* élevé et instruit aans lea 
tresetdaQs toi>$lçs exercices du gymnase *. 
PendaEit qu'il étoit encore etifant , le roi Phi-s 
lippe passa par la ville de Cardia; et comme 
il se trou voit sans affaires, îl eut la cïiriosité 
de voir les eraSBçÀçes des jeunes hommes et la 
lutte des enfants. Parmi qes derniers ,. le jeune 
Ëumène réussit si, bien et fit parokre tant 
d'adresse, de gentillesse et de courage, qu'il 

t^lut a Philippe , qui voulut Pavpir auprès de 
ui et qui l'emmena. Mais ys trouve plus vrai- 
semblable ce que d'autres assurent , que 
Philippe le prit en 'affection , et l'avança k 
cause de l'amitié qu'il avoit potir son père 9 
et en reconnoissance de Phospitalité , car il 
logeoit datts sa maison ^. 

Après la mort de ce prince, comme îl parut 
ne céder ni en bon sens ni en fidélité U aucun 

(a) ilardia, ville de la Chdrsonése deThrace,.$iiy 
Ii«ôte delà iiieri!)g^«« , - - 



de ceux qui étoient attachés k Alexandre ^ il 
fut nommé premier secrétaire ; maïs , quoi- 
qu'il n'eut que cette charge , le roi lui Saiisoit 
pourtant autant d'honneur qu'k ceux qui 
ëtoient le plus avant dans son amifié et dans 
j$a confiance ; c^r , dans son expédition des 
Indes , il l'envoya commander un corps ; et 
après la mort d'Épheâtion , lorsqu'il eut nom- I 
âié Perdic^a^pouttemplir sa place, Euniëné 
eut le gouverneÉient * de Perdîccas. C^^st 
pourquoi Néoptolèitie , qui étoit le grand-- 
ét\xs%i , ayant dit un jour , après la B4ort 
d'AIelcandre ^ « que pour lui il portoit le 
« bouclier et la lance du prince, et qu'Eu- 
* tiiène le suivoit , portant son écritoirc et 
« sônporte-feiïillc », les Macédohiens ne firent 
^ rire de cette vanité , sachant fort fcîen 
qu'outre tous les afutres grands honneurs 
qu'Alexandre ayoît faits k Ëuihène , il Pho- 
norà encore de â6n aifiatlce. Car Barsîne ^ 
fille d' Artâbaee , qui fut la j^eniière personne 
qu'Alexandre aima en A^ie, et dont il eut 
un Êls nommé Hercule , àvoit deut sœurs ; 
Alexandre dc^na Tatûéé , tiommée Apama y 
\ Ptolémée ; et la se'condë , qui s'apj^loit 
aussi Barsitte. k Eumène, et ce rut k l'époque 
célèbre où 3 choisit ^ daïis les bliis nobles 
joiaisons de Perse \ jj^usieurs filles <pi^ii fit 
Cpouser à ses principaux aiais ^« 



Malgré cette grande faveur Elimine ne 
laissa pas d'être souvent en disgrâce aupès 
du prince 9 et de courir même qaelqne aan«- 
ger, a eanse d'Ephestion. Premièrement^ 
Ej^estion ajanf iait donner b un joifeur de 
flûte, nomme Evius, un. logement que les 
Takts d'EuBÉene «voient dé^ retenu pour 
leur maitre, Eomène, trmisportë de colère^ 
«lia trouver Alexandre avec Mentor ^^beau- 
frère d'Aftabeze, et se mit k crier : « Qu'il 
« Tàloit bim mieux jeter les annes et ap- 
« prendre k jmier de lai flûte et des comédies y 
« puisqu'on préfëroit des musiciens et des/ 
ic coaaedîens k ceux ^i avoient tou^ourë le* 
K haroQBs ëttr le dos ^ et qui soutenoient tous 
ir les ti^araux de la guerre ». Alexandre, iuntë 
Sabord coutil lui , fit ensuite de vife repro^ 
cbes k Epbertttm ; mais peu de temps a|H*ès ^ 
il fit retomber toute sa colère sur Ëumène ^< 
HôiiYant ^l'il lui a voit manque de respect ^ 
et m'il lut avoit parle avec plus d^nsolence 
qu'il n'avH>it parlé contre j^besticm avec li- 
berté. Une autre Ibis y Alexandre voulant 
envoyer Néarqne avec des vaisseaux ^ pour 
leconnoltré les cÂtes de l'Océan, et n^ayant 
point d^argent dans scm épargne pour cette 
expédition 9 il^ eut recours à ses amis et de-» 
manda trois cents talents (a) V Enmbiè , qnir 
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n^en ofiirît que cent , et encore de fort mau- 
vaise grâce , disant qu'il avoit beaucoup de 
peine k les ramasser de ses receveurs. Aine an* 
dre ne lui en fit aucun reproche , et refusa 
ses cent talents ; mais il ordonna k ses geos 
de mettre secrètement le feii k sa tente pour 
le prendre sur le fait, et pour le convirincre 
de mensonge quand il feroît emporter soa 
argent. Malheurensemeat la tente fut brûlée, 
avant qu'on pût y apporter aucun secours, e( 
Alexandre se repentit bien d'avoir donné cet 
ordre ; car tous les papi^s du cabinet qu'En* 
mène avoit sous sa garde , furent brûlés. L'or 
et i'argent que l'embrasement avoit fondu em 
lingots se montèrent k plus de mtile talents , 
dont Alexandre ne voulut rien prendre ; il 
^t e'crîre aux satrapes et k «bus ses lieute— 
nants j capitaines et gouvemeui*s des places , 
d'envoyer des copies de toutes les dépêches 
qui avoient été consumées par le feu , et les 
rendit toutesk Eumène* Quelque temps aprësy 
Eumène eut une autre querelle avec Ephes- 
tion , an sujet de (Quelque don d'Alexandre. 
Us en vinrent l'un et l'autre k des reproches 
fort vife et k des injures sanglantes , et 
Alexandre ne lui en témoîgaa aucun mécdn-* 
lentement pour l'heure; mais Ephestion étant 
venu k mourir ^ le prinee, qui étoit dans une 
affliction qu'on ne p&ut exprimer , coBservoît 
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llaQcoilp de ressentiment et d'aigreur contre 

fiîs ceux qu'il soupçonnoit d'avoir porté cn- 

ie k la fortune de ce favori pendant sa vie y 

t de s'être réjouis de sa mort , et ses soup- 

0fis tomboient encore plus sur Eumène ; caF 

I se souvenoit toujours et lui parloit sou- 

^Dt des disputes et des querelles qu'il avoit 

lies avec lui. Mais Eumine^ qui étoit homme 

n, insinuant et persuasif, chercha un re-« 

aède k sa disgrâce dans la chose même oui 

hvoît perdu ; car il prit le parti de seconaer 

faffection , l'empressement et le «cle qu'A- 

(eiandre témoignoit pour honorer la mémoire 

tt pour embellir les obsèques de son ami. Il 

pventa de nouveaux honneurs, et tout ce 

|H'il crût le plus capable d'augmenter lar 

gloire du défunt, et fournit très-libéralement 

et très-généreusement la plus grande partie 

âes sommes qu'il fallut pour célébrer se» 

hiiérailles y et pour élevet un magnffiqutf 

tombeau. 

Après la mort d'Alexandre , il s'éleva un«l 
rive dispute entre la phalange macédonienne 
ft les seigneurs de la cour. Eumène étoit in- 
térieurement du parti des derniers ; mais en 
Siiblic et dans tous ses discours , À feignoit 
'être neutre , et jouoit le r6le d'un simple 
particulier , disant qu'il n'appartenoit pas k 
un étranger comme lui de se mêler des af^ 
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fiiîres ^ dïîs disputes des MacédomVns. Et 
€|tiaad les autres seigneurs sortirent de Baby- 
lone , il resta dans la ville , travailla ef&ca- 
eement k adoucir les gens de guerre , et les 
disposa k écouter des propositions d'accom- 
modement : aussi <|uand les premiers tronWes 
ftirent calmes, et que lès principaux officiers 
s'étant abouchés dans une confiérence dont 
on étoit convenu , distriboèrtmf les gouver- 
Bements des provinces , et les eoniniande-* 
ments des armées , Eumëne eut pour liiî la 
Câj^doce et la PâpUagonie ({ui oofifine k In. 
mer du Pom , jusqu'i Tr apeaonte ( a) < et cjiiî 
â'étoit pas encore sons \à dominaticyfi des 
Macë<]k>niens ; car Âtiarathes en était roi , 
et il ëtoit expi'ess^merrt porte |)«r le traité ^ 
^ne Lëonatus et Antigoiius,4vee une grosse 
trmëe, y conduiroient Eumènë pour Fétablfr 
aatra|^>e de cette contrée. Anti^ncts îie fit pstfs 
grand compte de ce que PerdiéCas lui écrivit 
% ce sujet; car il étoit sî rempli de hautes espé-« 
fances, qu'il m^'soit tôtit le fhondé, et qiiM 
ne pensoit qtt'b son propre ae^randi^ment. 
Léonatus descendit dans la Pbrygie, â' étant 
«barge de cette expédition ett faveur d*Eu- 
itiëne. Mais Hécatéé , tyran dès Gardianiens, 
l'étant venu trouver , et Tayanl: prié avec de 
grandes instances de marchet pUit&t aii se-* 
(m) Av^ourd'biii THMzottde. jH. Ll>. 



coiirs d'Antipater et des Macédoniens qui 
étoient assiégés dans la i^ille de Lamia (a) , il 
se dispos a cette expédition, et pressolt fort 
Eiunène de se joindre a l«u et de se récoBci-i 
liei- avec Hécatée ; caf ils étoicint fort ma) 
ensemble, et ce défioient Fim de Patitre , de^ 
piiisquelques différents queleuins pères a\ oient 
eus sur le gouvernement. Souvent même £u^ 
mène avoit accusé ouvertement Hécatée de 
tyrannie y et conjuré^ Alexandre de rendre 
la liberté aux Cardianiens. Il tâchoit donc 
de détourner Léonatus d'entreprendre cette 
guerre conti^ lea Grecs , et refiisoit de Ty 
suivre , lui diî^ajit qu'Antipater lui étoitlrè^ 
su^ct) et qu^il craignoit que, pour faire 
plaisir ^ Hécatée, et en même temps pour 
satisfaire la baine particulière qu'il avoit de- 
puis long- temps contre lui , il ne lui dressât 
des emwches et ue le f }t périr. Alors Léona^ 
tus , se fiant entièrement a Eumène , ne lui 
çacba rien d^ tout ce qu'il avoit dans l'esprit. 
11 déclara que ce secours d'Antipater n'étoit 

Ïu'un vain prétexte, et que son véritable 
esséin étoit de passer en Grèce pour se ren- 
dre maître de la Macédoine , et il lui fit yoif 
de$ lettre^ de Cléopàtre (6) , qui le soUicitoit 
^ venir k Pella , et lui promettoit de Tépou* 
(0) Vilk de la Theualie. A. L, D. 
{k) Oiéo^Kst, w»x 4'Alexaodrçii 
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ser. Eumëne, soitqu^ii craignit vëritablemeii% 
Antipater, ou qu'il vît bien cpi'il n'y a voit 
rien de bon k attendre de Léonatus , qui s% 
montroit si peu réfléchi , et qui ne paroissoii 
|>lein que d une témérité précipitée , qui U 
portoit at suivre des extravagances coinme 
des réalités , le quitta et partit la nuit avec 
tout $on équipage, qui consistoit en troî« 
cents chevaux et deux cents domestiques bien 
armés. 11 avoit en or environ cioq mille ta- 
lents (a) , avec lesquels il se retira auprès de 
Perdiccas , k qui il découvrit les dessein^ de 
Léonatus. Il en fut très-bien reçu, eut beau- 
coup de crédit auprès de lui , et entra dans 
tous ses conseils. 

. Peu de temps après , il fut mené en Cap- 
padoce avec une armée que Perdiccas même 
voulut commander. Ariarathes fut fait pri- 
sonnier, la Cappadoce subjuguée, et Eumène 
reconnu Satrape. D'abord il partagea les gou- 
vernements des villes k ses amis , et établit 
commandants des garnisons, juges et inten- 
dants tous ceux qu'il lui plut , Perdiccas ne 
se mêlant en rien de ces nominations. Après 
. cela il partit avec Perdiccas pour lui faire la 
cour f et pour ne pas laisser les rdis l'obsé- 
der seuls , et se rendre makres de son esprit. 
Mais Perdiccas s'assurant qu'il viendroît a 
(a) Eoviron »4,$9i,33dfr. A.L^D. 
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bout seul de l'entreprise qn^il mëdîtoît , et 
voyant d'ailleurs que les provinces qu'il lais- 
soit derrière lui avoicnt besoin d'un homme 
ferme et fidèle pour les contenir , renvoya 
£uniène de la Lilicie , en apparence , afin 
qu'il fui dans son gouvernement, et en eflfet, 
afin qu'il tînt en bride l'Arménie contiguë k 
ses provinces , et qui ëtoit Irouble'e par les 
menées de Néoptjolème qui y fomenioit de 
grandes nouveautés» Ce Néoptolème étoit un 
homme enflé d'orgueil , et qi)e les vaines es- 
pérances dont il se repaîssoit avoient rendu 
d'une fierté insupportable. Eumène tâchoit 
de le gagner par la persuasion , et voyant que 
la phalange des Macédoniens étoit pleme 
d'audace et de fierté, il travailla 'a assembler 
tm corps de cavalerie qui piit la tenir en res- 
pect et lui faire tête ; pour cet effet , il ac- 
corda des immunités ei des exemptions d'im- 
pôts aux habitants du pays qui étoient en état 
de monter a cheval. Il acheta lui même grand 
nombre de chevaux qu'il donna b ceux de ses 
oificiers auxquels il se fioit le plus, aiguisa et 
releva leur courage par les honneurs et par 
les dons qu'il leur faisoit , les dressa et les 
accoutuma au travail et a la fatigue par des 
revues , des exercices et des mouvements 
continuels ; de sorte que de tous ces Macé- 
doniens , les uns furent fort surpris , et 1^ 



^8 BUMÈNE. 

autres très-rassurés en voyant au'cn sî peu de 
temps il avoit assemblé six mille trois cents 
chevaux en état de bien servir. 

Cependant y Cratère et Antipater , après 
avoir subjugué les Grecs, passèrent en Asie 
pour ruiner la puissance de Perdiccas , et on 
annonçoit déjk qu'ils marchoient k grandes 

I'ournées pour se jeter dans la Cappadoce. 
^erdiccas , qui étoit obligé d'aller faire la 
guerre k Ptolémée , déclara Eiimène géné- 
ralissime de toutes les troupes qui étoient dani 
la Cappadoce et dans F Arménie, et écrivit 
des lettres k Alcétas et k Néopf olème , pour 
leur ordonner d^obéir k Eiunène , k qui il 
avoit donné pouvoir de faire tout ce qii'il ju- 
geroit k propos. Alcé(as répondît franchement 
qu'il ne se joindroit point k Eumène y parce 
que les Macédoniens , qui étoient k ses ordres, 
a voient honte de combattre contre Antipater, 
et qu'ils étoient même tout prêts k obéir k 
Cratère , k cause de l'aSection qu'ils lui por- 
toient. D'un autre côté) on voyoit clairement 
que Néoptolème machinoit quelque ti^ahison 
contre Éumèné ; car , lorsqu'il fut mandé , 
non seulement il refusa de marcher y mais il 
rangea même ses troupes eu bataille^ et alla 
l'attaquer. 

Eumène jouit alors pour la première fois des 
fruits de sa prévoyance ^ des préparatiis qu'il 
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8Toît faits ; cap son infanterie ayant été bat- 
tue, il défit Néopotolème avec sa cavalerie, 
prit ses bagages , et revenant sur la phalange 
qui s'étoit débandée k la poursuite de cette 
iafanterie qu'elle avoit rompue , il l'obligea 
a mettre bas les armes , et i entrer dans ses 
troupes , après, lui avoir prêté serment dô 
fidélité. Néoptolëme rallia quelques fuyards , 
et s'enfiiit avec eux auprès de Cratère et 
d' Autipatelr , qui avoient déjk envoyé des 
ambass£t<leurs k Eumëne , polir lé presser de 
quitter le parti de Perdiccas ^ et de se tour-» 
ner de leur côté , lui promettant qu'il garde* 
roit les gouvernements qu'il avolt déjk , et 

Îu'ili lui en donneroient encore d'autres aveo 
e nouvelles troupes 9 pourvu qu'il toulùt 
devenir l'ami d'Antipater , et né pas renoncer 
k l'amitié de Cratère. Ëiimène , ayant enten- 
du ces propositions , répondit : a Qu'étant 
« ancien ennemi d'Antipater ^ il ne commen- 
« ceroit pas k devenir son ami lorsqu'il voyoil 
« qu'il traitoit ses amis cornm^ ses étmemis. 
a Que pour Cratère , il étdit tout prêt k le 
a réconcilier avec Perdiccas, et k le remet'- 
« tre dans &6S bonnes grâces k des condition» 
i< justes et raisonnables 5 mais que , s'il c6m^ 
u mençoit k l'attaquer et k lui enlever ses 
(^ états\ il marcberoit k son secours , et Pai« 
a deroit de tout son pouvoir ^ tant quis. W 
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« sang couleroît dans ses veines , et qu*îl 
« abaudonneroit plutôt son corps et sa via 
» que de trahir sa foi >> . D* après cette ré— 

Î)onse , Cratère et Antîpater délibéroîent k 
oisir sur le parti qu'ils de voiront prendre ; 
mais , dans ce moment , Néoptolème arrive 
auprès d'eux., Il leur raconte d'abord le mal- 
heureux succès do la bataille , et les conjurer 
l'un et l'autre de le sf courir ; surtout il presse 
Cratère , lui disant qu'il étoît extrêmement 
désiré des Macédoniens , et que pourvu qu'ils 
vissent son chapeau 'a la macédonienne, et 
qu'ils entendissent sa voix , ils courroîeût so 
rendre k lui avec leurs armes. En effet , la 
réputation de Cratère éroit très-sjrande ; et , 
après la mort d'Alexandre , la plupart des 
Macédoniens le désiroient pour leur, chef, se 
souvenant que , pour l'amour d'eux , et pour 
soutenir leurs intérêts , il avoît souvent en- 
couni la disgrâce du prince. Car, voyant 
qu' Alexandre affectoit dlmiter les mœurs et 
les manières des Perses , il eut le courage de 
le contredire et de soutenir les coutumes de 
son pays , que l'on méprisoit déjb , pour 
embrasser le luxe , le faste et l'orgueil des 
Barbares. 

Cratère envoya donc Antîpater en Cilîcîe; 
et lui, avec la plus grande partie de l'armée, 
il marcha avec Néoptolème contre Eiunène^ 
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tons l'fespérOTce qu'il le surprendroit «t cpi'îl 
tomberoit sur lui pendant que ses troupes 
seroient en désordre et qu'elles ne songeroient 
qu'k se livrer k la débauche, après la vic- 
toire signalée qu'elles venoient de remporter; 
Qu'Eumènc eut prévu de bonne heure l'ar- 
rivée de son ennemi , et qu'il se fût préjparé 
a le bien recevoir, c'est le fait d'un capi* 
taine vigilant et sage , mais non pas un acte 
de la dernière habileté; au lieu qu6 d'avoir 
fair, non seulement que ses ennemis n'aient 
rien su de ce qu'ils dévoient ignorer, mais 
que ses troupes mêmes aient attaqué Cratère, 
avant que de savoir qiii elles alioient com-^ 
battre , et de leur avoir caché le général en-^ 
nemi , il n'y a personne qui n'avoue que c'est 
là le chef-d'œuvre d'un grand capitaine «. Il 
fil donc courir le bruit que c'étoit Néopto- 
lème et Pigrès, qui re venoient contre lui , a la 
tête d'une troupe de cavaliers de Paphlagoniè 
et de Cappadoce. La nuit qu'il avoit résolu 
de décamper pour se mettre en marche , après 
qu'il se fut endormi, il eut une vision fort ex- 
traordinaire ; il lui sembla qu'il vôyoit deux 
Alexandre ' qui se préparoient k combattre 
l'un contre l'autre en bataille rangée , chacua 
k la tête de sa phalange ; ensuite que Minerve 
vint pour assister l'un , et Cérès pour donner 
dtt seooius k l'autie; que le eombat fut j^dc: 

a. 
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et ftaBglAOt; cp'enfio celui que Minerve pitik 
tëgeoit fiit vaincu , et crue Cërës fit une gou* 
renne d'épis^ dont elle couronna le vain* 
qiieur *• dur cela il s'é^illa^ et la dernière 
circonstance de ce songe nc'lui laissa pas 
douter un moment qu'il ne lui fut très*Ëivo« 
r/tble^ d'autant ou'il combattoit pour un pays 
excellent qui même étoit alors tout couvert 
«IVpis. Car toute cette terre ëUHt cultivée et 
ensemencée , et elle présentoit un specmde 
très-agréable aux yeux; on voyoit^ comme 
dans la paix la plus tranquille , des campa^ 
goes couvertes partout de riches moissons. 
£Iais il se confirma encore plus dans cette 

fensëe ^ quand il eut appris que le mot de la 
ataiUe que les ennemis av<»ent donné , étoit 
Minerve ei jileMundre. U donna aussitôt 
|>our le sien Cérèeet Alexandre^ et ordonna 
i ses troupes de se couronner d'épis , et d'en 
couvrir leurs armes. Plusieurs fois il fut sur 
le<*point de découvrir k ses principaux offi- 
ciers , et k se^ capitaines y qui étoit Pennemi 
qu'ils alloient cosanattre^ afin dene pa« pren* 
dre sur lui seul de retenir et de leur cacher 
%n secret si important , et dbnl il étoit peut- 
être nécessaire qu'ils fussent informés. Il per- 
sista poiiKant dans sa première résolution y et 
ne confia èe danger qu'k sa pensée. 
* .Dans l'ordonoMce de m bataille » iln'ofH^ 



petftk Ctatëre auciiH Macédonien ^nuâsdeux 
corps de cavalerie étrangère, oui étoîeat con-» 
duks, l'iHi par Pharnabaze, nls^l'Artabaze, 
et l'autre par Phoeàit de Ténédos (a) , et il 
leur ordonna que sitôt qu'iU verroient Peu- 
Demi , ik poussassent k lui , et qu'ils le char-'- 
geassent , sans lui donner le temps de se reti« 
rèr ni de parier, et sans recevoir aucun héraut 
de sa part ; car il craignok extrêmement que 
les Macédoniens yeaant k reconnokre Cra- 
tère , ne se retournassent de son c6té* Pour 
lui ^ il composa un corps de trois cents cbe« 
▼aux de Féiite de sa cavalerie, avec lequel il 
passa k son aile droite pour être opposé k 
Kéoptolèate (fui commanaoit VaHie gaucke des 
ensemis. Quand ik eurent passé une petite 
coUioe qui séparoit les deux armées, et ou'ik 
furent en présence , ils s'â>ranlèrent et nrent 
leur charge avec tant d'impétuosité, que Gra* 
tëre surpris, vomit mille injures contre Néop- 
tolèoie, lui reprodiant qu il Pavoit trompé ^ 
en le flattant d'iui prompt changement des 
Macédoniens dès qu ik k verroient parokre« 
Il exhorta ses officiers k donner en cette occa<» 
sion des preuves de leur courage, et poussa k 
Pennenû. Le {Mmier choc fut trè&*rude, les^ 
lances volèrent bientôt ,en éclats, et on en 

(a) l*éiié<1os, petite fie près de la c6te^ occidentale 
wAàk ,fit-4Mr» romiioixcfaiif«d«i ttîmoSs. Je* LA^è 
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vint aux ëpëes. Cratère fut loin de déshoiK>>^ 
rer la mémoire d'Alexandre dans ce dernier 
jour ; car il tua plusieurs ennemis de sa main, 
et renversa plusieurs fois tout ce qui osa lui 
résister. Enfin , blessé par im Thrace y qui le 
prit en flanc, il tcnnba de son cheval. Toute 
a cavalerie ennemie passa sur son corps sans 
le rèconnoître. Gorgias seul, un des lieute- 
nants d'Eumène, Tayant reconnu, mit pied 
k terre et établit une garde autour de lui ; 
mais il étoit alors au moment de rendre le 
dernier soupir. 

Cependant Neoptolèmc attaque l'aile droite 
oh étoit Eumène; Mb se haïssoient tous deux 
depuis long-temps , et ce jour-lk leur colère 
étoit encore plus enflammée. Ils sechargèi-ent 
deux fois sans se rencontrer , mais la troisième y 
s'étant reconnus, ils poussèrent impétueuse- 
ment l'un contre l^autre l'épée k la main , en 
jetant de grands cris. Leurs chevaux courant 
de roîdeur, se heurtent de front comme deux 
galères (fuj se choquent ; alors ils abandonnent 
la bride , se saisissent tous deux au corps, et 
tâchent de s'arracher leur casque et de rom- 
pre les épaulettes de leurs cuirasses. Pendant 
qu'ils se tiraillent de cette manière, leurs che- 
vaux se dérobent de dessous eux ; ils tombent 
tous deux a terre sans lâcher prise , et leur 
•ombat devint ubq lutte. NéoptQlème je xe<* 
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lève le premier; Enmène, profitant de ce 
moment , lui coupe le jarret, et se relève aus- 
sitôt lui-même. Néoprolèiiie, qui ne pou voit 
se tenir sur sa jambe hlesse'e , s'appuie a terre 
sur un genou, et combat ainsi d*en bas avec 
beaucoup de courage , sans pouvoir porter 
de coup mortel k son ennemi ; enfin, il reçoit 
un grand coup d'épée îi la gorge , et tombe a 
la renverse tout étendu : Eumène se jette suf 
lui, le de'pouille de ses armes, l'accable d'in* 
jures; et il est si transportée y^v sa baine in- 
vétérée et pîïr sa colère , qu'il ne s'aperçoit 
pas que son ennemi a encore Tépée nu poings 
dont il le blesse par-dessous sa cuirasse a l'en- 
droit de Taîne, a cause de la posture oii il est 
sous lui. Mais le coup lui fait plus de peiif 
que de mal, étant porté par un bras foible 
que la mort stagne déjk. 

Après qu^il l'eut dépouillé de ses armes ^ 
il se trouva très-mal de ses blessures ; car il 
avoit les cuisses et les bras percés en plusieurs 
endroits. 11 eut pourtant la force de se jetei? 
sur son cheval , et de pousser k son aile gau- 
che, où il croyoit que les ennemis fûsoient 
encore ferme. Ayant appris \)\ que Cratère a 
été tué, il pique a l'endroit où on lui dit qu'il 
trouvera son corps. Et voyanl qti'il respire 
encore, et qu'il n'a pas entièrement perdu 
•onnoissance, il descend de cheval, se met ^ 
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SIeurer , lui tend la main, maudit et déteste 
Tëoptoième , déplore le malheureux état où 
il le voit réduit , et se plaint et gémit de sa 

Î propre infortune, et de la fatale nécessité qui 
'a forcé de se trouver en armes contre son 
compagnon et son meilleur ami , et de lui 
porter ou de recevoir de lui les coups les plus 
terribles. 

Eumëne gagna cette bataille dix jours après 
la première. Et cette victoire augmenta beau- 
coup sa réputation; car tout le monde vit 
qu'il étoit venu k bout de Vun de ses ennemis 
par sa prudence , et qu'il avoit vaincu l'autre 
par sa valeur. Mais si ce grand succès releva 
infiniment sa gloire , il excita aussi contre lui 
une haine furieuse et une envie extrême , noti. 
seulement parmi ses ennemis, mais encore 
parmi ses alliés ; ôar ils voyoient avec peine 
qu'un étranger comme lui eut défait et tué 
le premiei* et le plus renommé, capitaine des 
Macédoniens y avec les bras el les armes des 
Macédoniens mêmes. Si la nouvelle de la mort 
de Cratère eut été portée phitÂt k Perdiccas, 
jamais les Macédoniens n'auroient eu d'autre 
roi que lui. Mais malheureusement cette nou« 
Telle ne fut $ue dans son camp que deux 
jours après qu'il eut été tué dans une sédition 
en Egypte 9 où, comme nous l'avons dit, il 
étoit allé faire la guerve contre Ptolémée. Lea 
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Macëdonîefls ne l'eurent pas plutàt apprise, 
que j pleins de colère , ils résolurent tous Ik 
Diort d'Eumène, et nommèrent Antigonus efc 
Aotipater pour aller exécuter cette vengeance* 
Cependant Ëumène , ayant rencontré les ha- 
ras du roi qui paissoient sur le mont Ida (a)^ 
prit tous les chevaux oui lui étolènt néces* 
saires, et envoya des lettres de décharge k 
ceux qui en avoient soin. Et l'on rapporte 
ou'Antipater en ayant été informé ^' se mit a 
rire, et dit : « Qu'il admiroit la prévoyance 
K d'Eumène^ qui s'attendoit k leur rendre ou 
m k leur demander compte des biens du roi y. • 
Le dessein d'Eumène étoit de donner la 
bataille dans les plaines de la LycUe, autour 
de Sardis, parce qu'il étoit plus fort en ca- 
valerie, et qu'il avoit Pambition d'étaler sa 
grande puissance aux yeux de Cléopàtre; mais 
a la priëre de cette princesse , qui craignit 
que, s'il attendoit 1^ les ennemis, Antipater 
ne l'accusât d'avoir eu avec lui quelque in^ 
telligence , il marcha vers la haute Pnrygie ^ 
et passa Phiver dans la ville de Celènes ?« 
Là Akétas, Polemon et Dociiuus entrèrent 
en contestation avec lui pour le commande* ^ 
mentdeFarmée; et sur cela il s'écria: « Votlk 
K bien ce que l'on dit communément , dia*^ 
a cnn pense k s'avancer , et pas un ne pense 
(a) MoAtsifMd'Asie, pri» àa Troit. ji. £. D. 
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« au danger qu'il y a de perdre tout et de se 
«perdre soi-raème»? Il a voit promis aux 
soldats qu'il les payeroit dans trois jours ^ 
Biais n'ayant point d'argent , il leur vendit 
les fermes et les châteaux du pays, avee les 
troupeaux et les hommes qui s y trouvoient 
en giand liombre. Le capitaine ou le chef de 
bande qui avoit acheté uu château, prenoit 
les machines et les engins de batterie qu'Eu- 
niène lui fournissbit , et alloît prendre ce châ* 
teau de force , après quoi il partageoit a ses 
^Idats tout ce qu'on y avoit pris, jusqu'k con- 
currence de ce qui leur éloit dû. Par ce 
moyen, il regagna tellement l'affection de 
toute l'année, que lessddals ayant trouve 
dans le camp plusieurs billets que les officiers 
desennemis y avoieut fait jeter, et par lesquels 
ils prometloient cent talents (a) et de grands 
honneurs a celui qui tueroit Eumèiie^ les 
Macédoniens irrités arrêtèrent sur-le-champ 
que désormais il y auroit toujours mille des 
plus vaillants et des principaux officiei-s, qui 
froienl tour k tour auprès de lui les fonctions i 
de gardes du corps, et passeroient la nuit , 
devant sa tente. Il n'y eut pas un officier qui 
jefusât cette fonction, et qui ne fût ravi de' 
recevoir de lui les marques d'honneur et de 
distinction que les rois de Macédoine don 
(a) 4s2»^37 Dr. i^c, d« «qttc jOonAoiQt ^L*Dy 
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noient a leiits araîs; car Euniène avoît le pvî- 
vilége de distribuer des chapeaux , des man- 
leaiix de pourpre , k la mode du pays, et ces 
s6itesdedoDS passoient chez les Macédoniebs 
pour les plus hoûorabl^ qu'un roi pût faire- 
La prospérité a cela de propre, qu'elle 
élève le courage de ceux qui lont naturelle- 
ment le plus foible et le plus petit , de sorte 
que l'on croit voir en eux quelque sorte de 
grandeur, quand on les regarde dans Féléva- 
xion et dan$ la pompe où la fortune les a 
placés. Mais celui qui a Pâme véritablemerit 
grande et ferme , paroît infiniment davantage 
dans les revers et dans les adversités qui lui 
arrivent, et telfut Eumène. Ayant perdu une 
grande bataille contre Antîgonus, dans le 
pays des Orcynieus (a) , en Cappadoce , par 
la trahison d'un de ses officiers, il ne donna 
pas le temps b ce traître d'échapper et de se 
letîrer dans l'armée des ennemis, il le prit 
et le fit pendre sur-le-champ. Au milieu de^ 
sa fiute , il revint sur ses pas , et prenant un 
chemin tout opposé k celui que les ennemis 
tenoient pour le poursuivre , il passa k côté 
d'eux sans qu'ils s'en aperçussent, et retourna 
par les derrières dans le même lieu où il a voit 
été battu. 11 y campa; et faisant ramasser toitô 
les corps de ses gens qui avoient été tués , il 
(a) La posiUQO d!^ ç« pays est iacon&ac u^. l*. J}, 
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les fit brûler hpnorablenteDt avec lés bois dei 
portes des maisons de tous les bourgs et vil- 
lages des environs. Il fit brûler séparenieoi 
les corps des capitaines et ceux des soldatsj 
et après leur avoir él^é de grands monceau^ 
de terre pour tonib4mx, il décampa et con-j 
tinua sa marcbe; de sorte qu'Anugoniis ëtaïaj 
arrivé peu de temps après dans le mêiB^ 
ct^ip, tie pouvoit se lasser d'admirer son an] 
dace et sa fermeté. 

Ayant rencontré sur son chemin lelbagage^ 
d'Antigonus, it pouvoit facilement et sRui 
danger l'aire prisonniers un grMid nombre à^ 
personnes libres et tous leurs esclaves, et s'em\ 
parer de toutes les richesses qu'AntigODirl 
avoit amassées par tant de guerres et par tani 
de pillages. Mais il craignit que ses geos ^ 
chargés de tant de butin et de tant de richd 
dépouilles , n'en devinssent plus pesaatfi poi d 
la fuite, pW mous k supporter la fatigue de< 
comtes continuelles, et plus incapables pai 
leur impatience, d'attendre que le temps dans 
lequel il avoit mis toutes ses espérances , obli- 
geât enfiû Antigonus de porter ses pas ail- 
leurs. Mais comme il étoit très-difficile de 
retenir les iViacédoniens, et de les empèdiei 
de se jeter sur un butin qui étoit étalé de- 
vant eux, et qu^ils n'auroiwit que la peine 
de prendre y il coiamanda a ses troupes de 
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prendre leur repas, de faire repaître leurs 
chevaui , et de inarchep ensuite a renr.eniî ; 
et pendant ce temps-là , il envoya en secret 
un exprès a Ménandre , qui eommandoît l'es- 
corte des l)aâ;ages d'Antîgonus , hjî dire : 
« Que Tainitié qu'il oouservoît pour lui , To- 
a btigeoit de lui donner avis de se metlre en 
« «nreté, et de quitter au plus vite la plaine 
<( où il pouvoit être farjlement enlevé, et de 
c( se referer au pied de la montagne voisine 
« qui n'étoit pas accessible k la cavi^rlerie, et 
« où il ne pourroit être enveloppé n. Ménan- 
dre comprit d'abord le gracd péril où ilétoit, 
et gagna la montagne. Alors Éumène envoya 
ouvertement ses coureurs ta tire l'estrfKÎf^ , et 
ànnnsL Pordre qu'on prît' les armes , et quW 
bridfit les cb^vaux , comme n'attendant que 
Je moment de les mener k l'ennemi. Sur ces 
entrefaites, les coureurs reviennent et rap-- 
portent que Ménandre est hors d'insulte , et 
qu'il s'est retiré dans des lieux difficiles et 
avantageux; Eumène feignit d'être au déses- 
poir d'avoir perdu une si belle occasion , et 
emmena son armée. On dit que Ménandre ra-^^ 
contant un joui ce trait a Antigonus, les Ma- 
cédoniens qui étoient piésents, se mirent k 
louer Eumène, et k témoigner de l'affection 
pour lui , de ce que pouvant rendre esclave* 
leur^ enfants, et dé^ionorer leurs femmes^ ii 



93 EUMENE. 

leur avoît épargné cet affront, et les a voit" 
laissé échapper. Maïs Antigoniis prenant la| 
parole , leur dit : « Eh , mes amis ^ ce qu'Eu- 1 
« mené a fait la , ce n'est point pour l'amour I 
« de nous, mais il a craint de metire des en- 
« traves dans sa fuite ». 

Comme Eumène ne faisoit qu'errer de tous ! 
côtes, et fuir toujours sans avoir ni dessein 
for.;îé , ni roule certaine , il conseilla a la plu- 
part de ses soldats de se retirer, soit qu'il 
«'eût plus besoin d'eux, soit qu'il ne voulut 
pUiîTt rainer après lui tant de gens qui étoieut 
en trop petit nombre pour combattre , et en 
tî'Op grand nombre pour être cachés. H ne 
retint que cinq cqnts chevaux et deux cents 
hommes de pîed „ et se relira dans un lieu 
fort d'assiette, appelé Nora "°, qui est sur 
les confins de la Lycaonie et de la Cappa- 
jdoce. Et la encore il donna congé a tous ceux 
de SCS amis qui, ne pouvant supportçr les in- 
commodités du lieu et la disette où ilsétoient, 
le prièrent de les renvoyer'*. Il les embrassa, 
leur fit mille caresses, et leur donna la liberté 
de se retirer- Peu 'de jours après, Anligonus 
arriva devant Nora ^ et avant que d'en for- 
apier le siège, il envoya proposer a Eumène 
une entrevue, et lui dire qu'il n'avoit qu'^ 
descendre pour lui parler. Eumène fit réponse 
jfju'Antigonus avoit avec lui plusieurs de ses 
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amis^ «quî pourroient prendre sa place s'rt 
nk venoit a manquer, et commander rarmce ; 
« mais que pour lui , parmi ceux dont il avoit 
« çntrepiis la défense, il n^y en avoit pas un 
« seul qui put le remplacer; et que s'il vou-? 
. « loit qu'if descendît pour s'aboucher avec 
« lui, il n'a voit qu'k lui envoyer des otages »• 
Aritigonus insista, et lui fit dire par un se- 
cond message, «que c'éloit au plus foible k 
<t venir parler au plus fort» Mais,, répliqua 
« Eutnène, jenereconnoilrai jamais personne 
« plus fort que moi, tant que je serai maître 
i( de mon épée ». Anligonus envoya donc 
pour otage , comme il l'a voit demandé , son 
propre neveu Ptolémée; et Eumène se rendît 
auprès. de lui. Ûs 3e saluèrent et s'embrassèrent 
avec beaucoup d'amîiié, comme ayant vécu 
long-tetops ensemble dans une étroite fami- 
liarité. JLiei|c convers.atioa fut fort longue; 
Eumène ne parla jamais ni de sûreté pour sa 
personne , m d'oubli du passé^ mais il de- 
manda toujours qu'on luî conservât ses gou- 
vernements, et qu'on lui rendît tout ce qui 
lui avoit été donné. Tous ceux qui étoîent 
présents étoîent étonnés de sa fermeté , et 
admiroient sa. magnanimité. ejt sa hardiesse. 
Pendant l'entrevue, la plupart des Ma<îédo- 
DÎens accourqient pour voir quel homme c'é-^ 
iQÎl qu'Çiunèae j car depuis la mort de Cra- 

9«' 
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tère, M n'y avoît personne dont flfîit tant 
parlé dans l'armée, et qui eût tant de répti— 
tation. Mais Antîgoniis , craignant qu'on m^en 
TÎnt contre lui k quelque violence, cria aux 
soldats de ne point approcher , et fit chasser 
à coups de pierres ceux qui s'avancôient mal- 
gré cet ordre ; enfin , prenant Eumène entre 
ses bras, et faisant écarter la foule par ses 
igardes, il eut encore beaucoup de peine h. le 
reconduire en sûreté dans sa forteresse. 

N*y ayant donc plus aucune espérance 
d'accommodement, Antigônus environna la 
place de bonnes muraîlks, liaissa des troupes 

Sonr continuer le siège , et partit avec le reste 
e son armée. Eumène demeura assiégé dans 
Nora , qui étoit abopdarament pourvite de 
blé, d'eau et de sel, mais c(iiî maûquoit de 
toute autre chose bonne k manger avec le 
pain. Cependant avec ce pain seul, il ne lais- 
soit pas de bien traiter ses compagnons d'ar- 
mes , car il les appeloit a sa table tour k tour ^ 
et assaisonnoit ces repas si maigres de beau^ 
èoup de grâces et de famih'arité, en les entre- 
tenant de cboses agréables et gaies. Outre les 
charmes de sa conversation, il avok Fair 
doux et gracieux, et ne ressentoit c» rien soa 
guerrier qui avoit toujours été sous les armes^ 
et étoit fatigué par les travaux de la guerre j 
inais il avoit toute la fraîcheur d'un ^euxie 
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boinnie , il cloit de belle taille et sî Keii pro- 
portionné, (jiie l'art n'a jamais fait de statue 
d'une symétrie plus parfaite. 11 n'étoitpas né 
fort éloquent; mais il avoît une manière 
de parler douce et persuasive, comme on 
peut le voir par les lettres qui nous restent 
de lui. 

Il s'aperçut bientôt que rien n'încommo- 
doit tant sa garnison que Pespace étroit qu'elle 
occupoît , renfennée dans ae petites maisons 
serrées, et dans un terrain qui en tout n'avoit 
pas plus de deux stades de circuit (a) , où oâ 
ne pour oit ni se promener ni faire le moindre- 
exercice, et où leui-s chevaux ne pouvant 
presque se remuer, devenoient pesants et in- 
capables de servir. Pour dissiper cette lan- 
gueur où les hommes et les chevaux crou- 
pissoient par Fioaction , et a£n de les rendre 
plus cLspos et plus légers pour la fuite , sî 
l'occasion s'en présentoit , voici ce qu'il ima- 
gina. De la plus grande maison du lieu, et 
qui n'avoit en tout que quatorze coudées, il 
en fit comme une salle d'exercice qu^l donnft 
aux hommes, leur commandant oe s'y^ pro-« 
mener d*ahord tout doucement , et de dou-» 
hier ensuite le pas peu a peu , et enfin de 
faire les mouvements les plus violents. Et pour 
ks cheVaux y il les faisoit suspendre les unfti 
(«) D«uiL cent «inqnaale pas. 
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ôprèsles autres avec de grandes sangles qii'oi 
leur metloit sous le cou, et qu'on passoitdans 
des^anncaux attachés au plancher de Fécurie; 
ensuite par le moyen de quelques poulies, on 
les éie voit en l'air, de manière qu'ils n'é- 
toient appuyés que sur les pieds de denîèrc, 
et que des pieds de devant ils pou voient à 
peine toucher la terre du bout de la pince. 
Dans cette posiiion, les palefreniers venoi«nt 
les exciter et les irriter avec de grands cris 
et de grands coups de fouet. Ces chçvaux, 
pleins de fureur et de rage, ruoiejQt de leurs 
pieds de derrière, s'agitoient tiès-violem- 
jiient, et faisant de pands efforts pour ap- 
jfmyer h plein leurs pieds de devant, et vou- 
lant irapper la terre, ils don noient une sî | 
grande extension a tout leur corps , qu'il n y 
{ivoît point de nerf qui ne travaillât et qui 
ne souffrît , et qu'a force de hennir et de se 
tourmenter,, ils étoîent tout couverts de sueur 
et d'écume. Après cet exercice très-propre h 
les foi tifier , a les tenir en haleine et a leiu: 
rendre les membres souples et dispos, on leur 
donuoit leur orge pilé, aûn qu'ils pussent 
le digérer plus promptement et avec moins 
de peine. 

Comme ce siège trainoit en longueur , An- 
tigonus apprit qu'Antipater étoit mort en 
ÏHacédoine, et quç les factions et les brigues 
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Je Cassa ndre et de Poljperchon y cansoient 
de grands troubles. JN ^aspirant dcac plus k 
lien de médiocre, et dévorant déjà, par ses 
espéraDccs et par ses désirs Peiupire entier , 
il vouloit avoir Euinène pour ami, afin qu'il 
lui aidât a avancer ses desseins , et k les con- 
ditiiC 'a. «ne heureuse . fin. Il envoya donc 
Hiéronynuis ** a Eiinièoe, lui proposer des 
conditions de paix, et lui porter la formule 
du seriDent qu il exigeoit de lui. Eumène y fit 
quelque cbapgeraent , et prit les Macédoniens 
mêmes qui l'assiégeoient , pour juges , lequel 
de ces deux seimeuts étoil le plys juste et le 
plus raisonnable 9 ou celui qu'Antigonus lui 
présentoit, ou, celui qu'il a voit réformé. Car 
Àntjgonus parloit bien au commencement de 
Ja maison royale , mais il n'en parloit qu'en 

Î)as§ant, pour S'exempter de blâme, et tout 
e reste du serment ne regardoit que lui, et 
De Tattacboit qu'a lui ; au lieu qu'Eumènc , 
dans la correction qu^il fit, nomma la reine 
Olympîas la première , avec les rois ses en- 
fants. Il jiu-a ejîsuite, non << qu'il serviroit en 
« toute! partout Antîgomis seul , et que \e^ 
^ amis et les ennemis d'Anligonus seroient 
(K les siens, comme cela étoit dans la formule 
« d'Antigonus, mais qu'il serviroit Olympias 
«c et les roîsaesjeftftmtej-et^aji^l aiwroit même§ 
«amis €]/'.£uéi^ Cett« 
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forme ayant paru la pins équitable , les Ma- 
cédoniens lui firent prêter ce serment tel qu'il 
Favoit dressé , levèrent le siège , et envoyèrent 
vers Antigonus pour le porter a prêter le 
même serment. 

Cependant Eumène rendît tous les otages 
Cappadociens qu^il avoit lïiNora; et ceux à 

3U1 il les avoit remis, lui donnèrent en échange 
es chev^x, des bêtes de scAme, et des 
tentes. U travailla à rallier la plus grande 

Î)artte des soldats,mii, ayant ftii après sa dé* 
aite , erroîent dans la campagne. Il en assem- 
bla un corps de j^rès de raille chevaux , avec 
lesquels il se retira très-promptement , crai- 
gnant toujours Antigonus, et avec très-grande 
raison; car non seulement Antigonus envoya 
ordre k ses troupes de Fassiégei' de nouveau , 
et de presser plus vivement rattaqiie, mais ill 
fit encore une réponse très-aigre aux MHcé- 
doniens , qui avoient approu yé la correction 
ffu'Êumône avoit faîte au stt'ment qu'A avoit 
dressé. 

Pendant qu'Eumène érroîtde côté et d'au- 
tre , il reçut des lettres des principaux de la 
Macédoine , qui craignoient ragrandissement 
d' Antigonus ; il en reçut aussi de la reiuc 
Olympias, qui l^appeloît et qui le pressoit de 
venir prendre b tutelle et la gRrde du jeune 
fils d'Alexandre, k qui ses ennemis dressoîent 
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des cmbûcliespour le faire përlr. Poljper- 
choD et le roi Philippe *^ I« écrivirent aussi 
pour lui donner ordre de faire la guerre à 
Antigonus avec l'armée qui étoit en Cappa- 
doce , et de prendre dans le trésor royal, qui 
étoitkCindes(a), cinq cents talents (6) pour 
rétablir ses propres affaires^ et autant qu'il 
eu auroit besoin pour les frais de la guerre. 
Ils écrivirent dans cette intention k Anti-» 
gène et a Teutamus , qui commandoient les 
Argyraspides '^. Ces deux officiers ayant reçu 
ces lettres, firent en apparence un très-bof\ 
accueil h Eumène , mais cependant on voyoit 
manifestement qu'ils étoient pleins M'envie et 
de jalousie, et qu'ils regardoient comme un 
afffODt de lui pbiir. Pour ce qui est de l'en- 
vie^ Eumène }à guérit ou l'adoucit, en ne 
voulant point de l'aident qu'il avok ordre de 
prendre pour lui, et en disant qu'il n'en avoit 
pas besoin. Mais pour l'auibition et la jalousie 
qui lesportoient k refuser de.lui obéir, qiioî- 
qu'ils fussent ti*ès-incapables de commander y 
il n'y sut d'autre remède qu'un esprit de su- 
perstition qu'il tâcha de leur in^irer^ Il leur 
dit qu'Alexandre lui avoit apparu pendant 
son sommeil, qu'il lui avoit montré une tente 
parée avec une magnificence royale,. dan3 

(a) VaiedelaCarie. 

(b) 3,469)135 fr. 8o c» lie noire nonnoie. ji* L, D. 
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laquelle il y a voit un trône, et qu'il lui aro 3 
déclaré, que «talit qu'ils tiendroîeot le colt 
«yseîl dans cette tente pour y délibérer dl< 
« leurs affaires, il y seroît toujours prësenr 
« qu'assis sur ce tiône , il donneroit ses ordrei 
n k ses capitaines , et qu'il les conduiroit dans 
« tous leure desseins et dans toutes leurs en- 
« Ireprises, pourvu qu'ils s'adressassent toii- 
« jours h lui '*». Il persuada facilement celte 
vision a Antigène et k Teulamus, qui ne vou- 
loient pas aller tenir conseil chez lui, connue 
il croyoit aussi qu'il se déshonoreroit lui- 
même si on le voyoît aller a la porte des 
autres *f. On dressa donc une tente ma^jî- 
fiquejon y éleva un trône, qu'on appela fe 
irdne d'Alexandre , et sur lequel on plaça 
son diadème , son sceptre et ses armes , et on 
s^assembla dans cette tente, pour y délibérer 
des affaires les plus importantes et les plus 
pressées. 

Ils s^avancèrent vers les hautes provinces. 
Sur le chemin , Peuccstas, qui étoit ami par- 
ticulier d'Euraène, et les autres Satrapes , se 
joiguiient a eux avec toutes leurs troupes; d^ 
sorte qu'ils fortifièrent considérablement les 
Macédoniens en nombre d'hommes , et em- 
bellirent leur armée par la magnificence de 
leur appareil : mais pour eux , comme ils 
Soient devenus fort mutios et fort intraita^ 
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bles, par la licence où ils avoient vécu depuis 
la mort d^Alcxandre, et Irès-dîssolus dans 
leurs mœurs et dans leur manière de virte , 
ei qu*ils avoient apporté un esprit de tyran- 
nie et un orgueil nourn et enflé par le faste 
et par la vanité des Barbares^ ils lurent bien- 
tôt h charge les uns aux autres , et ne pou- 
voîent nî s'accorder ni se supporter. ,D ail- 
leurs, ils se mirent a caresser et a flatter sani 
nulle retenue les Macédoniens, et k leur four- 
nir de l'argent pour des festins et pour des 
sacrifices ; de sorte qu'en très-peu de temps , 
ils eurent fait de leur camp un lieu de dé- 
bauche et d'intempérance , et de ces vieilles 
bandes de Macédoniens , une espèce de peuple 
libre, dont il fallait briguer et acheter la fa- 
veur pour parvenir aux charges et aux em- 
plois, de même que dans un gouvernement 
démocratique. Eumène s'étant aperçu qu'ils 
se mëprisoient les uns les autres , mais qu'ils 
le craignoient tous également, et qu'ils n'é- 
pioient qu'une occasion favorable pour le 
tuer, srpposa un grand besoin d'argent, et 
emprunta des sommes considéiables de ceux 

3 ni le haïssoient le plus, afin qu'ils missent 
psormais en lui leur confiance , et qu'ils re- 
uouçassenî k lui dresser des embûches par la 
crainte qu'ils auroient de perdie ce qu'ils lui 
aiuroient prêté. De sorte qu'il arriva par Ik 
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que du bien d'autrui^ il en fit une garde sûre 
pour sa personne, et que tandis que les 
autres donnent leur propre argent pour sau- 
ver leur vie, lui, au contraire, ne sauva la 
sienne et ne se mit en sûreté qu'en pienant 
l'argent des autres. 

Tant qu'il n'y eut aucun danger du côté 
des enpeinis , les Macédoniens se livroient a 
ceux qui leur faisoient des lai^esses pour les 
corrompre, et tous les matins ils se trou-* 
voient a leur porte pour leur faire la cour , se 
rendant comme les gardes et les satellites d^ 
ceux qui avoient besoin de leur faveur pourj 
s'élever aux premières charges. Mais dè$ 
qn'ÂntigoAius fut venu avec toutes ses forced 
.camper auprès d'eux, et que les affaires ap- 
pelèrent pour aiosi dire k haute voix un vo-i 
ritable capitaine, alors non-seulestent le^ 
soldats n^urent plus les yeux que sur Eu-| 
inène, mais encore tous ces Satrapes, qui , 
pendant qu'ils étoient tranquilles, et qu'il^ 
TÎvoient dans le luxe , affectoient tant de 
' grandeur, changèrent de ton, se soumirent ^ 
• ses ordres , et marchèrent en silence au post€ 
qui leur fut assigné. Il est vrai aussi <pie lors- 
qu'Antigonus tenta le passage du fleuve, ap- 
pelé Pasîtigre '7 , aucun de tous ces Satrapes 
qu^Eumène a voit placés en différents lieux 
jpour s'y opposer, pe s'en aper<;ut} Eia- 
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mène seul , informe de sa marche, s^y op- 
posa y le combattit , lui tua beaucoup de 
mande , remplit le fleuve de morts , et fit 
quatre mille prisonniers. 

Ce fut surtout k une maladi^'i dIEumène 
que les Macédoniens firent connottre qn^ils 
jugeoient tous les autres Satrapes très-propres 
k donner de magnifiques festins, et k bien 
ordonner des fêtes, mais qu'ils estimoient Eu- 
mène seul capable de conduire une guerre et 
de bien commander. Peucestas les ayant trai- 
tes magnifiquement dans un grand festin (a) 
S'il leur fit en Perse, et leur ayant donné k 
acuri un mouton pour le sacrifice , se flat- 
toit au'îl étoît parvenu par Ih a un grand de- 
gré ae puissance et d'autorité , mais il en fut 
bientôt désabusé. Peu de jours après, comme 
les soldats marchoient pour aller chercher 
l'ennemi , Eumène , totobé dans une maladie 
dangereuse , se faisoit porter en litière assez 
loin de Parmée pour ne pas en entendre le 
bruit , k cause d'une grande in^mnie dont 
îl ëtoit travaillé. Quand ils eurent fait quel- 

2UC chemin, ils aperçurent tout-k-coiip que 
3S ennemis ayant gagné les hauteurs de quel- 
ques coteaux qui les dérobpient k leur vue , 
commençoientk descendre dans la plaine. La 

(«) Diodore décrit ce fesUn daQ& son dix-lAiitiéiop^ 
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lueur éîinceknte de leurs armes doi'ées qui 
«claloient aux rayons du soleil , n'eut pas I 
plutôt bvillé a leurs yeux ^ ils n'eurent pas 
plutôt vu l,a belle ordonnance de leurs trou- 
pes y leurs éle'phanls chargea de leurs tours 
et les cottes d'armes de pourpre , qui éî oient 
l'ornement ordinaire de la cavalerie qiiaud 
elle alloit au combat, que ceux qui mar- 
cboieiit les premiers s^arrètant , se mirent a 
crier « qu'on appelât Eiunène, et qu'ils n'a- 
<c t^anceroîent point s'ilne venoîta leur tête >». 
En même temps , ils mettent leurs boucliers 
à terre, s*entr'exhortent a demeurer h sans 
bouger, et de'clarent a leurs officiers « qu'ils 
j(( peuvent se tenir en repos, s^ns combattre , 
« afin de ne pas exposer les troupes , avant 
« qu'Eumène fut venu pour les commiinder ». 
Celui-ci informé de tout ce qui se passoit , 
ordonne a ses esclavea de faire la plus grande 
diligence ; et ouvrant des. deux cot^'s les ri- 
deaux de sa litière , il tend la main aux sol- 
dats , et leur marque sa joie et sa reconnoîs- 
sance. Dès que ses soldats le virent , ils le sa- 
luèrent en langage macédonien , relevèrent 
lefus boucliers, et les frappant avec leurs 
pîqups, ils se mirent a j^ter des cris de 
victoire , et a défier les ennemis conune ne i 
craignant plus rien , puisqu'ils avoîent leiur 
capitaine a leur tête. D'un autre coté, Au- 
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tigonus ayant *kppris de quelques prisanniers 
qu^Eumèfle étoit malade, et qîi'H étoit même 
si mal , qu'il se faisoit porter en litière sur 
les derrière^ de l'armée , crut qu'il lui seroit 
fort aisé de défaire ses troupes, et que sa ma- 
ladie les lui livtoit entre les mains. Il se hà-* 
toit danc pour les attaquer. Mais lorsque 
s'étaut avancé pour reconnoltre^ leur posi- 
tion, Jl eut vu leur belle contenance et la ' 
disposition de leur armée , il s'arrêta long- 
temps fort étonné. H aperçut ensuite la li-^ 
tîère qu'on portoît d'une aile a l'autre; alors 
K mettant a rire selon sa coutume avec de 
grands éclats , il ddit a ses amis qui étoient 
autour de lui : « Voila cette litière qui a 
« rangé ces troupes contre nous , et qui va 
« nous combattre » j el saris perdre un mo- 
ment , il fit sonner la retraite ^ çt se retira 
dans son camp * *• 

Les Macédoniens commençoient k peine a 
respirer et a revenir de leur frayeur , qu'ils 
retombèrent dans leurs premiers désordres et 
que se moquant de leurs officiers , et les trai* 
tant avec la dernière bauteur, ils redevin- 
rent les maîtres. Leur licence alla jusqu'à se 
disjferser dans toute la province dès Gabé- 
niens (^i), et îi y prendre des quartiers d'hi- 
ver sî éloignés l'un de l'autre , qu'il y avoit 

(a) Proviaciî d^ Persci, à l!oecidenide Susc^ 
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mille stades (a) entre les prerafers et les der- 
niers. Antigoniis qui en eut avis , fit marcher 
son armée sur Pheure même , pour les aller 
attaquer lorsqu'ils s'y attendoient le moins.^ 
Il retourna donc sur ses pas par un chemin 
difficile y et sans eau , mais beaucoup plus 
court , dans Tespérance que , s'il pouvoît 
^tomber sur ces troupes ainsi dispersées, leurs 
officiers auroient beaucoup de peine k les ras- 
semblef assez promptettient pour lui faire tête, 
n ne fut pas plutôt entré dans ce pays sau- 
vage et désert , qu'il fut surpris par des Vents 
si froids et par une gelée si forte (6), que ses 
troupes ne pouvant les slipporter, furent 
obligées de s'arrêter , et aàllumer quan-^ 
tité de feut , ce qui étoit leur seul remède. 
Cela fut cause qu'elles ne purent cacher 
leur iharche , et que les ennemis en fu- 
rent avertis; car quelques Barbares , qui faa- 
bîtoient les montagnes voisines , d'où l'on di - 
couvroit tout ce désert , étonnés de voir ce 
grand nombre de feux , envoyèrent des mes- 
sagers sur des chameaux ^9 pour en donner 
avis le jour même k Peucestas. Il en fut si ef- 
frayé, que tout hors de lui-même, et voyant 
tous les ^tres officiers partager sa firayeur j 

(a) Quarante lieues. Piodorc Xnel six joots do 
marche. 

(6) On étoit alors vers le solstice d^hiver. 
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3 prît le parti de la fuite, et entraîna avec 
lui tous les soldats des autres quartiers Wil 
trouva sur son chemin. Mais Eumène calma 
ce grand trouble et cette terreur en leur pro- 
mettant qu'il arrêteroit les ennemis dans leur 
course, de sorte qu'ils arriveroient trois ou 
quatre jours plus tard qu'on ne les attendoît. 
Ils ajoutèrent foi k ses paroles. En même 
temps, il envoya ordre ktous les officiers de 
leyer leurs quartiers et de le venir joindre en 
toute diligence j et montant II cheval avec 
tous les autres capitaines qu'il avoit avec luî^ 
et qui ëtoient suivis de leurs soldats qui por- 
toient du feu dans plusieurs vaisseaux , il alla 
reconnoître un lieu fort élevé, qui poîivoit 
être vu facilement de. ceux qui étojent eu 
marche dans le désert ; et y mesurant un es- 

S ace de terrain d'environ soixante-dix stadeà 
e circuit , il ordonne k ses soldats d'y 
lillumer des feux , d'ahord fort grands , en- 
suite plus petits, selon la différence des veil- 
les *° , afin qud ceux qui les verroient de loin 
les prissent pour un véritable camp. 

Cela étônt exécuté y et Aniigoniis ayant 
vu la nuit ces feux sur la hauteur, en fut foit 
9g}{gé , et tomba dans le découragement *> ^ 
De doutant point que les ennemis, avertis dé 
sa marche , n'eussent rassemblé leurs trou-^ 
pes, et <ju*ils ne vinssent au-devajût de luxî 
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Pour n'être donc pas obligé de combattre 
avec des soldats épuisés par une marche aussi 
pénible , contre des troupes toutes prêtes , et 
qûî s'étoîent rafraîcbîes dans de bons quar- 
tiers, il prit le parti de retourner sur ses pas. 
Don par le plus court chemin par où il éioît 
venu 5 mais par une route semée de villes et 
de bourgs, où il pourroit refaire son armée. 
Mais voyant que personne ne se présentoit 
pour rinquiéter dans sa retraite , comme cela 
ne manque jamais quand or| s6 retire "k la 
vue de Tennenii ; et tous les habitants des 
environs lui disant qu'ils n^avoîeiit point vu 
d'armée, mais seulement un grand nombre 
4e feux sur la montagn^^^ alors il reconnut 
que c'étoît uî^ stratagème d'Eumène ; et plein 
de (iouleiu: de s'ê.tre laisse abuser, il tourna 
J)ride , résolu d'en venir a une bataille **. 

Cependant la plupart ^cs troupes d^Eu— 
mène ayant eu le tejmps de se rassembler au- 
près de lui , admiroieut sa rare prudence et 
sa grande habilçîté, et voulurent qu'il les 
commandât seul. Les deux capitaines des 
^sgyraspîdes , Antîgènc.et Teutamus , au dé- 
sespoir de cette distinction ,• qui lui étoît si 
glorieuse, résolurent de le faire périr; et 
ayant entraîné dans cette conjuration la plu- 
part des satrapes études premiers officiers, 
ils tinrent çopseil pour déUbçrer ou, quand, 
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tt comment ils exécuteroîent leur entreprise. 
Maïs îls furent tous d'avis qu'il falloit se ser- 
vir de lui pour cette bataille , et s*en défaire 
anFsilôt après, Eiidamus, cniî commandoit les 
éléphants, et Phœdime , allèrent sur-le-champ 
rapporter a Euiaène cette résolution , non 
>ar aucune bonne volonté qu^ils eussent pour 
uî , ni pour Poblîger, mais unîqneniert pour 
la crainte où ils éloîent de perdre l'argent 
qu'ils lui «voient prêté. Eumène les remer- 
cia et les loua extrêmement de leur fidélité , 
et rentrant dans sa tente , il dit a ses amis : 
« Qu'il n^étoit pas au milieu d'une armée 
« dliommes , mais au milieu d'une armée 
« de bètes fcroces » , fit son testament , et 
déchira et brûla tous ses papiers et toutes les 
lettres qu'on lui a voit écrites , ne voulant 
pis qu^après sa mort ceux qui lui avoîent 
donné des avis secrets fussent exposés aux 
accusations et aux calomnies. 

Après avoir disposé ainsi de ses affaires, il 
délibéra en lui-même s'il livreroit la victoire 
a ses ennemis, ou si, traversant la Médie et 
l'Arménie ^ il iroît se jeter dans la Cappadoce. 
Il ne prit point de résolution fixe pendant 
que ses amis fnrent avec lui. Quand il fut 
seul, après avoir été encore long-temps agité 
de difTirentes pensées que l'état de sa for- 
tune lui inspîroit, il finit par ranger soaaQp» 
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mée en Iwitailfe *3 ^ et exhorta les Grecs et 
les Barbares k bien faire lewr devoir; car, 
pour les phalanges des Argyraspîdes , loin 
qu'elles eussent besoin qu'il les excitât, 
elles étoient les premières k Fencourager et 
Ik bien espérer de la victoire , Passurant que 
les ennemis ne les attendroîént point. C é- 
toient les plus Vieilles troupes , qui avoient 
servi sous Philippe et sous Alexandre ; tels 
que des athlètes invincibles, ils n'avoîent 
jamais éprouvé aucun échec ; ils étoient la 
plupart âgés de soixante-^àix ans, et leç moins 
vieux en avoient au moins soixante. C'est 
^pourquoi en allant tête baissée charger les 
troupes d'Antîgonus , ils crioient k ces sol- 
dats : <( Scélérats que vous êtes, c'eèt contre 
« vos pères que vous combattez » ; et se je-' 
tant sur eux avec furie , ils enfoncèrent lenrs 
bataillons dont aucun ne put soutenir leitr 
choc , et en taillèrent en pièces la plus grande 

Îiartie. Antigomis fut donc entièi^ement dé- 
ait en cet endroit; mais, d^un/ autre côië , 
sa cavalerie eut tout Tavantage , parla lâ- 
cheté de Peucestas **4 , qui combattît très- 
mal dans cette journée , et ne remplit le de- 
voir ni d'un capitaine ni d'un soldat. Anti- 
gonus se rendit maître de tons les bagages , 
autant par la présence d'esprit qu'il conserva 
toujours dans le plus fort du danger, qnepar 



la nature du lieu , qui lui étoit ttis-^favora^ 
ble ; car c'ëtoît uqe grande campagne rase y 
doBt le terrain n'ëtoit ni irop ferme ni trop 
mou , mais toul; couvert d'un petit sable fia 
et sec y <]ui étant remué par tant de miiliera 
d'hoounesetdcciievauxy^leva avant le com* 
i)at une poussière l>lanche comme de la chaux^ 
qui blanchissent et épaississant Tair , trou^ 
i>loit et obscnreissoit la vuç, et k la faveur 
de laquelle Ânti^onus enleva les binages dea 
ennemis sans être aperçu. 

Le combat étant fini , Teuiamus ^voya 
quelques officiers de son corps prier Antigo* 
nus oe leur rendre leurs bagages. Antigonus 
r^oaadh ipie non-seulement il retidroit tous 
les bi^i^es aux Argyraspides , mais encore 
qu'en toute autre occasion ^ U les traiteroit 
ftvec boalé et kumamité , pom'vu qu'ils lui 
remisaent Eumène entre les mains* A cetta 
offre , le» Arg^aspides prennent la malheu-* 
relise et in&me l'éioluticm de livrer Eumène 
•vivant li ses ennemis. D'abord ils s'appro^ 
chent de lui de manière k ne lui donner au^ 
cun sompcon^ et comme pour le garder k 
leur ordmaire. Les uns se mettent k déplorer 
la perte de leur équipage y les autres l'ex- 
hortent k rcprimdre courage , puîsqu'enfin il 
a remporté la victoire , et la plupart décla- 
ment hautement ccmire les satrapes et les ol- 
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ficJers généraux , qui , par ïeiir lâcb(!té, 
avoient été la cause que leur succès n'avoît 
pas élé complet. Ensuite saisissant le mo- 
ment favorable , ils se jettent sur lui, lui otent 
son épée , et avec sa propre ceinture , ils lui 
lient les mains derrière le dos. Nicanor fut 
envoyé par Antîgonus pour le recevoir ; et 
comme on le menoit au travers de la pha- 
lange macédonienne , il demanda la permis- 
sion de parler, non pour leur faire aucune 
prière , ui pour les -détourner de leur dessein^ 
maïs pour leur dire des choses très-impoi*. 
tantes , et qui regardoient leurs iatérêts. 

On fait alors un grand silence*, et En- 
mène montant sur un lieu élevé, et étendant 
ses mains liées *^ : a O les plus méchants d^ 
a tous les Macédoniens , leur dit-il, jamais 
« Amigonus auroit-il osé se flatter d'élever 
« un aussi grand trophée k sa gloire , que ce« 
« lui que vous élevez vous-mêmes ^ votre 
« honte en livrant votre général après Pavoîr 
« chargé de chaînes 1 N'étoît-ce pas déjk une 
« action assez lâche , après avoir remporté la 
4( victoire, de se confesser vaincus pour reii- 
« rer dés bagages , comme si la victoire con- 
<( sistoit dans les bieiis , et non dans la seule 
« valeur et dans les seules armes ? Falloit-il 
« encore , quel comble d'iofamîe ! falloît-il 
a donner pour rançon de ces malheoreux ba* 



9 gages votre propre gênerai? Pour moî , je 
« suis emmené captif, mais je n'ai pas été 
« vaincu , j'ai triomphé de mes ennemis , et 
« je ne suis trahi que par mes compagnons et 
a par mes troupes. JVIais au nom de Jupiter^ 
tt Dieu des armées , et au nom de tous les 
« Dieux qui président aux serments, tuez- 
« moi ici vous-mêmes; car aussi bien ma 
« mort sera toujours votre ouvrage quand 
t( Antigonus me fera périr. Et ne craignez de 
« lui aucun reproche ; car il a besoin d'Eik- 
« mène mort , et non pas d'Eumène vivant- 
a Si vous ne voulez pas prêter vos mains a 
<« ce ministère , rendez la liberté a une des 
« miennes , elle suffira pour exécuter ce que 
tt vous me refusez. Si vouis n'osez me confier 
« une épëe , jetez-moi aux bêtes , lié et ga- 
V rotté comme je suis ; car si vous me rendez 
ic ce dernier service, je vous délivre et vous 
« absous de toutes lés peines que vous pou ve» 
<( craindre de la vengeance des Dieux ^^ , et 
« je vous déclare les hommes du monde les 
« plus pieux et les plus justes envers votre 
« général ». . ^ 

Quand Eumèiie eut ainsi parlé , leresle de 
Tarraée fut saisie de. doiileur , et tout retentit 
de leurs gémissements et de leurs plaintes : 
mais les Argyraspides se mirent k crier « qu'on 
« l'emmènç, et qu^on ne s'arrête point a tous 
VIII, " 
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« ccB vains discours ; car ce n'est plus «qé 
<< chose sî horrîble qu^q» maudit ChersonéJ 
4< sien périsse après avoir tourmenté les Ma-^ 
k cédonîeus par tant de guerres; mais c^en es^ 
«une tTè^-déplorable que les plus brares sol^ 
« dats d'Alexandre et de Philippe, après tan^ 
« de combats y de blessures et de fatigues J 
« soient privés dans leur vieillesse du prix de 
« leurs travaux , et réduits k aller mendier 
H leur vie. Voilk déjk trois nuits que nos 
<^ femmes sont livrées k nos emietnis ». Ea 
finissant cee mots, ils i^emmenent et préci- 
pitent sa marche. Toutes les troupes d^An- 
tigonus étoient sorties k sa rencontre ; il ne| 
restoit presqYie personne dans son camp. An> 
tigonus , craignaut qu'il ne fât étouffé par 
cette quantité de gens ciu:îeux et avides de le 
Toir, envoya dix de ses éléphants avec beau- 
coup de piquiers médois et parthyéens pour 
écarter la foule. 

Quand Eumène fîit arrivé dans le caiop , 
Antigonus n'eut pas le courage de le Toir, k 
cause de leur ancienne amitié et de la fami- 
liarité avec laquelle ils avoient vécu long- 
temps ensemble; et comme ceux k qui il Va- 
voit confié, lui demandoient comment il 
vouloit qu'on le gardât : comme un éléphant j 
leur dit-il , ou comme un lion. Mais quel- 
ques jours aprè$ , attendri et touché de çom- 
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E39îon ^ il cofiimaiida qu'on lui 6tât ses fers 
\ plu5 pesants, et qu'on lui donnât un de 
sesL doifiestiqiies pour le servir , et il perqit k 
ses amis de Je voir , de uasser avec lui les 
journées eniiëres , et de lui porter tous \ei 
rairaichissements dcvnt il ponrroit avoir he^ 
soin. Antigonus passa plusieurs jours h dë^ 
libérer sur ce qu'ii en devbit faire , et il écou* 
toit les prières et les promesses que lui fai- 
soient pour lui ^ Néarqiie le Cretois, et son 

Ero|»*e fils Déméirûis y qui se faisoient un 
oxkBeur de le sauver. Mais tous les autres 
satrapes et capitaines s'y opposoient' , et lô 
pressoieut de le faire mourir. 

On dit qu'un jour , Eumène demandant *a 

OuomarcfauB qui le gardoit, « pourquoi An-- 

a tjgonus ayant entre ses mains son ennemi^ 

« ne le faisoit pas mourjr promptement , ou 

4( ne le dëUvroit pas ^néreusement » ? Omy* 

marchus lui répondis avec insolence : « Ce 

a n'est pas aujour<¥!Rii qu'il faut se montrer 

« brave contre la mort ; c'étoit sur le champ 

« de bataille qii'il falloit l'être. C'est ce que 

M j'ai fait, lui répondit brusquement Eumène^ 

« et demande-le k tous ceux qui ont eu l'au** 

« dftce de me joindre^ je t'assure qtie je n'en 

<( ai point trouvé de pltis fort que mou Hé 

<( bien , repartît Onomarchtiâ , puîsqu'au- 

*k jourd'hui tu as trouve pkis fort que toi , 
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, « que n'attends - tu donc tranquiliemect 
« Pheure qu'il voudra prendre » ? Quand An- 
tîgonns eut enfin |ms la résolution de s'en 
défaire , il défendit de lui donner k manger. 
Eiiinène ayant été deux ou trois jours sans 
Bourritnre y se consumoit lentement ; mais 
quelque nouvelle imprévue ayant obligé An«- 
tigonus de lever son camp, il envoya un 
homme pour Pégorger (aV II rendit le corps 
\ ses amis, afin qu'ils le brûlassent, etqu'après 
avoir recueilli Sé& cendres, ils les missent 
dans une urne d'argent , et qu'ils rempor- 
tassent avec eux pour la remettre k sa femme 
et â ses enfants. Eumène ayant péri de cette 
manière , les Dieux irrités ne commirent la 
punition des officiers et dessoldatsqui avoient 
exécuté un si abominable crime , qu'a Ânti— 
gonus lui-même, qui, poursuivant k outrance 
ces Argyraspides comme des scélérats , et des* 
impies, les livra k Ibyrlius *' , gouverneur de 
l'Ârachosie (b) , et lui ordonna de les faire 
périr ,/et de les exterminer jusqu'au dernier^ 
afin qu'il n'y eu eut pas un seul qui retour- 
nât en Macédoine , et qui vit seulement la 
jner de la Grèce. 

(a) Euméne avoit alors, soiTant CoraelînaNepot^ 
goarante-cinq aos. ^. L, D. 
^b) Province des Parthes , voUine de la Bactriane^ 
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DE SERTORIUS ET IKEUMÈNE. 



Voila ce qiie nous avons recueilli de pluy 
digne de remarque dans la vie d^Eumène et 
dans celle de Sertorius. Présentement pour 
venir k les comparer, nous dirons d'abord 
^l'ils ont eu cela de commun tous dei^x ^ 
'qu'étant étrangers, servant dans des pays 
éloignés , et bannis àe leur patrie , ils ont 
jusqu'à la mort commandé k plusieurs nations, 
€t ont été généraux de plusieurs armées aussi 
nombreuses qu'aguerries. Mais Sertorius a 
cela de particulier , que toujours ses alliés lui 
cédèrent de bon gré lecomm^uidement, comme 
a cekû qui en étoit le plus digne , au lieu 
^u'Eumène eut toujours "plusieurs ooncur- 
rens qui lui disputoient la première place , et 
qu'il ne put jamais l'obtenir que de ses ex- 

Ïloîts ; de sorte que l'un se vit obéi par des. 
ommes qui l'admiroient et qui le regar-^ 
doient avec justice, comme le plus capable 
de les commander; et que l'autre ne le fut que 
par ceux, qui^ reconnoissaut leur însuflEk- 
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sànce quand le danger étoit présent, ne se 
souniettoient que pour leur propre înte'rêt. 

Sertorius , citayen de Rome , commanda 
les Espagnols eï les Lusitaniens : Etunènené 
dans le fond de la Chersonëse ^ commanda les 
Macédoniens^ mais les premiers étoîent déjli 
depuis long-temps soumis aux Romains^ et les 
autres ay oient subjugué toutes les nations. 
Lorsque Sertorius parvint au commatide- 
ment , il étoit déjk eîstîmé et honoré pour sa 
dignité de sénateur , et la grande réputation 
qu'il avoit déjk acquise daAs les armées. Eii- 
mèney arriva généralement méprisé, k cstiise 
die sa charge de secrétaire, dôntonfaisoit peu 
dé cas , et non seulement , il n'eut pas d'a- 
bord d'aussi grands secours que Sertoriiis, 
pour conunencer son élévation,, mais mêine 
u trouva dans la suite des obstacles plusgrànds 
eb€ore , pour l'augmenter et pour s'y main-* 
tenir. 11 eut une infinité de rivaux qui s'y op- 
posoient ouverlement , et beaucoup d'auti^es 
lui dressoient secrètement des embûches ; au 
lieu que Sertorius ne trouva jamais personne 
qui s'élevât contre lui publiquement , et ce 
ne fut que sur la fin que quelques-uns dé 
ses alliés conjurèrent contre sa vie. De sorte 
que poiu: Sertorius , ses victoires étoiënt la 
lin de tous les dangers ; et pour Eumène , c'é- 
tôit de ses victoires mêmes que naissoient 
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tO\ij» les périls a^if qtièls il ëtoit esposé par la 
jalousie de ceux qui portoknt envie h sa 
gloire. 

Qcrant k leuts faits d'armes, ils soêt pres-^ 
qlie tout pareiis, niais leurs ÎDclinatiotis sont 
iort dî£fêrentes; Eumène atmoit naturelle—' 
ment la guerre, les querelles et les débats ; 
et Sertorius eût préféré la paix et le repos.' 
Car Tun pouvant vivre en steretéet avec Hon- 
neur , s'il eût voulu renoncer aux artnes , 
aima mieux lutter Juscm'a la fin contre les 
plus grande de la Macédoine y malgré tous les 
dangers dont il se voyôit menacé , et auxquels 
il siiccotnba ; et l'autre , au contraire , ne dé-^ ' 
sirant point la guerre , fat forcé , pour sa pro- • 
prc sûreté^ de prendre les arme§ contre ceux. 

5 ai ne vouloîent pas lé laisser vivre en paît. 
LUtigonus se seroit volontiers servi d Eu- 
mëne , et l'auroît erajrfoyé avec joîe , s'il eût 
voulu sans contestati<Mi lui céder la pre- 
mière place, et se contenter du second rangf 
au lieu que Pompée ne put jamais souffrir 
que Sertorius passât sa vie en repos hors du 
tiunuhe des anaires. Ainsi l'un fit volontaire-? 
ment la guerre pour parvenir k commander, 
et l'autre commanda malgré lui, parce qu'on 
lui faisoit la guerre. Il est donc évident que 
l'homme qui aime la guerre, c'est celui qui 
sacrifie sa sûreté k son ambition y et que le 
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véfital;>Ie guerrier est celui qui par la guerre 
«ait se procurer la sûreté. 

La mort surpïft Sertorîus sans qu'il s'y al— 
tendit; Eumène Fattendoit h tout moment ^ 
ce fut dans l'un une preuve de sa bouté et de 
sa douceur de ne s'être pas défié de ses amis ^ 
et dans l'autre y une marque de sa timidité et 
de sa foiblesse , car il fut surpris comme il 
sougeoît k prendre la fuite. La mort de Ser— ■ 
torius ne déshonora point sa vie ; il la reçut 
de ses alliés, tandis que tous les efforts de 
fies ennemis n'avoient jamais pu la lui don- 
ner ; au lieu qu'Ëumène ayant pçssé a s'en- 
fuir .avant d'être jpris, et ayant témoigné dans 
^à prison im grand désir de vivre, ne sut ni 
prévenir honorablement sa mort, ni la sup* 
porter coiu^ageusement ; mais en s'abaissaot 
k des prières et a des supplications, il fit mat- 
tpe de son âme son ennemi, qui }usque-là 
Ji'étoit maître que de son corps. 
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CT p'eumèns.» 



NOTES. 



* Comme il y avoit dans les vîHcs Ses écoles pnWi- 
«aes y tous les enfaals , de quelque condition qu'ils 
nisscnt, pouvoient y aller. 




dii 
logeoit 

Î»oint de maison pltis conside'rable que celle dVn roo^ 
îer pour loger Philippe? 

*. ^ 'Au lien de iirttfy^/ttt , gouvernement^ on lit dans 
un manuscrit, Ivwuf^itif > ce le commandement de la 
a cavalerie ». Je n'ai trouve nulle pnrt aucune men- 
tion da gouvernement d'Eumèoe ; tnais on voit dans 
Quintc-Curce qu il a e'té général. • 

^ Alexandre , aprcs qu'ail eut ëpousé la princesse 
Statira , fille atnée de Darius , et donné la plus jeit^e , 
nommée Drypctis , à Fphestion , afin qu'on trouvât son 
mariage moins ëtrac(;e , persuada aux plus grands sei- 
gneurs de sa cour et à ses principaux favoris de se ma- 
rier de mânie, et choisit dans les plusnobles familles 
de Pers« quatre-vingts filles qu'il leor fit épouser.. 
Quinte-Curce , liv. x. 

^ Mentor, un des grands seigneurs de Perse, frère 
de Memnon , avoit marié sa sœur avec Artabaze. Je 
■^ai jamais vu de correction plus malheureuse que 
celle que le savant Reinésius a voulu faire ici. An lieu 
de /Mcrtf Mtvr^fùç^ a avec Mentor » , il veut qu'on lise 
tiUTM £rffr«p«f , (c d'une voix de Stentor. Euméne, 
«i dit-il, se mita crier d'une voix de Stentor ». Voilà 
une érudition bien mal placée. Outre que cela n^cst 
pas grec, rien n'est plus mal imasiné. Et au contraire 
il n'y a rien de plus naturel ni de plus raisonnable 
\wce quePlutarque dit^ qu'Eumme allant $e plaîadc* 
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à Alexandre de PiDJure cpie lui a fait« EphesUon , s<ri^ 
accoiapB^é dé Mentor, dont il a époufbé la petite fille ;{ 
car Fa femme Barsine ^oit fille de la fiUc de Mentor J 
iemme d^Arlabazè. 

^ Plutarque relève avec raison cette praâeQ.cc d'En— | 
mène, qui marque en effet un grand capiuinis^ cpii sai^ 
de'rober à ses troupes la connoiBsance de ce qui pour— 
roit nuire à ses desseins. Si Cratère avoit été connu ,1 
tous les Macédoniens seroienC passés de son câytë, etj 
Ëuméne n'avoijt plus d'armée. Ce stra:tagème d'ÎEIu— 
mène a été pratiqué quelquefois , et on en trouve des 
exemples dans l'Iiistoire. 

7 Pourquoi deux Alexandre , et èomrnent expVquer 
cette première partie du sonj;e? car dans un son^e si 
mystérieux, il't<«iit bien qu^ily ait de la raison. C^esc 
<}ue ces capitaines, qui dévoient combattre les uns 
contre les auii^ , étoienfc tous des généraux d'A- 
lesàndre , et qu^aiusi ce tu armée étant divisée et prèle 
à en venir aux mains, cVtoient comme deux Alexandre 
qui alloient se ch(>quer. Le reste du songe est assez 
ilxpliqué dans la si^ile. 

* Nos songes viennent ordinaîretiient des idées qui 
nous sont le^ plqs ifamilière^. Là théologie de ces 
temps -là, con{îrii^«^eparl«!s poches d'Homère, nour- 
TÎssoit les hommes dans cette opinion , que les Dieux 
eux-mêmes v^noientà leur secours dans les occasions , 
qu'ils combiittoicnt pour eux jusqu'à se battre les uns 
contre les autres. Voilà- ce q^i doima lieu à ce aonge 
4*£umène. 

. 9 Celte ville étoit ainsi appelée du nom de C^if us, 
fils d*Hercule , qui y étoit adoré , ou plutôt de la eou* 
leur des piCfries du pays, qui étoient toutes BoircK , 
»sA«iWf p parce que toute cette campagne est brùfce 
par le^ feux souterrains dont «^le est remplie , et qui 
firent que cette partie de la Pltry||ie a été appelée ia 
Fkrj'gie briilée, ««msnurt^ifi?* Oo préttod qub ce 
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Ut âAW cette irîUe <3e CaUnes <pi'arrîra ia câéhr^ 
dispute de M^rsyas contre Apolloa j ce qui e$t fond^ 
sur ee que ie fleuve Marsyas pà^seau milieu de la Tille, 
et Ta se jeter daos le Méandre. On peut voir Tite* 
lÀre^ liY. xixviij , et les notes de Casaubon sur Strar 
|>0Q , à la fin du douzième lirre. 

^^ Nora étoitun château fort sur la pointe d'un ro- 
cher, que Fart avoit encore fortifie. Son enceinte jx'ém' 
toit que de deux cent cinquante pas. liy avoit du blé , 
de l'eau, du sel et du bois en abondance • mais il rpan- 
quoit de toutes les autres provisions nécessaires à la 
vie. C'est pourquoi Plutarque dit, lijç i'^mrijç IttP 
^fàytc^f Ù ^MfTtf^ «c Ne pouvant supporter la vie 
« étroite qu'il falloit aiener, par le défaut deprovi- 
« siov^s w. 

^^ 1} y en eut eacore uaé centaine qui se retirèrent; 
il ne resta av^ec kû ,qu'environ six cents hommes , tant 
cavalerie qu'iufanterie j mais les plus de'terminés, efc 
tocs résolus de s'çxposer aux plus grands périls , etd« 
mourir avec lui. ' ' . 

^^ C'est Hiéronymusde Cardia, compatriote d'Eu- 
mène, etiûstorieu de réputation. U^avoit fait This- 
toire d« ceux qui avoient partagé entre eux les étQts 
d'Alexandre et de leurs sucoessears. 

^^ C*étoiC Artdée , fils de PhiHppe , père d'A- 
lezftndre, que l'on avoit suroomane plùlippe, Toyes 
Diodore du Sicile , iiv. mij. A^L. Jp. 

** Leà argyraspidfes , c'est-à-dire les soldats à bou- 
cliers d'argent, qui forraoient les vieilles bandes d« 
l'armée d'Alexandre. A. X. jD. 

*^ Dtodore a détailla cette particularité, et il sembiet 
ipi^il i^anque ici quelque chose an ranpo&t qu'Eu* 
mène fait de la vision quHl avoit eue. Car dausDio- 
Apr^i il «PîiMl : « Vçu^ pourvoi \^ #im# dVi» ç»f 
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«( dans ]eê trësors du roî on prenne de quoi faire m 
« trôae d'or ; qUVn mette sur ce trône le diadème , le 
« sceptre, la couronne, et tous les auires ornementfi 
« royaux de ce prince ; que charme mutin j tons les 
•r chefs lui offrent un sacrifice j quHls tiennentle con- 
«r seil près de ce trône, et qu'on reçoive les ordres au 
« nom du roi, comme vivant encore et prenant soin 
« de sou royaume ». Mais Plutaraue ne fait pas ou» 
▼rir cet avis par Eumène, il laisse tirer la conséquence 
à Antigène et àTeutatnus. Au reste , ce ne ^ut pas seu- 
lement cet esprit de superstition vjui calma Painbition 
el la jalousie d* Antigène et de Teutamus ; ce fut aussi 
la salisfa^on de penser que ce ne seroit pas propre- 
ment Euméne qui douneroit les ordres , et «que «^e ne 
seroit qu'A Alexandre qu'ils obëiroient. 

^^ Car le conseil doit toujours se tenir ches te prin- 
cipal officier. Delà sont né«s très-souvent des contes- 
tations entre les piiocipaux officiers pour le lieu où le 

«onseil seroit tenu. 

*7 On prétend queo'estle Tigre, qui, après avoir 
reçu dans sou cours les eaux de plusieurs rivières , est 
appelé Positif re. Voici la description que Quinte- 
Curce en a faite, liv* v. « De Suse Alexandre arriva 

. « en quatre jours à la rivière du 'i'igre ^ les habitants 
a du pays l'appeUent Pasiti^n, Elle prend sa source 
<( dans la montasne des l?xi«ns , et roulant au travers 
« des rochers, elle passe par des lieux pleins de pré- 

- « cipices l'espace de cinquante stades, puis elle entra • 
« dans les plaines qui adoucissent l'impétuosité de 
(( son cours, et où elle commence à porter bateau ^ et 
(c après avoir traversé six cents stades de ces plaines 
«c par un canal uni, elle coule doucement, et se dé- 
« charge dans la mer Persique ». 

** Je m'étonne que Plutarqne ait oublié ici une 
particularité rapportée pas Diodore, et qui est assez 
plaisante : après que les deux armées se turenr ^sépa- 
rées «ao8 oombatj elles campèreat à trois stades ruo« 
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6e Pfitttre r nne rivière et des rariiis entre deii^. Eft' 
Gomoie elles souffroient de grandes iocommodi^s^ 
parce que tout le pays ëtoit ravagé, Antigonus en- 
voya des arab»ssadours aux satrapes et aux iMacédo* 
niens de Tarniée ennemie, pour les porter à cjuiuer 
ËumèDe, et à se reniire à lui , leur faisant à tous d^ 
grandes promesses. Les Macédoniens rejetèrent ses 
proposiuons, et menacèrent les ambassadeurs. £u- 
mène, après les avoir loues de leur iidclité, leur dit 
cet apologue fort ancien : « Un |o^r un lion devenu 
« amoureux d^une jeune Bile , la demaisda en mariage 
« à son père. Le père répondit quUi tenoit cette ai«* 
« liance à grand honneur , et; (|uM éioit prêta lui don- 
« ner sa mie, mais qu'il craignoîtses grands ongie^ 
« et ses dents tranchantes , de. peur qu^après son ma» 
« riage , sur la moindre tracasserie qui surviendroit ' 
« dans leur ménage , il ne hsapplicjuat sur sa fîile ua 
« peu trop durement. Le Ho» , oui étoii amoureux , se 
« lit arracher sur Theure les ongles et les dents , après 
ff quoi le |)ère prit un bâton et se délit de son ennemi« 
« Y oilà , ajouta-t- il , ce que prét^'nd Antigonus. Il tous 
ff fait de grandes promesses pour se rendre maître d« 
A toutes vos forces, n^rès quoi il y,qus fera seQtir se# 
<c ongles et ses dents ». Vpici encore une chose qui, 
à mon avis , mériteroit d^ètr^ recueillie : quelque! 
jours après, des déseiteurS d' Antigonus ayant rap- 
port]^ à Eunaène, que ce gétiéral se préparoi t à partir 
ta nuit suivante sur k seconde veille, Kumcne se douta 
d'abord que son dessein étdit^de gagner la province 
de G«bène , qui éloit un pays gras et capable de nour^ 
n'r de grosses armées, etd'ailUurs très-Qomino^le et 
très-sûr pour des troupes , à caus^ des rivières et des 
ravins dont il éloit traversé jcV'St pourquoi il résolut 
de le prévenir. Dans cette vue, il persuada, à foro^ 
dWgent, à quelques soldats étrangers, d'aller, comme 
déserteurs , dans le camp d^ Antigonus , et de dire 
qu'Eumène de voit les alUquer à Pentrée de la nuit. 
£n même teiops îl fit paciv U'S li9$aiÇfis, et donna 
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ordre ans troifpéi et prendre Icût rep'afs et éi^£^tte été. 
99 mettre en marche. Àntigoniis, averti par ces dé- 
sertenrs qu'Eiinrène vendit l*attaquer, tint ses tronpeS 
«ons les armes ; cependant Enmêné âva'ncoit toujours. 
Antignntià sut bientôt de ses coureurs ^ii*Kuiïi<*tie àvoit 
flecampé j et n'Connoissî»nt qu'il avoir été surpris par 
^on ennemi , il ne laissa pas de suivre son premier 
dessein ; et ayant donné oidre aux trcJurres de lever îe 
camp , il fit tant de difigence , que sa marcfie parois- 
Àoilune poursuite. Wais Voyant qu'il tt>iti m passible 
Iju'^avec toute sôù armt'e il joignit Eùméne, qui avoit 
au moins deux velliés(}''aVancé , il laissa Son infanterie 
Sous les otdresde Pithon', et pretiatit sâ cavalerie, il 
Inaicha à toute bride, de rtianiére qu'..u point du 
jour il atteignit rarrièrè- garde des ennemis qui des- 
èendoientuae coUioe.H s'arrêta sur la hauteur. Fu mène 
■ ^ui "vil cette cavalerie , ne douta point que toute Tar- 
iiïée n'y lût, et s*arreta pour se mettre en bataille. 
Ainsi An tigonus rendit là pjweîlle à Rum^-ne, et Ta- 
musa à son tourj car il l'empêcha de continuer sa 
itaârche, etdonbu îe temps a son infanterie d'ariiver. 
Après quoi il Se mit en batatlli^ et il y eut là un grand 
combat, qui fut remarquable par des éve'nemenls ex- 
t-aoi«din;iifés, et qui méritoii d'**'tre décrit , tel que 
I>i jdofc le rapporté , jpage 66i} , 686, 

.. ^3 Le chameau ne fait guère moins de quinze cents 
stades ,.ou soixante lieue» par jour , selon le rapport d« 
X)iodore, Dan.*vle texte de Pluurque , il y a un mot 
que j'avoue que je n'entends point, iav^sfttttf jm»^- 
>.ot9. Qu'est-ce qu'iW«rp/«if i ce mot est entièrement 
inconnu. Henri Eirenne lisoit ivTTttTfiUiÇ y et il a en- 
tendu par là tîes chameaux dont on se servoit comme 
'de chevaux puui faire de longues traites. Mais je 
Honte qu'il y ait aucun exemple de cette ^pifchéte don- 
née, aux clrameaut. Kc seroit- ce point ube épilhète 
tirée de quelque noih de lieu où leÀ chameaux étoieat 
les plu:6 «xceUoat^ f ^ - ' 
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•^. J'ai f«plMf«c cet «nfjrott de lyiuUrqne i>ar Ven^ 
«îroit de Diodor^^ d'où il a elé pris, pnge oç)!. Cac 
DicMiore mnrque expressément qu^Euméne ordonna 4 




poiol encore, f% ne pensant «fu'à préparer leur souper^ 
a\n avoir de moindres la secoade veiile, et d'en avoût 
]^ troisième de pjuspetits et tout pr^ts à s'éteindre. €« 
pasaa^ n'étoit pas intelligible dan» les interprètes. • 

* ' Car Antigonus ayort l)fco assez de troupes pouf 
tonsber sur des nuarticrs se'parés j mais il ti^vn avoit 
pas assez pour aller attaquer tontes les troupes (PEu* 
inèae, qu il croyoit r;issen]i>iëes. Mais avant que do 
s'en retourner, ne devoil-îl pas les recoanoitreetYoir 
par lui-m(}me ce qui en ëtoii ? 

'^ Compdc tonte5 les aelîons des grands hoinpEir| 
lont remarquables, je voudrois qne Plutarque n'eu^ 

SOS oublie ici une partioularile qui me p^irott dign^ 
'être connue. P{;naant qu'Kuméne, après avoir bien 
fortifié son c^mp, attendoit qne toutr'S L's troupe^ 
l^ussent joint, Anti£;onus, averti qne ses âéphants se 
mettoient en marche pour le joindre, et qu'ils n'é- 
ioîeat pas loin davsle dése* t, dëtacba deux mille deuiF 
cents obfvaux avec son infanterie légère pour les en* 
lever. Mais Eumène, qui avoit prévu qu'Anti«;oQUf 
feroit cette manœuvre , ayoit fait aussi de son côté nu 
détachement de quinze cents chevaux et de trois mille 
hommes de pied , pour aller au secours de ses. clé* 
phams. Ce détachement arriva comme l'escorte éloît 
attaquée et presque défaite, la tira de ce danger,, et 
sauva les éléphants, qui étoient au nombre de cent 
quatorze. 

*^ L'ordre de bataille qu'An tiçonus et Eumro^ 
suivirent en cette occasion, méritoit peut-être d'être 
rapporté ici tel que Diodore l'a décrit; page 69a ^ 
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6(j3. Antîgonus avoit vingt-deur mîtle hommes de 
pied et neuf mill« chevaux , avec quelque cavalerie 
jnëdoise et soixante-cinq éléphants. Et Euroène avoit 
trente-six mille sept cents hommos de pied , six mille 
cinquante chevaux, et cent quatorze éléphants. 

^ *^ C'est le même Peucestas qui avoit fait plusieurs 
Jolies actions, et qui, à Patlaqoe de la ville des O^y- 
draques, où Alexandre étoit sauté seul dans la Tille, 
vola à son secours, força ceux qui détendoient la mn^ 
raille, et s'étaot rendu auprès du roi presque mou- 
rant, le couvrit de son bouclier, et quoique percé de 
trois flèches, ne cessa de le défendre qu'après que sfs 
forces lui ayant manque par la quantité de sang qu'il 
ftyoit perdu, il fut forcé de Tabandonaer. Inexplica- 
bles humains ! 

*^ Comment Kuméne pouvoit-il les étendre , puis- 
icruc Plularquc vient de nous dire qu'on les lui avoit 
lices derrière le dos? 11 manque peut-être quelque 
chose au texte. Justin nous dit qu'ion avoit lâché se» 
liens : facto silentio , laxittisque vinculis , pnttatam, 
sicut erat catenatus , ma/ium ostendit. xiv. ^, 

•* Ce sentiment vientde Popinien des païens , que, 
4}uand ceux qui souffroient Pin jusliceétoient apaisés 
•t quUispardonnoientà ceux qui l'a voient faite, les 
Dieux éioient satisfaits et remettoient le crime. 

. *7 On l'appelle tantôt Ibyrtius, tantôt Sibyrtius. 
Anli^onus ne. chargea pas cet Ibyrtius de la punitioa 
d'Antigène , car il le fit mettre dans une basse fosse, 
«t le (it brûler vif. il fit mourir aussi Eudéums, Cel- 
i^anus et quel({ues autr«;s. Ainsi ces scçlcrais, ijui 
«voient commis un si horrible crime, furent punis 
de vaut les troupes mêmes qui l'avoient vu commettra 
ta leurs yeux. 
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AGÉSILAS. 



ARCHfi>AM{7S , fils de* Zeiuîdamiis, après 
avoir rëgné sur les Lncéde'monîens avec 
beaucoup de gloire, laissa deiïx fils, l'un 
Donmié Agis, qu'il eut de tiampîto' , femme 
d'ime grande vertu ; l'autre, beaucoup plus, 
jeune , nonifflé Agësilas , qu^il eut d'Eupolia, 
fille de Mëiësippidas. Les lois appelant Agis 
au trône, Agësilas, qui paroissoit devoir pas- 
ser sa vie dans l'ëtat de simple particulier , 
fut ëievë dans la discipline de Lacëdënione , 
qui est très^rude pour la manière de vivre ^ 
et^reine d*e:xepcices laborieux, mais aussi 
qui enseigne parfaitiement 9ux enfants k 
obéir ; c'est pourquoi le poète Simonide 
a dit de Sparte qu'elle dompte les korn-^ 
mes y parce que les citoyens y contractent de 
bonne neure plus que dans toute autre ville , 
Thabitude de l'obéissance et de la soumission 
aux lois , cottune on dompte les chevaux dès 
leurs premières années. La loi dispense de 
cette nécessité les enfants qu'on élevé pour 
le trône *. Ainsi Agësilas eut cela de parti- 
culier, qu'ir ne parvint pas a commander 
iaos avoir auparavant parfaitement appris k 

ia« 



pbéîr. Voîla pourquoi il fut celui de totis les 
rois qui sut lemieuï s'accorder avec ses su- 
jets, ayant ajouté k la grandeur véritable- 
ment royale /et snix noUes inclinations qu'il 
tenoit de la nature , la familiarité , la dou- 
ceur et Pbumanilé qu'il avoit acquises pfur 
l'éducation. 

Pendant qu'il Aoit encore dans les classes 
des enfants qui éioient élevés en commun, il 
fut aimé de Lysaodre, qui étoît surtout frappé 
et enchanté de sa modestie. Car étant natu- 
rellemeut le plus courageux et le plus opi- 
niâti''e de tous ceux de son âge, et voulant 
toujours être le premier en tout, avec une 
véhémence invincible, et avec une impétuo- 
sité que rien ne pou voit ni arrèlcr ni mo- 
dérer, il étoit cependant d'une doaiceuT et 
d'iHie obéissfiQce qui faisoient voir qu'il n'ac- 
cordoit rien k la crainte; mais ^ue tout et 
qu'on lui ordonnoit, il le faisoit par raison et 
par honnêteté, et qu'il étoit plus piqué du 
moindre reproche , qu'il ne craignoit les plus 
grands travaux. Le défaut de sa jambe boi- 
teuse étoit caché par la grâce de sa personne, 
pendant IrVil fut k la fleur de son âge ; et la 
facilité et la gaité avec laquelle il le suppor* 
toit, étant toujours le premier k en railler > 
rendoient moins sensible et moiifô choquante 
cette bnperfection. Jç dirai vûpie c^e ce dé^ 



faiit fo^tott dans un plus gra^id jour soir ain^ 
bi tien et son courage; n'y ayant aucun tra-r 
vall , aucune entreprise ^ quelque difficile 
qu'elle fût , ou'il jefusât k cause de son in-r 
commodité. Nous n'avons aucun portrait qui 
nous marque la forme et les traits de son vi- 
sage ; car il ne voulut j^inaisse laisser peindre^ 
et en mourant même, il défendit tres-expres-» 
sément qu'on fit de lui aupune statue pi aur- 
cun portrait* On trouve seuianent qu'il étoit 
de petite taille, et qu'il avoit une figure 
commune : .mais que sa gaite et sa vivacité 
toujours assfûsonnées d'une plaisanterie qui 
n'avoit rien de dur ni de fâcheux , ni par 1^ 
Ion j ni par l'air du visage , le rendirent tott- 
jours jusqu'il sa vieillesse plus agréable et 
phis aimable que les plus bes^ux. Cependant 
ies Lacédémoniens n'aiment pas les petites 
tailles; car Théophraste assure que les e'phores 
coadamnèrent k une amende leur roi Archi- 
damus , parce qu'il avoit épouse une femme 
Ibrt petite, disant « qu'elle ne leur donneroit 
«( pas des rois, mais des roitelets » . . 

Pendant le règne d'Âgis, Âlcibiade^ banni 
^'Athènes , vint de Sicile se retirer k Lricédé- 
moue ; et il n'y fut pas Ipog-temps «ans être 
soupçcmné d'un commecœ dimîael avec Ti- 
méa /femme de ce prince. Agis. lui-même ne 



1^2 AC^ÈSILAS. 

coucha , disant publîqiiemeDt qu'Alcîbîade 
en étoit le père. L'historien Duris écrit que 
la reine ne s'en formalisa pas beaucoup; et 
qu^au contraire , quand elle étoit en partîcu - 
lier avec ses femmes, elle donnoit tout bas 
^ cet enfant le nom d'Alcibiade, au lieu de 
celui de Léotj'^chidas. Il ajoute qu'Alcibîade 
]ni-même disoit assez hautement, « qu'il n'a- 
« Toit pas racherché les faveui-s de Timéa 
<( par aucun esprit de débauche, mais par 
'<( une honnête ambition de donner aux Spar- 
« tiates des rois de sou sang». Cependant 
Alcibiade fut obligé de quitter Lacédémone , 
de penr qu'Agis ne se vengeât de cet affront. 
* Depuis ce moment , le jeune Léotychîdas 
fut toujours suspect k Agis, qu^ ne voulut 
jamais le tenir pour fils légitime. Mais ce 
prince étant tombé dangereusement malade , 
cet enfant alla se jeter k ses pieds, et fon- 
dant en larmes , il fit tant qu'il l'obligea de 
le reconnoître devant tous ceifx qui étoient 
présents. Mais des qti' A gis fut mort, Lysandt^, 
qui avoit déjh défait les Athéniens sur mer, 
rt qui jouis3oit de plus de crédit et d'autorité 
dans Sparte qu'aucun autre citoyen , fit mon- 
ter Agésilas sur le trône, disant que le royaume 
ne pou voit appartenir k Léotychîdas, qui 
étoit bâtard. La plupart des Spartiates, char- 
més de la vertu d'Ag&ilas y et donq[>tant pouf 



fin très-granô avantage d'avoir pour roi uù 
homme nourri avec eux , et qui , cOinrae eux, 
avoit essuyé toute la vigueur de rédiicatio» 
Lacëdétnonienne , secondèrent Lysandre de 
tout leur pouvoir. 

Il y avoit alors "à Sparte un devin , nomme 
Diopithe^ homme très -versé dans les an- 
ciennes [frophéties» et qui passoit pour très-» 
instruit dans les choses divines. Cet homme 
dit hautement qu'il, n'étoit pas permis qn'wn 
boiteux fût roi>de Lacëdémonej.et le jour 
que cette grande affaire fut mgée , il ci fa cet 
ancien oracle : « Sparte, quelque glorieuse et 
M qiielqtie fière que tu sois, prends bien garde 
'«« qu'après avoir si bien marché jusqu'ici sur 
4( tes deux pieds, il ne naisse de toi un règne 
t< boiteux , qui ternira tout ton -Justre; car d« 
« la naîtront des travaux infinis qui exerce* 
« ront long-temps ta patience ^ et des guerre» 
a Sanglantes que tu auras hien de la peine à 
« surmonter ' ». Lysandre répoiidit, que si les 
Spartiates craignoient tant cet oracle , ils dé- 
voient surtout se donner de garde de Léoty-^ 
chidas : car qu'il y ait sur le trône de Sparte 
un roi boiteux , c'est de quoi Dieu ne se met 
guère en peine j mais ce qu'il veut empêcher, 
c'est que le royaume ne tombe entre les mains 
d'un prince illégitime , qui ne ^oit pas dé la 
race d'Hercule^ car voila ce qu'il entend p^ 
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ce f'ègne hokeux ^, Ag&sihs 9()0Hta k cetl« 
raison , que NeptunQ lui-même avoû attesté 
rillégitituité de Léotychidas, eu forçant Agis^ 
par un grand tremblement de terre , de quit- 
ter l'appartement de sa femme i et cpie i.éo- 
tychidas h'ëloit venu au monde que plus de 
dix mois après cette séparation ^. D'après tous 
ces motifs , Agesilas fut déclaré roi , et en 
itiême temps mis en possession de tou8 le$ 
tiens de son frère Agis, dont Léotycbidas fut 
privé comme bâtard. Mais comme les parent^ 
de ce prince, du côté de sa mère Lampîto , 
tous gens de bien, étoient très-pauvres. Agé- 
allas partagea avec eux les biens dont il hé- 
rita ; et par la il acquit une giaade F4putatioa 
et la hienvelUance de tout 1^ monde , au b'eu 
de l'envie et de la haine qu'il se 3eroit attir 
rées par cette successioa. 

Xénopbon écrit (a) que ce ne fut qpi'eo 
obéissant en tout a aa pntrie, qu'Agésilas àc-r 
quit une si atande autorité et une si gcande 
puissance, qu'il faisoit tout ce qu'il vouloir ; 
et voici l'explication de celte espèce de pa- 
radoxe : toute )a plus grande puissaiice étoi( 
alors entre les mains des éphoreset du sénat ^. 
Les épKores n'étoient en charge qu'un an f 
et la dignité de sénateur étoit b vie. Le sénat 
fut établi pour modérer la puissance trop ab* 



ft)!iié des rôîs, et pour loi Scî'Vii'dè barrière, 
#x)ii!tne Î10116 l'àtoûs écrit dans la vie de Ly-* 
ciirgtie. C'est pmirquoi, dès les premiers 
tetups, les rois de Sparte eurent toujours pour 
te corps comme teuc haiM hërëdhatre , et 
furent toujours en querelle et en différent 
arec lui. Mais Agesilas prit un chemin tout 
contraire; au lieu de faire une gueiTe conti- 
nuelle aux sénateurs ) et de heurter toutes 
lefirs Tolontés, il fcs ménagea en tout, eut 
toiijonrs pour eux beaucoup de considératidn 
ei de dërérence , n'eim^ëprit jamais la moindre 
action sans la leur avoir communiquée^ et 
quand ils lefeisoiént appelei*, il qui t toit tout 
pour se nmdre auprès d^eux. Toutes les foii 
qu'il ëtoit assis sur son trône pour rendre U 
justice, et que les éphores entroient dans Ià 
salie, il ne luanquoit jamais de s^ lever pôut 
leur faire honneur. Et quand quelqu'un ve- 
noit k être adniis dans le corps des sénateurs y 
il lui envoyoit toujours une robe et un boëtif ^ 
comme de.-» marques glorieuses de'dbtînctîott 
qu'il donndila leur ieitui Par toutes ces dé- 
férences j il paroissoit augmenter la dignité 
de leurs charges, mais il augmeotoit sa pro- 
pre puissauce sans qu'on s'en aperçut, et 
ajoutoit a la royauté une grandeur d'autant 
plus solide et plus ferme, qirelle élott le fruits 
de la bîeaT««ance qu'on ku portoît ?i 



, Dans sa manière cfe, vivre avec les autres 
cîtoyeus, on peut dire qu'il se comporta 
mieux envers ses ennemis <|u'en vers ses amis^ 
car il ue fit yamais aux uuar la moindre injus- 
tice,, et il viola souvent i^ justice en faveur 
fies autr,es. 11 aiiroit eu honte de ne pas ho- 
norer et récompenser ses ennemis quand ils 
avoieut bien fait, et il n'avoit pas la force de 
)>lâiner les fautes de ses aiuis.Au contraire, 
il se fajsoit un honneur de les secourir^ de 
les défendre en tout çt uar^put , et de se ren* 
dre eq qaelque façon Un^ qomplice; car il 
eroyoit q)iie dans tpm Us se^cv îçes que l'on rend 
k ses ^Q)is, il* n'y peut )ftmais' avoir rien de 
honteux. Çt qaan^d ses ennemis étoient tom- 
bes dan^ .ancl<jue malheur, il étoit le premier 
k y çompaUr , Ji leur qpfarquerla part qu'il y 

1>rei|oit; et s'ils imploroient son secours, il 
es apçuyoit de tout son crédit; et par celle 
conduite il gagnoit laffeqtiQniet la faveur de 
tous les Spartiates. 

. Lps éplîores, vopnt le graud piogrës qu'il 
fai^oit.par ces voies, et craignant sa trop 
grande puissance, le condamnèrent a ime 
amende, et alléguëireiit pour toute raison, 
qu'il attiroit a lui seul les cœurs de tous les ci- 
toyens, qui dévoient être partages. Et. comme 
les physiciens disent , q4.ie si la guerre et la 
discorde Yçfloient ^ êUQ bannies du uonde^ 



lôus les corps célestes s'ari êteroîent , toutes 
]es influeuces seroient suspendues , et qu'il 
n'y auroitplus ni ge'nération^ ni mouTement^ 
â cause de cette harmonie trop pftifaite ^ ; de 
tnème le législateur de Lacédémoûe aVoit jeté 
dans le gouvetnement Fambition el la jaloun 
sie y comme de^ semeiuces de verui^ ivouïant 
pour cqt effet cju'entre lesge&s de^lneDr^âl jr 
eût toujours des querelles et des dissensions; 
et qu'ils fussent opposes les uns aux autres.- H 
prëtendoit que cette complaisance mutuelld 
.de Se céder toujours sans jamais se contre^* 
dire, étoit.une condescendance paresseuse et 
lâche, qui manquant de cette contraiiëté^ 
q^ui est le giand principe dé Punion, est 
h grand |ort appeîlée concmde. H y a «lême 
des gens qui prétâideat qu'Homère aiconnn 
cette grande vérité ; car, disent-4ls , ce poète 
B'aurôit jamais fait Agamemnoa si ravi' de ce 
qu'Ulysse et Al^hille se querelleât etfea.V>en-f 
B«»t jusqu'aux jnj tires les plus gi*6ssières, s! il 
n'avoit été bien persuadé que cette dispute 
des deux plus brèves capitaines de Farmco» 
étoit pour les affaires générales un très*^ 
grand bîçn 9. Mais c'est ce qu'on n'acxordera 
pas sans quelque exception ; car ces ^lerellés 
entre Ic^ citoyens, quand elles sont poussées 
a l'excès, sont toujours nuisibles aux villes , et 
les précipitent dft^ dç gritudâ dangers ' % ^ 



l58 ACisiLAlS. 

Agesiks avoît k peine pris pftsôessîoà ^ii 
toyaiime, que des fi;efls qui revefioieBl d'Àsîc*, 
rapporte nent qiie le roi de Perse préparoît 
«ne grosse flotte pour venir ôter awx Lgicé- 
démoniens l'empire de la mer. Lysaiidre^ qui 
souhaitoit d être encore envoyé en Asie, poiir 
y secourir ses amis , qu^ilavoit laissa makres 
ft cotninfandants des places , et qui, s' étant 
ikal comportés , et ayant comtm^ routes sortes 
Be violences , a voient été déposséde's par les 
eltoyensqui en avoient mêrhe feit mourir ud€ 
grande partie, persuada k AgésilaS de se char- 
ger de cette guerre et de prévenir ce roi Bar- 
bare, cnaliantrattr')qi;erfoâ<lk>Jn de la Grèce, 
ftvant qu^îl'eût achevé ses prépfti-atîé. En 
même temps, il écrit îi ses amis d Aàîé, qu'ils 
envoy^isseni ptK)mptefffeBt k Sparte déraanclet 
Agésilas pour leiu- général.' Agésilas s'étant 
rendu a Rassemblée , on iiiî exposa la de- 
mande dés Grecs d'Asie , et il se chaînée de 
cette expédition, h conditîofi ^jn'oDf hri doI^* 
neroit trente capitaines Spartiates poirf com- 
'poser son conseil, detix ihille nouveaux ci-^ 
toyens piis parmi ceux des Ilotes qliî aVôîent 
été affranchis, et six mille hommes des ti'onpes 
des alliés. Conmie Lysandre Paidade son cré- 
dit, les Spartiates lui accordèrent facilement 
tout ce qu'il demandoit, ei le firent partir de 
fiuit« avec les Ueûte cppitain^, a la tète des^ 



quels se trwvoit L\ sandre, tant k cause de 
sa grande rëpntatîoa et de son autorité, qiia 
de l'àin^tié qii'Agésilus avoit pour iiii; c9F 
ce prince lui savoit encore plus de ç^vé de lui 
avoii' proGuiTi' le cocninandement de cette ar-» 
inée,que de Ta voir fait parveniraia/royauté. 
Pendaut ^e les troupes s'asseuibloicnt k 
Gejreste (ja), Agésilas se rendit avec quel- 
ques-uiis djs ses aiuia en Aulide, où il passa 
la auit. Pendant son sommeil, il lui sembla 

3 lie quel<{u\m s'approchant de son Ut , lui 
it ces fuwpres paroles : <( Roi des Lacëdé— 
«c inooienS) tu sais sans doute que jiis<]u'ici 
« mil homraen'a été déclaré général de toute 
« la Grèce, que le seul Agam^mnon. Tu re«« 
u qoîs après lui le nrêmc honneirr. Puisque t» 
a commandes aux iuèmes peuples, et que 
« pour cette f^rre tu pars des mêmes lieux 
a que lui , il est juste que tu fasses ^ la déesse 
« le même sacrifice qu'il hii fit en cet endrok 
« flcbème avant son départ ' * » . Agésilas se res^ 
souvint d'abord du sacrifice d'Iphîgénie, 

3u'Agamemnon avoît sacrifiée pour obéir aux 
evins. Mais cette vision ne le troubla point; 
il la raconta le lendemain k ses amis, et leur 
dit qu'il honorerpit la déesse d'un sacrifice , 

3 ni était vraisemblablement le seid qu'une 
ivinité pouvoit trouver agréable , et qu'il 
(a) Au bas de Fjpiabée, . 



n'imiteroît point la folie de mû prëdêc^s- 
seiir (a). En même temps, il se fit ame- 
ner une bicbe, la couroDBa de «guirlan- 
des , et commanda k son devin de Pini'- 
moler, ne voulant point que le sacrificateur 
établi k cet effet par les Be'otiens, eût l'hon- 
neur d'offrir ce sacrifice, comme cela se pi^a- 
tîquoit dans le pays. I^es chefs des Béotiens 
Tayant appris, enfiirent si irrités, mi'ik en- 
voyèrent aussitôt leursoâBciers h Âgésilas pour 
lui défendre de faire ce sacrifiée contre les 
]ois et Ids coutumes des Béotiens. Ces officiers 
s'acqiiittèi^nt de leur commission; et trou- 
vant le sacrifice déjk fait, ils renversèrent et 
jetèrent ^ terre les cniisses de la victime qui 
étoient sur l'autel. Cette violence oflEensa 
Agésilas,ciui partit très-irrité contre l«>sThé- 
baius, et plein de tristes espérances, a cause 
de cet augure , au'il regardoit 6omme sinistre, 
«t qui sembloit lui prédire que son expédition 
seroit malheureuse , et n'auroit pas fo succès 
qu'il s'en étoit promis. 

Quand il fut arrivé k Epnèse , il fut très« 
choqué de ce qu'on rendoit k Lysandre des 
honneurs comme a celui qui avoit le pkis de 
puissance : car la foule étoit tous les jours k 
» porte; et quand il sortoit , on s'empressoit 
pour laccompaçner, en regardant Agésilas 
' (a) Voyez Horace, eat. ^^ Jiv. ij. 



totome un homme qui n'a voit qat le titre de 
génëpal seulement pour la forme, et parce' 
ijue les Spartiates 1 avoieut ainsi ordonne, et. 
LysaD<lre comme celui en qui seul résidoient 
toute l'autorité et toute la puissance, et aux 
ordres duquel on devoit obe'ir. Car de tdiis' 
les généraux qu'on avoît envoyés en Asie, il 
n'y en avoit jamais eu qiri y eût acquis une si 
grande réputation , qui se fut rendu si redou-*^ 
table , et qui eût fait tant de bien k ses amis , 
et tant de mal h ses ennemis ; et comme ces 
faits éioient récenis, tous les habitants du 
pfiys en coiiservoiem le souvenir* D'ailleurs , 
lis voyoient qu'Agésilas, dans toute sa con- 
duite et dans sa conversation étoit doux y 
simple. et populaire; au lieu que dans Lysan- 
dre, ils retrouvoientla même fierté., la Inême 
véhémence, et la même brièveté et forcé de 
langage qu'ib y avoient toujours remarquées; 
cVst |K>uiquoi négligeant le premier, ils se 
soumettoient k celui-ci , et ne faisoient que- 
ce qu'il avoit commandé. I,es autres Spar- 
tiates fureut les premiers b s'en offenser; car 
il sembloit qu'ils fussent les esclaves de Ly- 
sandre , et non ses égaux , et les conseillers 
d^ roi aussi bien que lui. Agésilas lui*nîême 
montra son mécontentement; car, quoiqu'il 
ne lût pas naturellement envieux , et qu'il vit 
même avecplaisir les honneurs qu'on reudoît. 

»3^ 



au mérite i cependant y comme îl <^t<Sf «tri- 
nemeot amlritieux, avide de gloire et plein 
de courage^ il cr^aignît <pie s^il venoit k faire 
quelques exploits éclatants , on ne les attri-* 
buât k Lysandre, k cause de sa grande répu^ 
mtioD. 

Voici donc le parti qu'il prît : d'abord il 
s*opposoit k tout ce que proposoit Lysandre^ 
et rejetoit tous ses avis. St Lysandre disoit 
cwi'fl falioit faire une telle entreprfse, et qu'il 
1 efel fcfft à cœur, c'étoit ceUe-lk qu'il méprî- 
soît et qu'il nëgligeoit, et il eu faîsoît une 
toute contraire. De plus, Iwsqu'il s'apercevoit 
que ceux qui avoient affaire k lui et qui luî 
préscntoiént desplacets s'appiiyoîent du crédit 
de Lysandre, il les rénvoyoit sans leur rien 
accorder. Dans les jugements mêmes, ceux 
k qui Lysandre etoit contraire, a voient tou- 
jôtirs gain de cause ,^ et ceux qu'il protégeoît 
avoient toujours tort , et il leur ëtoit souvent 
très-dîfiicile de se sauver de l'anieude. Et 
comme cela n'anivoit pas une seule fois pa^r 
h^isard, maïs continuellement, et qu'on voyoît 
clairement qtie c'e'toft un dessein forme, Ly- 
sandre en connut aussitôt la cause , et He la 
cacha point k ses amis. 11 leur déclara que 
c'e'toit unîqiiementk cause de lui qu'ils étoient 
si méprisés et si maltraités, et l<^s exhorta h 
aller faire leur cour au roi et k ceux qui 



«Toi^it plîift dé crédit que lui. Mais Agësilas ^ 
persuadé que. par ce discours et par cette con- 
duite , il ne cherchoit qu'k lui susciter en-» 
core fiu$ la haioe de tout le monde ^ et vou-» 
lont le mortifier davantage , le fit commissaire 
des vivres, et distributeur des viandes; et 
ajoutant la raillerie k l'insulte , il dit eu pré- 
sence de beaucoup de gens : « Qu'on aille 
« prëseatement faire la cour tant qu'on vou-* 
mdfai a mon commissaire des vivres». Ly« 
aandre, très-afBigé de cette commission qui 
le déshonoroit, dit a Agésiias : « Seigneur^ 
K vous savez mieux que personne rabaissée 
n vos amis. Dis plutôt, lui répondit Agésiias^ 
« que je sais connoitre mieui; que personne 
« ceux qui veulent être plus puissants que 
« Hioi. Mais, seigneur, répartit Lysandre, 
u peut-ètre vous en a-t~on plus dit que je 
« n^ea ai fait. Donnez-moi donc un lieu et 
« un rang où, sans vous faire le moindre om- 
it brage, )e puisse vous rendre quelque ser*r 
« vice utile ». 

Agésiias l'envoya dans l'Hellespont , où i\ 
pratiqua Spithridate, seigneur Persan, du gott> 
T^mement de Pbarnabas^ , homme trësHriçhe^ 
et qui entretenoit deux cents cavaliers; ii 
l'amena k Agésiias. il ne renonça pourtant 
poîot k sou ressentiment; et plein de Taiffont 
qu'il avoitreçU) il cbejK^ha lesmoyeas d'ôtec* 



aux deux rnajsops des Eiirytionidês et ^M'| 
Agides, le droit de succéder k la ronronDc , 
de Spartie, et de l'éleodi'e k tous les Spaitiates 
qui en seroienl dignes »*. Il est très-* vraisem- 
blable que pour sou resseutimeot particulier, 
il auroit cause un grand troitble et un grand 
changement dans TEtat , s'il ne fut mort aii- 

Îaravant, dans son expédition de la B^otie. 
ant il est vrai que les naturels ambitieux ne 
savent jamais garder de bornes; et poussant 
tout à 1 excès dans leurs maximes (KNitiques^ 
ils font toujoms beaucoup plus de mal que Ae 
bien. Car si I^ysandre étoit si^vident , conmie 
il Pétoit en effet, et se laissoir emporter mal 
à propos k son ambition, Agësilas de sou côté . 
n'ignoroit pas non plus qu'il y avoit des 
moyens plus doux et. moins blâmables pour 
ramener un homme de mérite et de réputa- 
tion, k qui Tambitiou à voit fait commettre 
une faute. Mais tous deux emportés par la 
même passion, l'un ne sut pas leconnottre le 
pouvoir lc.:^îtiine de son supérieur, et l'autre 
supporter l'imprudence de son ami. 

Dans le commencement de cette guerre , 
Tisapherne , qui craignoit ^gésilas^ fit avec 
lui une trêve , eu lui faisant espérer que le 
roi, son maitre, lui abandonneroit les villes 
grecques et les laisseroit en liberté. Mais quel- 
que temps après, persuadé qu'il avoit des 
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forces saffisafites pour hii résister, ilim dé- 
clara la guerre^ Agësilas en fut raTÎ '^; car 11 
attendoit de grandes choses de cette expédi- 
tion <^ et il atiroit cru d'ailleurs se déshonorer^ 
si, après que Xénophon a Voit ramené dix mille 
Grecs du* fond de l'Asie jusqu'k la mer de 
Grèce, et b«ttu le roi de Perse autant de fois • 
qu'il l'avoit voulu j lui-même k la tètè des 
Lacëdéffloniens, dont Pempire s'étendoitsur^ 
la t«rre et sur là mer, ne se fut pas signalé- 
aux yeux des Grecs , par quelqn'exploit écla- 
tant et digne de mémoire. D'abord pour se 
yeiager de la perfidie de Tisapherne , par une 
tromperie juste, il feignit de mener son armée 
Térs la Carie ; et dès que le Barbare eut as- 
semblé pontés ses forces dé ce ' côté-lii , il 
tourna tout com^, et se jeta dans la Pbrygte , 
OH il prit pliisietjrs villes, et aisâs^a d%n-. 
menses richesses^ faisant voirai ses amis que 
ykiet un traité juré, c'est mépriser lés Dieux 
mênMs; et qu'au contraire tromper ses emie- 
mis, c'est une action juste , glorieuse , et qui 
procure autant de plaisir que de profit. Mais 
comme il étoit plus foiWe en cavalerie, et' 
que dans un sacrifice le foie des victimes S6 
trouva sans tête , il se retira h Ephèse, où il 
assembla une nombreuse cavalerie} car il dé-^ 
clara aux citoyens aisés que s'ils vouloient 
slexempter de s'enrôler et de le suivre y ils; 
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n-avoieitt qu'jk ki fournir ^dmenli un !K>imiie 
et un chevak II y eu eut benuconp qui priient 
ce parti 7 de sert» cfu'en très^pea âe temps, 
Agésilas eut assenblé Un grand nombre de 
cavaliers d'élke, au lieu de. mauvais soMats; 
car les Epbësieos, ^ui ne voulotentpa^ servir 
dans Pinfaoterle, achetoient «eux (jai s'of- 
fFoient volopyiiremeiit; et ceux qui ne vou^ 
loient pas entrer 'dans la cavalerie, payoient 
k leur place des hommes qui admoient ce genre 
de sei^vice. £n quoi il imita heureusemeiA 
^exemple d'Agamemnon , qui dispensa un 
homme lâche et riche d'aller k la guerre , 
pour «ne bonne jument qu'il lui donna *4. 

Ua jour il ardbnna aui£ coif)mi$sair#s char^ 
gjs.de he vente du butin , de déponilfer les 
prisonsiélrs et de les Vendre. li se pt^sentoit 
beaucoup tle gens pour acheter kurs v$te-> 
mentS'; mais pour les. corps on les frouToit 
sr délîbatâ et si blsncs , parce qu'ils avoieot 
iii toujours nourris et ëlevës h l'ombre , quf ik 
s'en moquoient, les regardant eomme inutiles 
et dé nul prm^ Alors Agâsîlas '«'approchant , 
dit a ses soldats en leur montrant les bommes: 
yoilà ceuK à qui ifous faites la guerre ; et 
et leur montrant leur» vêtements : f^oifâ fe« 
dépauiHea pour lesquelles 4HfUs comAatieM, 

Quand le temps de se remettre en caBOh- 
pagQe fut venu , AgésiUs dedara pub^iqm- 
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msikt qa^il «arsheroit en Lydie, et oen'^toit 
plus pour tromper Tisaphepoe ; liiaift eé de^- 
.BÎer 9e trompa ki-oième , en refmaiit <te 
croire AgesîiasY'^ cause de la tnse dôn.t il 
s'étoit d^ servi fl omt donc fermemâiii<j»ie 
pour cétie fois il Touloit gagnef la Cane y 

Earce qiie c'étoil'Uii' pays ttideet diffieîla pour 
I cavalerie, dofit les Spartiates matiqiioient. 
Maïs qaand Asjésilas fut fHTt vë dans les plaines 
Ac Sardhyt^éiïaR il l'aHroit dtt,Tisa{iherne, 
fort ékoùnéiy fut leontraint de se hker pour 
maiteiier «aujseeoursdje oette place ; en arri- 
vaBlavecéacayalerie^â passa au fil àeVépée 
plusieurs So^i^s^^â^Agésilasqui g'étoieM écar- 
tes 'eo-dtémdre pour piller. Alors Àgësilas 
-péàsâmt sea^luinmème que l'iufaaterie de6 
esibeniis^œ pouftoit pas êti*e;etteiore ar rirëe y 
tandis qu'au oontraîre Faim^é qu'il ccnnma]»- 
do9t 'êMt «otnplète v.se iiâtti de donner k 
bataille) et slaoB diffétisr plus long-teinps, il, 
inèk avec mi escadrons des pelotc»:fs de se$ 
geosde pied tltmés a Ja légère ' ^ , leur ordonna 
de iMmier k l'enuemi et de commencer la 
cha]*|e , pendant qu^il les suiTOÎt avec son 
îuÊinterie pesamment armëe. Les Barbares 
ne soutioreBl pas le premier cfaoc , et prirent 
d*abord la fuite. Les Grecs le& pourstiivirent y 
sa rendiran^ ooiaitres deleurcamp, et y fiient 
un gtaud carnage* 
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Depiri»' ce combat , les troupes d'Agénhs 
.eurent une entière liberté de ravager et de 
. piller tout le pays du roi sans aucune crainte^ 
et en inême temps la satisfaction de voir la 
punition exemplaire €[ije eè priac&fitde Ttsap 
pherne , qui etoit un très-iuéchant honirae ^ 
et le plus dangereux enpemi des Gr^cs. Csar 
Je roi envoya incontinent a sa place un autre 
de ses lieutena^nts appelé Tituraustès^, qui., 
.après lui avoir fait trancher la tète, fit pro- 
posera Agésilas d'entrer en accommodement^ 
.et de s'ep retourner en: Grèce , .enJui offiauat 
4essomm;es^nsiciérables * ^. Âgéstlas répondît 

3 ue la paix dépendoit uniquement 'de Lacé- 
émone ^ quio pour lui. il aimoit.jnkrà^ eoBohk 
ses soldats, qitis de)S^enricUr Im^mèsœte.^i^el 
.c^ue d'aille^HftieeGi^eG&trouYoient qu'il étoi^ 
teau et h6ncflrÉj>liei> non de reoeyolrvles pré- 
;jienta^ mais de prendre les dépouilles de leuss 
'ênnemia. Cepèn'dant voulant obliger^îi quel- 
^que sorte TiUijpagstès 9 et lui témoîgQer ^ 
. reconnoissiitace de ce qu'il a Voit^puni l'enoemi 
commnn des Grecs , il mena «on tmoéd en 
Phrygie, après avoir leçu.de lui;ti:eole:ta^ 
lents (a) pour les frais du voy^è.. Il reçut 
dans sa uiarcbe une lettre (() dês^piagisiraU 
de Sparte , qui lui ordonnoieat ide ^rendi« 

(a) 14s, 148 fr. t5 c. de notre moiRM. ^p L,fi^ 

(b) Ûncécyude. A, L.jO(^ . ... 
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ftusd le coidmandemeat de la flof te , honneur 
que Sparte n'avoit jamais fait qfi'k lui seul. 
Aussi toat le monde tomboit-il d'accord que 
c'étoit le pins grand et le plus illustre peiv 
soooage de son temps , comme Théopompe 
récrit dans un de ses ouvrages. Cependant il 
aimoit mieux tirer toute sa grandeur de sa 
vertu qtie de sa puissance. Mais dans cette 
circonstance il conmiit ^ ce semble , une ^ande 
faute «n établissant sur la flotte Pisandre *^^ 
pour aoû lieutenant : il avoit auprès de lut 
plusieurs autres capitaines pins âgés et plus 
expëriment& ; cependant sans aucun égard 
a ce qui étoit utile a son pays, et pour honorer 
un allié y et faire plaisir a sa femme qui étoit 
sœur de ce Pîsàndre , il lui avoit confié le 
commandement de la flotté par ces seules 
considérations. Et pour lui , il établit sou 
armée dans les terrés du gouvernement de 
Pharnabaze , nnh il fut dans Tabondance de 
toutes choses , et amassa des richesses im^ 
menses. 

De Ih s'avancaut jusqu'h la Paphlagonie y 
il fit alliance avec le roi Coiys , qui désiroit 
beaucoup son amitié, k cause de sa bonne 
fci et de sa vertu. I^es mêmes motifs avoieut 
I ié\\k engagé Spithridate k quitter le service 
de Pharnabaze, pours'atîaclier k lui , et dct- 
fuis ce tempS| iX né l'avoit pas quitté uà 
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.moment , et l'avoit accompagné doiiis tontes 
.ses expéditions. Ce Sfïkhriaane avoir un fils, 
d'iniie grande beauté, nommé Mëgabate, 
qu'Agitas aima aveo tendresse , et une fiHe 
^fort'belle et en âge .tf être raafîce, qu'il fit 
•çpomer au roi Cotys. Ce prince lui ayant 
donné miUe ciievaun et deiix mille hommes 
de pied armés k la légère, il s'en retourna 
dansda Phiygie , fit le dégât danstout le pays 
de Pharnabaze , qui n'osa jamak Pcittendre) 
jni se confier même a se$ fofteresses , mais qui^ 
^cmportantjce qu'il avoit de plus précieun ci 
-de plus cher , seretiroit et fiiy-œt devant lui J 
en changeant tous les jours de camp. Enfin, 
Spithridate l'observa de sîprës, que prenant 
-avec lui le Spartiate Hérîppîdlas '* av«c qudl 
que» tfotipes, il l'attaqua si k propos, quS! 
se rendit maître de son camp , et de toiite^ 
les richesees dont il étoit plein. Mais Hérip^ 
pidas se montra en • cette oco^ion trop nm 
•et trop âpre contrôleur de ce qui avoit ét^ 
soustrait du butin : car il força les soldat 
onêmes de Spithridate '9 k rendre ce qu'ill 
âvoient pris ^ et en lès visitant avec cette sé- 
vère et trop avare exactitude , il irrita Spi 
thridate , qui se retira d'abord k Sardis avci 
ses Paphlagoniens. On dit que, dam tout^ 
cette expédition, rien ne fiwtant de peine 1 
'AgésilasqueJ.a retraite de CQt pffioicr. 0«tr| 



qn'il étoit tris*fàché d'avoir pcrâmm Homme 
aussi brave que Spitkridate et Ws troupes 
consideraUes qu'il avoit ^veo lui, il avoit 
bonté du reproche qu'on pouvoit kii faire 
d^une avarice et d'oAe mesquinerie sordides ^ 
loi qui toute sa vie s'étoit piqué iiofi~seule-« 
neat de se ^rastii' de ces vises , mais même 
à'etk pisser ver sa patrie. 

Outpe ces raisons apparente! , ce qtâ 1- af-^* 

ffigeoii encore davaMi^e*, cfëtoit Pattadie-^ 

ment mi'il avoit conçu pour le jeune M^a-^ 

bâte, uepenéabt pendâBtt tout le temps qu'il 

l'eut arec Ini , il s'éiok servi de toutson con^ 

rage pour «r^isister vigoureus^tient k ses de-» 

sîrsç jusque Ik qu'tm jour Méf^abâte s'énant 

approdhé de lui pour le saluer et l'embrasser^ 

AgésSas se détourna poiur Fëviter. Le jeune 

homme ^ tout bontecn de <;e refus, Rangea 

de mandes ^ et he lesidua pies que âe loin. 

AgésîlaseBëtantfàcbë^etseiiepenfaiit d'avoir 

rejeté cette iiiarque d'amhié , ieigttà diêtre 

fort sui^ris de ce q^ie Mëgabatè ne* venoit 

plus le saluer comme Duparavam* Alors ses 

amis les pl«is femiKers tui dinem r «C'est 

c vous-anènley seigneur, qui en ^tès oause^ 

« votts <^ii Taotre jcNir n'attendîtes point e€ 

<( qui refusâtes le baiser de ce jeuiïe homme ^ 

tf comme si voes Taviec craint, il sera aisé 

« de lui persuader d^y i^eveair et de vo^ 0a-4 
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I 

« lu€r k .l'orâinaire , pourvu qii'il îsoît assuré 
a que vous ne le fuirez poiut y>. A ces mots y 
Agésilas sç livra péhdant quelque temps ai ses 
néflexious, et enfin rompaot le silence, il leur 
T^po^ndjt : « Il n'est pas besoin que vous lui 
a en parliez , et que vous lui persuadiez d'y 
« revenir ; car je vous déclare que ce second 
« combat que' je livre ici contre ce tëmoi^ 
-«.gnage de sa tendresse , me ùlt plus ^e plai- 
-«'Sir que si tokt ce que je rois devant moi 
M dèvenoit or >». Voilk quelle étcit la sagesse 
d'Agésilas pendant q«ie Mégabate étoit avec 
lui. Mais dès qu'il fut absent , sa passion se 
ralluma avec tant d^ violence, que si ce 
jeime homme fut revenu et se fût pésenté de- 
vant lui, il sieroit bien difficile de dire, si Agé- 
silas iiuroit eu assez, de force et d'empire suf 
luj-mèn^ pour le refuser encore. 
. Quelque temps après , :Pharnabaze de- 
manda k avoir avec lui une conférence , et 
un bjomime de C^zique, noimmé ÂppoUo* 
phanes , qui étoit leur hôte commun , leur 
ménagea une entrevue. Agésilas arriva le 
premier au rendez*- vibus avec ses amis , et en 
9lteadam Pharnabaze , il s'assit k l'ombre 
d'im arbre sur. l'herbe <[ui étoit fort haute, 
pès que Pharnabaze fut ^vé, ses gens 
étendirent k terre des peaux tiès-douces et k 
l^& poîl > <^t dç magnifiques tapis de diver»- 



^ses couleurs; mais voyant Ag&ilas assis tout 
simplement h terre , il eut honte de sa mol«- 
lesse y et se mit comme lui siur l'herbe, quoi- 
qu'il (ut vêtu d'une robe d'une finesse admi- 
rable et d'une très riche couleur. Quand ils 
se furent salués y Phamabaze , qui y après 
tous les grands services qu'il avoit rendus a 
Lacédémone dans la guerre contre les Athé- 
niens , ne manquoit pai de sujet légitime de 
plainte, de voir son pays pillé et fourragé par 
ceux dont il auroit du attendre toute sorte 
de protection et de reconnoissance y parla le 
premier^ et étala ses raisons d'une manière 
tr^-simple et très -touchante ***. Agésilas^ 
voyant yic les Spartiates qu'il avoit amenée 
avec lui ei^ étoient frappés, et que de honte 
ils tenoient les yeux fixés à terre, ne sachant 
ce qu'on poiivoit répondre k de si grandes vé- 
rités, prit la parole, et répondit k-peu-près 
en ces termes: « Pharnabaze, pendant tout 
<( le temps que nous avons été les alliés du 
« roi votre maître , nous l'avons traité en 
<( ami; mais présentement que nous sommes 
a devenus ses ennemis , nous lui faisons une 
u guerre ouverte , comme cela . est juste. 
((Voyant donc que vous lui apparrenez^ 
<( nous cherchons k lui nuire eu vous faisant 
<( du mal. Mais dès le jour même que votis 
«vous jugerez digne d'èure appelé plutôt 
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« VbxaI et FâHië des Grecs , que Pesdavc ^u 
« roi de Perse, compter qne cette arttuîe qae 
« vons voyez deyâjsit vos yeux , que toutes 
«ces armes, tous ces taisscavîc, et nous- 
« mêmes, tons tant que nous sommes, nous 
a défendrons vos possessions, et nous assu- 
« rerons votre liberté , sans laquelle îl n'y â 
« rien de beau ni de dëshrable dans le mon— 
« dé ». Alors Hiarnabaze lui déclara les sen- 
timents où îl étoit , et lui dit : « Si Ifc roi en- 
« voie un autre général a ma place , et qu'il 
« me soomettc k ses ordres , je quitterai son 
« service et je me joindrai k vous. Mais s*il 
a me conserve lé commandemefnt , je con- 
« tînuerai a le servir avec la même afitection , 
n et je n^oubliertâ rieti pour repousser vos at- 
« taques , et potir vous faire le plus de mal 
<c que je pourrai , pour ses intérêts ». A ces 
^ mots , Agésilas fiit ravi ; et le prenant par la 
main , et se relevant avec loi : « Plaise aux 
« Dieux , Pharnabaze , lui dit-il , qu'avec 
K de si nobles sentiments, vous sOyez plutôt 
« notre ami , que notre ennemi ^». 

S'étant séparés, et Pharnabaze étant itoonté 
a cheval pour se i^etircr , Son fils demeuré un 
peu derrière , courut k Agésilas , et lui dit 
on souriant : << Seigneur Agésilas, je cbn-* 
a tracte aujourd'hui avec vous les nœuds sa- 
(( crés de t^bospitalité » j ^t poiir sceau àft 



cef¥é^imia& > il lui donna un dard qu'il avoit 
'A \sL Tnaiû. Agésilas te recttt avec joîe; et 
charmé de là he^mé et de i'amt(bilitë de ce 
jeiiKie prince , il regarda tout amour de lui 
pourvoir si cpiel^u'un de ceux qui l^accom-» 
pagncûefit, n'auroit pas quelqnè chose d'assee 
beaH dont il put payer son présent ; et s'étaDt 
aperçu que le cheval de son secrétaire »• , 
nommé Adeiis^ avoitnn ha mois magnifique, 
il le fit Àter , et le donna k ce jeune homme , 
si beau et si généreux. Depuis ce moment il 
ne poiïvoit se lasser d'en parler ; et dans la 
sxiîte , ce prinôe ayant été chassé de la mai- 
son de son père par ses frères , et oblige de se 
retirer dans le Péloponèse , il eut grand soin 
de lui ) ie protégea et le servit même dan<» 
l'objet de son affection. Il aimoit un jeune 
athlète d'Athènes, qui, dévenu grand ^ et 
ayant passé Tage ordinaire des athlètes, ftit' 
sur le point d'être refusé , quat)d il se présenta- 
pour être reçu parmi ceux qui dévoient com- 
battre aux jeux olympiques. Le jeune Perse 
eut recours k Agésiks, et le pria de rendre 
ses bons offices k son protégé, afin qu'il ne 
reçût pas cet affront. Agésilas-, qui vouloit lui 
l'aii-e plaisir , entreprit cette affaire , en fit la 
sienne , et l'emporta enfin après beaucoup 
de peines et de «oHîcîtations. Car dans toutes 
les autres choses , il étoit très-exact et très- 
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« Taïaî et Fâllië des Grecs , <pie Fescfe^ h 
« roi de Perse , comptez qne cette amee cpe 
ic vous voyez deyant vos yeux , qœ toutes 
« ces armes , tous ces Yaisscavx , et Eoas- 
« mêmes, tous tant qiie nous sommes, bous 
¥. défendrons vos possessions, et ncns arssu- 
« rerons votre liberté' , saiîs lac|aellc 3 n y i 
« rien de beau ni de d^îraHc dans le moii- 
K dé ». Alors Hiarnabaze !uî décbra les sen- 
timents où il étoit , et lui dit : « Si k roi en- 
4( voie un autre général a ma place , et cpi î 
« me soumette k ses ordres , \e quittcraî son 
« service et je me joindrai k voirs. Mais s'i 
M, me conserve le commandement , Je con- 
K lînuerai a ie servir avec la même aÉectîon . 
ft et je n'oubliend rien pour repousser v<» at- 
« taques , et potir vous faire fe plus et fflrf 
<c que je poumii , pour ses intérêts d. A c^ 
, mots , Agesî!as fut ravi ; et le prenant par ^ 
mnia , ei st rekvaîîi nvec lu? : Tlf^- 
« Dieux j PLarnabase , lui 
^ de si nobles seniôgiai 
f( notre r^ 

peu 
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^tiieune maison particulière , mais toujeurs 
dans les temples les plus saînls ; et au lieu que ' 
nous ne vonioos point que les honunes voient 
ce que noua faisons dans notre particulier j 
il voiiloit toujours avoir les Dieux mêmes 
pour inspecteurs et pour témoins de ses ac~ 
tions le3 plus secrètes. De tous ces milliers de 
soldafsqu^il commandoit , il nV en avoit pas 
un seul qui eût une plus méchante et plus 
dure paillasse que celle sur laquelle il cou- 
choit. Il étûit SI peu sensible au ftoid et au 
chaud , qu'il paroissoit seul fait a supporter 
les saisons les plus rigoureuses, et telles qu'il 
çlaisoit k Dieu de les donner: 

Le plus agréable de tous les spectacles 
pour les. Grecs qui babitoient en Asie, c'é-, 
toit de voir les lieutenants du roi , ses saira-^ 
pes et autres grands seigneurs, qui étoieut 
autrefois si fiet*s et si insupportables, et qui 
nageoient dans les richesses et dans le luxe , 
obéir et faire la cour \ un homme qui alloit 
couvert d'une méchante cape , et se réfor- 
mer, ou plutôt se transformer a une seule 
parole courte et laconique qu'ils lui enten- 
doient prononcer. De sorte que la plupart de 
ceux qui voyoient cette métamorpnose , ap- 
pliquoieut fort a propos ce passage de Timo- 
thée, «Mars est un tyran, et la Grèce ne 
% craînt'point l^'or *4 ». 
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Toiitel'AsiC ctoit déjà tn motivérfieto! , "M 
la plupart des provinces prêtes a se révolter. 
A^ésilasre'tablît l'ordre et le calme dans toutes 
les villes , leur rendit leur franchise et leur 
liberté /avec les modifications convenables , 
nm seulement sans verser le sang d'un hom- 
me , mais encore san^ en bannir même un 
seul. Après quoi , il résolut de porter la 
guerre des rivés de la met de Grèce datts le 
cœur du royaume ; d'aller forctr le roi même 
a. craindre pour sa personne et pour la^lîcîté 
dont il jouissoit dans ses villes d'Ecbatane et 
de Suze , elt Pembarrasser de tant d'affaires , . 

3u'il n^eùt plus le loisir, traûqnîliement assis 
ans son palais, de proposer des réconipënses 
k tous ceux qui se prpsent?eroîent poor faire 
la guerre aux Grecs,* et de corrompre pour 
cet eflFet les orateurs et ceux qui avoient le 
plus d'autorité dîins les villes. 

MaiSi sur ,ces entrefaites arrive auprès de 
lui le Spartiate Epicydidas , qui lui anfioncef 
que Sparte est menacée d'une jguerre dange- 
reuse , et que les éphores Je rappellent et lui 
ordonnent de venir au secours de son pays. 
<( O malheureux Gi'ecs , qui vous fartes ^ 
«vous-mêmes des maut plus que barfaa«- 
« rcs (a) »! Car peut-on appeler autrement 
cett^ envie, cette révolte et ce soidçvement 

(a) G^est un passage d*àu poète. 



âes Grec$ ecmire les Grecs, et cette (tireur 
aveugle qui les porte k arrêter de leurs pro-< 
. près iQftîJsft la fortiise qui les mène rapide- 
ment au Qomble de la gloire et de la félicité , 
a tauritar (Contre leur propre oorps leurs ar— 
me& qui ^l«jent levées contre les Barbares ^ 
et a rappeler <}aj)s leiv pays la guerre qui en 
étoit dëjk si loia? G'est po»i>qnoi je ne sau- 
rois ècre du sentiment de Déinaratus de Co~ 
rintbe qui disoit , « que lea Grecs , qui n'a- 
(( voient paa vu Alexandre assis sur le trôuo 
« deDanttsi^ avoientété privés d'une satis- 
« faotion bien grande» ^ au contraire, je suis 
persuadé qu'ils* auroient versé des torrents de 
laimes^y venant a p^ser quel grand sujet de 
^oire et fde triomphe ils avoi^it laissé h cet 
Alexandre et k ses Macédoniens , en s^ plai- 
sant ftair leurs guerres intestines a sacrifier de 
, sî belles Croupes et de si braves généraux k 
Leiiotres, k Coronée , k-£orinthe et en Âr-' 
cadie. 

Cependant de toutes les actions d'Agésilasy 
il n'y en a point de plus belle et de plus glo- 
rieuse 9 que de s'en être retourné ainsi, sur- 
le-champ ,<et il n'y a jamais eu d'autre exem* 
pie d'iuie si parfaite obéissuuce et d'une si 
grande justice.. Car Annibal. , déjk accablé de 
malheurs , chassé partout de l'Italie , eut 
pouitanibeatiisoup oe^ efge k^ ob^if k »es coa^ 
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citoyens , qtiî le pressoient de venir les dé- 
fendre j et soutenir une guerre qui les mena- 
Goit dans leur propre pays. Et Alexandre , 
rappelé de même en Macédoine , non seule- 
ment n'y alla point, mai» fit encore des plai- 
. santeriesde la bataille queson lieutenant An- 
tîpater ay oit donnée à Agis, et dit k ceqi^qm 
^toicnt auprès de lui , quand il en reçut ]a 
nouvelle : « Mes amis , il me semble que j 
« pendant <n.ie nous étions occupés ici k dé- 
« faire le roi Darius, il y a eu un combat de 
« rats en Arcadie » • Comment donc ne seroit- 
il pas juste de féliciter Sparte de rhouneur 
que son roi Agésilas lui rendit, et du respect 
.qu'il témoigna pour leS' lois, lorsqu^ayant 
reçu la letti^e qtù lui ordonnoit de revenir , il 
abandonna surl^heure une si grande fortune , 
une puissance si immaase , et les hautes et 
magniâques^ espérances qui le coiiduisoiént ^ 
et que, se traniaiaût en. quelque façon lui- 
même , il s'embarqua sans voir la fin.de son 
. entreprise *^, laissant U ses alliés un regret 
infini de son départ, et réfutant admirable- 
ment par sa douceur le mot de Démostrare le 
Phcacien, quidisoit, «que les Lacëdémô- 
« niens valoient mieux en public, et les Athë- 
<^ niens en particulier ». Car si Agésilas se 
montra dans le public très bon roi et très^^ex- 



Ifnr et plus agréable ami b tous cettt qti'll 
admcttoit dans sa familiarké^ et qui joui»* 
soientde son cGiumerce lephis intime. Comme 
la monooic de ;Perse avoit d'un c6të la fi-t 
gnre d'im «archer , il dit en partant , « mie dix: 
(( mille aFcbevs <fai roi Ut obastoient d'Asie » ; 
parce i;|ii\>n a volt répandu dans Athènes et 
dans Thëbea dix mSle piçees de cette mon- 
2Hiie,. (pi^on a voit données -aux orateurs dt 
«es villes^ qui , par lein-s harangues s^ditieu^^ 
ses , excitèrent les petiples de ces deux puis^ 
saotes villes , et les pUigèrent à prendre les 
armes contre Sparte '»^.« - > 

Après qtf il eut passé PHeHespnait , il con-f 
tiflua sa marche au travers de la Thrace, sam 
avoir* recours aux prières , pour obtenir de 
ces Barbares le passage libre;- mais en appro- 
chant de leurs terres, il en voyoit demander 
à chacuD.de. ces peuplas, «'8?il vouloit qu'ijl 
« passât en àmî ou en ennenâ ». Tbus'le-re- 
çarent weù amitié, et Paccompagnërentavec 
toutes les marques d'honneur y chacun seloÊi 
son pouvoir, h l'exception de ceux qu'on 
appelle les Traliés *7 , k qui Pon dit que 
Xeraès même avoit donné des présents pour, 
obtenic la permission de passer dans leur pays 
avecsooarmée , et qui voulurent exiger dPA*- 
gésîlas cent talents (a) et autant de femmes. 

(a)>.4^8ai7>fr. j6'.c. de notre fnoiinoie* v^. /#; />• 
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Agésflas ne Tépoiidit k cett« impertiiieiite de- 
mande que par «oe iroaie. Il dit aux en- 
¥oyés,*eB se nocpiaiU d'eux : « Que ne sont- 
« lis donc veoii6 avec vous pour les rece* 
K voir ? cela en vaioit bien la peioe ». lui 
tnème temps, îi mardia coatre W Barbares 
^ui^'alteodoîent eu bataillé, les attaqua , les 
mit en fuite, et lein* tua beaucoup de gens. 
Il envoya, faire la même proposition aa roi 
4e Macéddne (a). Ce roi répondit , *< qu'il y 
4( penseroit. Hé bien ! dit Agédlas , qu'il y 
<« pense tout a, son aise ; cependant nous al- 
« ions passer »• Le roi rempli d'admiratioa 

rr son audace , et sai» de crainte , le pria 
passer comme ami. U ravagea les terrd 
des T^essafiens^ parce qu'ils avaient iait ai-^ 
£ance avec les ennemis de Sparte, et envoya! 
Xénoclès etScytba , ambassadeurs k Larisse,' 
pour la 'Solliciter de prendre le parti des La- 
oedémoniens. Les habitants^ Larisse retin-^ 
rent ces ambassadeiTrs piisonniers. Les ^Jjpar- 
Uates, pleins d'inotignation , ëtoient d'avis 

S'Agésilas allât mettre lésine devant cett^ 
ice ; i^ais il leur répondit, t< ou'il ne vou- 
. a dix>it pas s'être rendu maître de la Thessa- 
% lie entière , et avoir perdu un de ses am^ 
« bassadeiiTs», et fit tant qu!îl lesretira par 
Gomppsition. Et ce n^est peut -être pas une 
(^) Jl4if«i A£ro|>M)«Qà5aBfflsPaiisanks. 



shose quVn doive tant admirer dans Agësî-* 
!as, pnbque^quelque temps aii{>ara¥aiit,a\ ont 
eçii la nouvelle qu'il y avoit eu une grande 
>ataillQ près de Corinthe , où étoient mort» 
me infinité de braves gens , mais ou les en** 
lemis avoient infiniment plus perdu que le» 
ipartiates , non seulement il ne parut ni 
oyeux ni enorgueilli de cette victoire, mais 
1 s'écria^ avec un profond soupir : «O mal-» 
( heureuse Grèce, qui viens de tuer de tes 
c propres mains tant de braves gens , qui ^ 
( conserves , auroient suffi pour défaire ea 
i bataille tous les Barbares i> i 

Dans sa marche, les Tbessaliens^ et sur"* 
oui ceux de Pharsale , le suivant en qi^eue y 
s harceloient continuellement et incommo-* 
bient beaucoup son armée. Il se mit a la tèttf 
le cinq cents dbevaux , fondit sur eux , hâi 
ait en ftiiie , en tua plusieurs, fit quelques 
irisonniers, et éleva un trophée de cette dé-* 
iite entre le mont Prantes et le mont Nar- 
bacium *', plus charmé decette victoireq'<e 
le toutes celles qu'il avoit remportées , en ce 
[u'avec une si petite troupe de gens de che- 
al qu'il avoit choisis et formés lui-même , il 
ivoit défait ceux qui de tout temps se glori- 
îoient le plus de .leur cavalerie »9. Lk Di- 
)hridas, un des e'phores , vint au devant de 
ni, poi^r lui ordonner d'entrer sur*le-cham[» 
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dans la Béàtie. Àgésilâs , quôicfà^U'eùt formé 
le dessein fde s*y jeter dans la suite avec une 
pliisfoprte armée y ne voulant pourtant pas 
4diéBobëir aux.ordres du conseil supérieur , se i 
tournant vers «eux qui étoierit avec lui , leur 
idit : «Voieibientôt le grand jour qui nous a 
«c obligé de qiâtter l'Asie w ;;et en même 
temps il fit venir deux compagnies dEe l'armée 

3tti Aéît cunipée près de Corinthe. Les Lacé- 
ëmoniens', qui étoient restés danslaviUe^ 
youlant «lui faire honneur a cause de sa 

})n)mpte' obéissance h lêtirs ordres ^ firent pu- 
blier a son de trompe , cpie tons les îeunes 
gens <p.l voiidroient aller au secours de leur 
roi, tfavoient qu'k venir s'enrôler. Il n'y en 
eût pas un seul dans Sparte qui ne vint se 

J présenter avec joie et donner son nom. Mais 
es éphof es en olioisirettC seulement cinquante 
•des plus dispos et des plus forts, qu'ils mien- 
^Toyèrent. 

• Agésilâs, ayant passé le pas des Thetmo- 
pyles ^ et tmversé la Pfaocido ,• amie et alliée 
de Sparte^ entra dans la Bëotie, et campa 
dans la plaine de Chéroiïéc 3'». A peine y étoi!- 
îl établi qu'il vit le soleil s'éclipser tout d'ua 
coup 3* , et paroître comme la lirae quand elle 
est dans son croissant , et sur le moment il 
reçut la nouvelle que Pisandre avoit été dé-| 
fait dans un combat naval près de Cnide, pa^ 
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Phamabâzc et parConon , et qu^ilyavoît été 
tué. Vivcmeiït affligé, comme on peut le pen- 
ser, et de la perte de son beau-frère , et du 
malheur public; mais craignant qu'un si grand 
échec , venant k être su , ne décourageât et 
n'efirayât ses troupes qui marchoiipt au com- 
bat , il ordonna k tous ceux qui venoient du 
côté de la mer, de répandre un I»xiit tout 
contraire , et de dire que Pisandre avoit ga- 
gné unebataiUe navale **^ avec grande perte 
des ennemis; et kii-même, paroissant ea 
public, couronné de fleurs, fit un sacrifice 
d'action de grâces pour cette heureuse nou- 
velle, et envoya a ses amis des portions de la 
victime. 

Après qu'il se fut avancé, et qu'art'ivé de- 
vant Chéronée il fut en j>pésence des enne- 
mis , il se mit en bataille , donna aux Qrcho- 
raéniens Paile gauche, et prit pour h»i la 
droite. Les Thébaîns se mirent également en 
bataille ; prirent pour eux l'aile droite et don- 
nèrent la gauche aux Argiens. Xénophon 
écrit (a) que ce fut la plus forieuse de toutes 
les batailles qui eussent été cbnnées de son 
temps; et il doit être cru , car il y étoit , etil 
comMttit auprès d'Agésilas avec lequel il 
étoit revenu d^Asie. La première charge ne 
fiit ni bien opimâîre, ni bien longue ; car les 

(a) Dan» S9a quatrième livre , page 4(»5w 

i5. 
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Tbébaif» mirent d'abord en fuite les Orcho- 
méniens ^ et Agësilas renversa et mit en dé- 
route les Argiens. Mais les uns et les autres , 
ayant su que leur aile gauche e'toit fort mal- 
traitëe et qu'elle fuyoit , tournèrent incon- 
tinent , Agé^ilas pour s'opposar aux .Thébains 
et pour leur ravir sa yictoire y et les Thébains 
pour suivre leur aile gauche qui s'ëtoit retirée 
vers PHélicon. Dans ce moment, Agësilas 
pouvoit remporter une victoire sûre et sans 
danger, s'il avoit voululaisser passer les Thé- 
bains pour les charger en queue ; mais em- 
porté par Pardeur de son courage et par une 
ambition opiniâtre de montrer sa valeur, il 
voulut s'opposer k leur passage et les attaquer 
de front pour avoir la gloire de les renverser 
de vive force. Les Thébains le reçurent sans 
«'étonner. La mêlée fut vive et sanglante dans 
tous les endroits , mais plus encore dans le 
lieu oiï Affésilas combattoit au milieu des 
cinqu9nte jeunes gens que Sparte lui avoit 
envoyés fort k propos* Leur valeur et leur 
émulation furent cause de son salut ; car ils 
combattirent avec beaucoup d'ardeur ^ en 
s'exposant les premiers aux dangers. Ils ne 

Eurent cependant pas le garantir de plitsîeurs 
lessui^â qu^il reçut a travers ses armes^ mais 
après de grands efforts , ils Tarrachèrent en- 
aoie vivant aux ennemis ; et lui faisant ua 
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rempart âe leurs corps ^ ils lui immolèreilt 
quantité de Thebains y et plusieurs de ces 
jeunes gens demeurèrent morts sur la place*. 
Enfin , voyant que 'c'ëtoît une affaire trop 
difficile que de renverser de front les Thé- 
bains , ils furent forcés d^en venir k ce au'ils 
avoieot reiîisé de faire d'abord : ils ouvrirent 
leur phalange pour leur donner passage ; et 
après qu'ils fiii-ent passés , confme ils mar- 
choient avec moins* d'ordre , ils tournèrent 
sur eiix et les attaquèrent par les flancs et 
par la queue. Ils ne purent pourtant jamais, 
les rompre ni les mettre en fuite ; ces braves 
Thébains firent leur retraite en combattant 
toujours j et gagnèrent l'Hélicon , tout fiers 
du succès de ce combat, où de leur côté ils 
s'étoient toujours maintenus inviucibles. 

Ag&ilas, quoique trè^-affoibli par ses 
blessures et par la quantité de sang qu'il avoit 
perdu*, ne voulut pourtant pas se retirer dans. 
SI tente , qu'il ne se fât fait porter au lieu où 
et oit sa phalange, et qu'il n eût vu emporter 
devimt lui tous ses morts sur leurs armes 
mêmes. On vint alors lui dire que plusieurs 
des ennemis s'étoient réfugiés dans le temple 
de Minerve itonienne, qui étoit tout auprès^ 
et lui demander ce qu'il vouloit qu'on en fît^ 
Comme il étoit plem de piété et de respect 
pour les Dieux 5 il ordonna qu'o» les hbsat 
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aller. Au devant de ce temple, il y avoit xin 
frophée que les Béotiens y avoient élevé 
après avoir défait les Athéniens en bataiHe (a) 
sous la condiiite de Sparton , et tué leur 
chef Tolmidas. Le lendemain matin , Agési- 
las voulant éprouver si les Thâ)ains auroient 
le coiu-age de recommencer le combat , com- 
manda ^ ses troupes de se couronner de 
fleurs, et b ses musiciens de jbuér de la 
flûte , pendant qu'il feroit dresser et or- 
iDier un trophée pour monument de sa vic- 
toire. Dans ce même moment , les ennemis 
lui envoyèrent des hérauts pour demander la 
permission d'enterrer leurs morts. Il la leur 
accorda avec une trêve , et ayant confirmé 
sa victoire par cette action , il se fit porter k 
Belf^es où Ton célébroit les jeux pythiques. 
La il fit là procession solennelle qtii fut suivie 
d'un sacrifice , et consacra au Dieu la dîiue 
duhutin qu'il avoit fait en Asie , et qui monta 
« cent talents (a). 

Après la fête , il s'en retourna par mèr a 
Sparte. Ses concitoyens It* recurent avec 
toutes les liiaiques d'une véritable joie , et ne 
purent voir saus admiration ses mœurs simples 
et sa vie pleine de frugalité et de tempérance. 
Car il n'étoit pas revenu changé des pays 

(<i) A la bataille de Coronec. 

W 4j'^»8a7 fr. i6 c. de notre monnaie. A. L. 



étrangers, comme la pkipart d^s antre» géné- 
raux^ il n'a voit en rien prisiès mcEius des 
Barbares; il ne souffrôit point avec peine' les 
usagesde son pays ^ il ne les combattoit point.' 
Au contraire honorant les coutumes reçues ^ 
s'y soumettant et les aimant comme les plus 
simples citoyeBs qui n'avoient jamais passé 
l'Eiirotâs , il ne changea rien ni k ses repas ^ 
ni b ses bains, ni à la pariu'e de sa femme y 
ni aux omementft.de ses armes y ni aux meu- 
bles de sa marison , jusque-la. qu'il y laissa les 
mêmes portes- qui y étoient auparavant, et' 
qui ëtoient îi vieilles , qii*oii» crqyoit que' 
c'étoiént les mênies qu'Aristodème y avoit 
mises ^*. Xéiiophon assure que le char même 
de sa fille n^Adit en rien .plus beau ni, plus 
orne que ééux^de tous lès autres. On appelle 
ce char , ciiwé^i^Arfl, et c'est une e^cce de 
chai&e de bois faite en forme de' griffons, ou 
d'autres. animaux d'iihe figure étrange , dans 
laquelle les jeunes filles de Sparte vont aux? 
<^érénionies publiques. Xénopnon ne nous a 
pas conservé le nom de celte fille d'Agési}as , 
etDicéarques^en prendklui et témoigne son 
mécontentemeirt de ce que nous ignorons le 
nom de cette fille, et celui de la mère d'E-% 
paminondas. Mais dans de vieilles inscrip- 
tions que nous avons vues a Sparrte , nous 
avons trouvé que la femme d'Agésila& s'ap-? 
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peloit Clëora , et qu'elle ^voit deux filles y 
Pune appelée Jfpolia , et YnutceProlyta (a)» 
On voit encore aujourd'hui b Lacédéiaone 
la lance dont il se servoit^ cpii n'est en rien 
différente des autres. Comme il s'aperçut 
qu'il y avoit quelques citoyens ^ui s'eoor- 
gaeillissoient et qui se croyoient supérieurs 
aux autres, parce qu'ils nourrissoient beau- 
coup de chevaux , il persuada k sa sœur ap* 
pelée Cynisca y de monter sur un char y et 
d'aller combattre, et disputer le prix aux jeux 
olympiques 9 pour montrer aux Grecs que la 
victoire qu'on y remportoit y n'étoit pas le^ 
fruit du courage et de la valeur, mais des ri- 
chesses et de la dépense, 11 avoit avec lui le 
sageT^énophon qu'il estimoit beaucoup, et k- 
qui il faisoit de grands honneurs. Il l'obligea 
k faire venir ses enCantâ^ k Sparte, afin qu'ils 
Y fussent életés, M qu'ils y apprissent la. plus 
belle et la plus granoe de toutes les sciences , 
celle de commander et d'obéir*^ 

Après la mort de Lysandre y il découvrit 
que celui-ci, k son retour d'Asie, avoit formé 
Hue ligue contre lui. Pour faire connoitrequel 
homme c'étoit que Lysandre, il fut sur le 
point de produire une harangue composée 
par Cléoii d'Halicarnasse , qu'il avoit laissé 
écrite de sa main , et qu'il devoit réciter de- 
(a) Ou Eup^iUai etPaatra Proêut^a. 
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rant le peuple , pour établir de grandes nou- 
veautés dans la ville, et y changer le gou- 
yemeinent. Mais un des sénateurs , homme 
sage 9 ayant lu cette harangue , et craignant 
la force et la véhémence de cette compo- 
sition ^ lui conseilla « de ne pas déterrer Ly- 
<i sandre , maisplutôt d'anse veh'r son discours 
« avec lui (a) ». Agésilas le crut, et garda 
le silence. Quant k ceux qui étoient entrés 
contre lui dans cette ligue, et qui étoient ses 
ennemis déclarés , il ne chercha pas ouver* 
tementk leur nuire, mais en contribuant de 
tout son pouvoir k leur faire toujours obtenir, 
ou le commandement des armées, dt»-quel- 
qu'autre emploi considérable , il leur donnoit 
par Ik le moyen de faire éclater leur méchan- 
ceté et leur avarice dans ces emplois; et 
ensuite , en les aidant , en les favorisant 
de son crédit , et en sollicitant pour eux 
quand ils étoient appelés en justice , il 
les attiroit k lui, et les rendoit ses amïs34. 
Il ne trouva donc plus personne qui résis- 
tât à ses volontés ; car l'autre roi Açésîpo- 
lis (a) 'y fils d'un banni , et qui , h une très- 
grande jeunesse , joignoit un caractère doux 
et modesre, ne se mêloitpas beaucoup du 
gouvernement. Encore Agésilas trouva-t-îl 

[a) Voyez la vie d« Lysaodre. 

(6) AgcsipoUs, premier fils de Pansainîaii. 
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le moyen ie se Tattacher : les rois de Sparte i 
quand ils sont dans la ^lle , mangent tou- 
jours ensemble k la même table ; Agésilas 
voyant qu'Agésipolis n'étoit pas moins porié 
3i J'amoiir que lui-même ^ mettoit toujours la 
conversation sur les jeuuQS gens les plus r&« 
jBQarquables par leur beauté, et Fexcitoit à 
s'attacher, k quelqu'un de ceux qu'il aimoit 
aussi , et le senroit dans sa passion : car k 
Sparte y ces sortes d'amours p'oiit rien de 
lionteux ^ au contraire ^ otf y voit éclater 
toiite sorte de pudeur, d'honnêteté et de con- 
tinence ; et ce n'est qu'une ambition et un 
ardent désir de rendre ceux qu'on aime^ plus 
aimables et plus vertueux, comme nous l'a- 
vons écrit dans la vie de Iiycurgue. 

Par tous ces moyens Ag&ilas acquit im 
pouvoir presque absolu dans la ville , et il 
s'en servit pour faire déclarer général de la 
flotte , Téleutias, son frerç utérin. Apres quoi 
il partît avec son armée de terre, alla mettre i 
le siège devant Corinthe , et prît ce qu'on ap- 
peloit les longues murailles, pendant que soni 
frère Téleutias Fassiégeoit par mer. Les Ar-I 
giens occupoient alors Corinthe ^*, et célé- 
broîent les jeux Isthmiques^ Agésilas y arriva 
dans le moment qu'ils venoient d'achever le 
sacrifice, et se jetant sur eux, il les chassa et 
les obligea d'abandonner tout Tappareil-dç la 
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iie. Les bannis de Coriothe qui FaccoTnjta— 
gnoient se mirent k, le prier de présider k 
k cérémonie, et de- célébrer kii-même les 
jeux 9 mais il les refusa , et voulant qu'ils s'en 
chargeassent eux-mêmes , il resta dans la ville 
pendant que dura la fête pour leur procurer 
toute la surêté qu'ils pouvoîent désirer. Maia 
après qu'il fut parti, les Ârgîens se mirent a 
célébrer de nouveau ces mêmes jeux. Plu-» 
sieurs de ceux qui avoient vaincu aux pre-r 
miers vainquirent encore aux seconds^ maid 
il y en eut d'autres , qui , ayant été déclarés 
vainqueiurs k première fois^ furent déclarés 
vaincus la seconde ^^. Agésilas dit k l'occaT 
sîon de cet empressement des Argiens , qu'ils 
dévoient s'a€Qu«er dfune ,i0ande. lâcheté ,;ei)L 
ce qu'estimant si 6>|:t ces jeux y et regardant 
comme quelqùacbose degçand et de fort resr- 
pectable. fe ;droiC d'y présider., ils n'avoient 
pourtant pas osé paroitre pour défendre par 
les armes ce droit qu'ils prétendoient. Pour 
Ini^ il estimoit qu'il falloit garder un certaia 
milieu dans ces sortes de choses, et n'en être 
ni trop ni trop peu curicLiix. Quand il étoit k 
Sparte , il n'épargnoit rien pour orner et ém^ 
beDir iés chœurs , les jeux et les fêtes qu'on y 
célébroit; il leshonoroit de sa présence, il y 
paroissoit avec tout l'empressement et le zèle 
qu'on eût^pudéaker. Il n'y avoit pas un seul 
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des jeux, et des combats des jeunes garçons 
et des jeunes filles, Auxquels il n'assistât aVec 
joie. Mais il n'airoit nul goût pour tous les 
autres ainusements oui occupent les hommes 
et qui font leur admiration, et il faisoit sem-- 
blant de ne pas s'y connohre. Un jour l'ac- 
teur tragique Callipidas, qui^parPexcelleace 
de son art, avoit acquis une grande répata-- 
tion et étoit recherché dans toute la Grèce, 
l'ayant rencontré , l'aborda le premier ^ et 
après l'avoir salué , se mêla avec beaucoup 
d ostentation et de faste parmi ceux qui se 
promenoient avec lui , se faisant voir et s^at- 
tendant que le roi lui feroit quelque caresse 
qui satisferoit sa vanité* Enfin comme ce 

S rince ne le reg4ioit pas seulemeiit , il lui 
it : « Seigneur, est-ce 'que vous ne me con- 
<( noissez pas »? A ces mots^ Agésilas jetant 
les yeux sur lui : <( Mais n^«s-tu pas, lui ré-- 
«pondit -il, Callipidas le farcein:»? Une 
autre fois on le pressoir d'aller entendre un 
homme qui contrefaisoit parfaitement le Tosf- 
BÎgnol ; il le refusa en disant «ou'il avoit aôu- 
« vent entendu le rosâig;uolmème». Le mé- 
decin Méfiecrate, ayant réussi dans.quelqnei^ 
cures désespérées , fut appelé Jupiter ; et 
non seulement il reçut ce graiid titre, mais 
il i'emploj^oit lui-même fort insolemment, 
jusque^lk qa'U ei^t l'audace d'écrire uo jour 



\ Agéstlas en ces termes : « M^necrate Ju • 
4c pîter, au roi Agësilas, salut». Agésîlas, 
pour lui &ire sentir sa folie , lui répondit : 
« Le Iroi Agesilas , h Mënecrate , santë » . 

Pendant qu'il étcnt dans les environs de 
Corinthe^ où il s'ëtoit emparé du temple de 
Jurion y et ou'il regardoit ses soldats em- 
mener tous les esclayes mii sortoient de ce 
tonple, et emporter tout le butia , il arriva 
auprès de lui des ambassadeurs de Thëbes j 
pour lui proposer de £iire amitié et alliance 
avec leur villo. Agësilas, qui de tout tempt 
haïssoit les Thébains y et qui croyoit de plus 
qu'en cette occasion il étoit important, pour 
le bien des affaires, de leur marquer un grand 
mépris , fit semblant de ne pas apercevoir ces 
ambassadeurs , et de ne pas entendre ce qu'ils 
lui disoient ; mais sur l'heure même , il fut 

tunî de cet orgueil j comme par un effet de 
I vengeance divine. Car avant que les Thé- 
bains se fussent retirés , un courrier vint k 
toute bride lui anporterla nouvelle qu'un 
détachement de l.acédémoniens , qui étoit 
dans le Léchée (a) , avoit été taillé en pièces 
par Iphicrate. C'etoit ime des plus grandes 
pertes que les Lacédémoniens eussent faites 
depuis long -temps; car ils avoient perdu 
beaucoup de leurs plus braves soldats , et k 
(a) C^etoit Varsenal des Gorinihiens. 
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cette perte se joignoit encore bi honf e , Iciu 
iufanterie pesamment armée ayant été défaite 
par des troupes armées ^ la légère , et les La- 
cédémoniens par des soldats merceùaires. A 
cette oouvelle, Agésilas se leva et se mit en 
marche pour aller a leur secours; mais ayant 
appris :en chemia que PalTairé étoit Ënie et 
<[ue les morts n voient été enlevés^ il s-en re- 
tourna au temple de Jimon ^ fit appeler les 
ambassadeurs des Béotiens ', et leur donna 
audience^ Mais ces ambassadeurs , le traitant 
a leur tour avec arrogance, el avec mépris, 
ne lui dirent pas un seul mot de paix , et lui 
demandèrent seulement qii'iUes laissât entrer 
dans Coi'inthe. Cette demande piqua Agésilas, 
qui, plein de dépit et de colère, leur dît : 
^ Si vous voulez voir vos amis s'enorgueillir 
« de leurs gr^ands succès , demaiji vous pour-| 
.« rez avoir cette satisfaction tout a Votre 
.« aise ^7 ». Le lendemain' il les mena avec! 
Jiu* , fit en leur préçeûcè le dégât autour de! 
Corinthè , s'avança jusqu'aux murailles de la 
ville ; et api^ès avoir fait voir que les Corin-I 
thiens n'avoient osé sortir pour défendre leur 
|)ays , il renvoya ces ambassadeurs. Ensuite,' 
après avoir recueilli ceux qui étoient échappés | 
de là défaite , il reprit le chemin de Lacédé- 
mone , décampant le matin avant le jour, ' 
^t n'arrivant le soir au lieu où il vouloit lo- i 
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ger qii^après la nuit close, pour empêcher que 
les Arcadiens , qui les haïssoient et qui leur 
portoîent envie , ne pussent insulter h leur 
malheur. 

^ Quelque temps après, voulant rendre ser- 
vice aux Achëens , il entra avec eux en armes 
dans PAcarnanie ^8 , d'où il emmena un grand' 
butin après avoir défait les habitants dans u» 
grand combat. Comme il vouloit s'en retour- 
ner vers h commencement de l'automne, les 
Achëens le pressoieut d'attendre encore un 
peu- de temps, jusqu'à Parrivée de Phiver, 
pour empêcher les ennemis d'ensemencer leurs 
terres 5 mais il leur répondît qu'il vouloit 
faire tout le contraire , et partir pour lèurr 
donner le temps de semer : « Car, a|outa-t41^ 
« Fêté prochain , quand leurs terres seront 
c( couvertes d'une riche moisson, ils>craiû- 
^< dront bien plus la guerre». En effet , 
lorsqu'ils le virent l'année suivante rentrer 
dans leur pays avec ses troupe», ils firent 1* 
paix avec les Achëens. 

Vers ce temps-la , Pharnabaze et Conon f 
avec la flotte du roi de Perse , s'étant rendus 
maîtres de la mer, ravageoient toute la côte 
de la Laconie, et les murailles d'Athènes se 
rele voient avec l'argent que Pharnabaze four- - 
nissott aux Athéniens. Ces circonstances fireut 
prendre aux Lacédémoniens la résohïtiba de 

16, 
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faire la paix avec le roî ; et \h envoyèrent 
Antalcidas k Tiribaze , livrant au roî , avec la 
dernière injustice et avec une extrême lâcheté, 
tous les Grecs établis en Asie ^9 , pour la li- 
berté desquels Àgésilas avoît si long-tcnaps 
combattu* 11 est vrai qu'Âgésilas n'eut aucune 
part k rin&mie de ce traité : elle doit tomber 
toute entière sur Antalcidas, qui, étant son 
ennemi déclaré , bâta cette paix par toutes 
sortes de voies , parce qiie la guerre augmen-* 
toit l'autorité, la gloire et la réputation cPAgé- 
silas. Cependant quelqu'un ayant dit , en 
présence d^Agésilas , « que les Lacédémo' 
« niens persisoieqt » , il ne laissa pas de ré- 
pondre : « Dis plutôt que les Perses laco- 
« nisent ^^ » . 11 fit plus encore , car en faisant 
de grandes menaces et en déclarant la guerre 
a tons ceux des Grecs oui refusoient de con- 
sentir k cette paix , il les força de s'y sou- 
mettre, et de consentir k tout ce que le roi 
de Perse voulut. 

Mais en cela il se conduisit par une grande 
vue de politique; car il prit ce parti surtout^ 
k cause des liiébains, qui , étant obligés pai* 
un article de celte paix, de laisser toute la 
Béotie libre et indépendante , en seroient 
d'autant plus foîbles si elle venoit k s'exé- 
cuter 4», Et il déclara bien clairement que 
c'étoit ïk son intention y par ce qui arriva 



iras la suite. Car après l'horrîble action que 
«munît Phoebidas ^ de s'emparer en pleine 
paîx de la citadelle de Thèbes , appelée 
Cadmée , tons les Grecs en fnrent très-in- 
dignes, mais les^Lacëdémonieos, et surtout 
les ennemis d'Agésilas, montrèrent encore 
davantage leur mécontentement et déman- 
dolent avec emportement k Phœbidas par 
qnd ordre il avoît exëaitë une si étrange 
perfidie ; ils ne doutoient point que le soup- 
çon ne dût tomber uniquement sur Âgésilas ^ 
r' ne craignit pas de soutenir Phœbidas, et 
dire hautement y « qu'il falloit regarder 
<c l'action en elle-même , et Voir si elle étoit 
u utile ; car il ajoutoit qu^il étoit beau de faire 
«( de son propre mouvement, et' sans attendre 
« les ordres de personne , tout ce qui étoit de 
« Fîmérèt de Sparte ». Cependant dans tous 
ses discours, il soutenoit toujours que la pis-» 
lice Aoît la première de toutes les vertus 4» ^ 
et que sans elle , la valeur même n'est jamais 
mile ; car » tons les hommes étoient justes on 
n'anroit jamais besoin de la valeur. £t k ceux 
qui loi disoient , « c'est Ik l'intention du 
<c grand roi » , il répondoit : « Ce roi aue 
«vous appelez grand, comment est-il plus 
« grand aue moi, k moins qu^il ne soit plu» 
« juste j» r Sentiment très digne et trèsrbeau y 
c|ai proure qa'il £arttt ton^Qursprendre la jiis4- 
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tîce poiir règle ^ et s*en servir, coitime 3c la 
mesure royale pour mesurer la grandetir. 

Après la paix faite, le roi lui écrivit en 
particulier des lettres pour lier amitié et hos- 
pitalité avec lui; mais il ne voulut pas les 
recevoir, disant, <cquel'amîtié publique suf- 
« fisoit , et c[ue tant que celle-^lk dureroît , on 
ii( n'avoit pas besoin d'une amitié particu- 
« lière ». Mais ces beaux sentiments qu'il 
témoignoit dans ses discoiurs , il ne les suivoit 
pas dans ses actions ; au contraire, il se lais- 
soit très-souvent emporter k son ambition et 
h son obstination oj^niàtre ; il s^y abandonna 
surtout contre leç Thébaîns , lorsque , non 
content de sauver Pbœbidas, il pei*suada en- 
core k la ville de prendre sur elfe Pattenut 
Îu'il avoit commis , de retenir la Cadmëe , et 
e mettre k la tête des. affaires et du goiîver- 
nement de* Thèbes, Archias, et Léontidas, 
par la trahison desquels Phoebidas avoit sur- 
pris cette citadelle. Cela ne manqua pas de 
faire naître d'abord le soupçon que c'ctoit 
Pfaœbidas qui avoit exécuté ia chose , mais 
que c'étoit Agésilas qui l'avoit conseillée ; et 
ce qui arriva dans la suite fit bien voir que ce 
soupçon étoit très-fondé. Car , après que les 
'Thébains eurent chassé de la Cadmée la gar- 
nison des Lacédémoniens , remis en liberté 
la ville de Thèbes ^ Agésilas se plaignant bau- 



tement^e ce que les Thébatns 'av«îent fait 
iiioiirir Àrchias et Léootidas , qu'il appeloit 
polëmarques ou gouverneurs ; quorqti'ils fus-' 
sent en effet de veVitdbliF^s tyrans, leur dé-' 
clara la guerre. Glëombrotus , qui régnoit* 
alors k la place d^Agésîpolis qui venoit 9e 
mourir, fut envoyé dans la Béotie avec une 
armée ; car Agësilas , qui étoit sorti de Tàge 
de puberté depuis quarante ans ^^, et qui par? 
les lois étoit dispensé d'aller a la giierro, étoit 
bien aise d'éviter cette erpédîtion , ayant 
honte qu'après avoir fait la guerre quelque 
temps auparavant aux Phliasiens pour ae$' 
bannis 9 on le vît encore marcher contre les. 
Thébains pour 'des tyraus. ^ 

Il y avoît alors un Lacédémonien , appelé' 
Sphodrias, qui étoit du parti opposé a Agé* 
silas, et que Cléombrotus avoit laissa gouver- 
neur de la ville de Thespies; cet homme né* 
manquoit ni d'aadace ni d'ambition , mais sa 
tête étoît toujours plus remplie de vaines es- 
pérances, que de sagesse et de bon sens. Ja-: 
loux de se faire im grand non», et se persua- 
dant que Phœbidas s'étott rendu très-illustre 
et très-célèbre par l'attentat qu'il avoit com- 
mis contre Thebes , il s'imagina que oe seroit 
un exploit bien plus glorieux et plus éclatant , 
si de son pur mouvement il se saisissoit du 
port de Pirée y ef enlevoit aux Athéniena 
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Fempire delà mer, ea l«s att^uaDt'inopvné- 
mem du c^té de la terre. On prétend que ce 
fut une trime ^lurdie par Pélopidas et par 
Gélon, qui étoientgou verneurs de la Béotîe ^. 
Car ils lui envoyèrent secrètement des hommes 
cjni , paroissant favoriser le parti des Lacéde'- 
moniens, louèrent et exaltèrent Sphodrias^ 
comme le seul homme digne qu'on lui confiit 
une si haute entreprise, et le seul capable de 
Texécuter, et firent tant par leurs louanges, 
cpi'ils enflammèrent cet esprit ambitieux , et 
le portèrent a se charger de# cette commissioa 
qui n'étoit ni moins injuste, ni moins horrible 
que celle de la Cadmée , mais qui ne fut exé- 
cute? ni avec autant d'audace , ni avec le 
même bonheur. Car étant parti la nuit de 
Thespies dans Pespérancc de surprendre le 
Pii'ée avant le point du jeur, l'aube le surprit 
dans la plaiae ae Thriasie; et Ton dit que ses 
soldats , ayant vu quelques feux paroître sur 
quelques temples de la ville d'Eleusine, fu- 
rent saisis d'épouvante, qu'une frayeur divine 
s'empara de leur esprit, et que lui-même , se 
voyant découvert , perdit toute son audace, 
et s'en retourna honteusement a Thespies « se 
contentant d'emmener un modique butitt. Les 
Athéniens envoyèrent aussitôt des ambassa- 
deurs porter leurs plaintes k T4acédémone. Ih 
trouvèrent que les magistrats n'avoient pai 
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sttenda qu'on ^înt d'Athènes*acciiscr Spbo- 
drias devant eux , et qn'îls ^'avoîent doja cité 
pour lui faire son procès; mais cet homme 
n'osa comparoitre et attendre Pissue de ce 
jugemeot, craignant la fureur de ses'cooci- 
toyens qui n'osoient regarder les Athénien$ 
en face, et qui votiloient parottre se ressentir 
comme eux de cette injustice , de peur d'ètré 
soiipconnés d^y avoir trempé. 

ophodrias avoit un fils nommé Ctéonyme, 
jeune 9 beau et bfen fait. Archidamus, G\è 
du roi Agésilas^ l'aimoit tendrement^ et, 
comme on peut penser, il partagèoit avec lui 
toutes les peines et toutes les angoisses qiie 
lui causoit le danger où il se voyoit de perdre 
son père; mais il n'b^oit paroitre ouveitement 
pour lui j ni solliciter en sa faveur , parce que 
bphodrias étoit l'ennemi déclaré d'Agésilas. 
Cependant Cléonyme étant allé le trouver, 
et l'ayant conjuré avec larmes de leur rendre 
son père favorable, car c'étoit celui qu'ils re- 
doutoîent le plus , Archidamus fut trois -on 
quatre jours sans oser en parler ii son père 
qu'il crâignoît;maisil lesuivoît toujoiurs danl 
im profond silence. Enfin, l'affaire étant sur 
le point d'être jugée, il s'enhardit, et déclara 
k Agésîlas que Cléonyme l'avoit prié d'inter- 
céder auprès de lui pour son père. Agésilas , 
qui connoissoit la passion de sonffls^ ne tra-* 
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Tailla pqint k Ven dcîoirçner,; cai: Clëopyine, 
dès son eafance , a voit donne de grandes es- 
peraacjes qu'il seroit.un jour un des plus ver- 
tueux citoyens de Sparte,; «wis il n^accorda 
xieni3on plus a ses piiëres^ et ne lui dit pas 
june seule parole qui put lui faire ^spérer quel- 
jqi\e grâce de sa part, ,11 lui répondît seulc- 
j[u^nt,qu'il aviscroit à ce qui seroit honnête et 
convenabre de faire, etlip- quitta. Aichîdanuis 
n'owsa plus aller chez Clconymc,* quornue jus- 
flue-la il eût PUabitude.lîe.Ie yçir. plusieurs 
f^is le jours.' Xes amîstieSphodrias d^sespë- 
roiept. doiic .de son afiaire j in^is un intime 
ami d'Agésilas^,. nommé EtyîiJPplè^^. leur dé- 
couvrit dgns une cpnyefs^l^'pfi, le véritable 
6C0timei|t d'Agésila^ IU^J^ï: «Kt cnifil blâmoit 
l'açtioD de §pbodria3 autant qu^ellè* le me'ii- 
toit, maî^ qu'il ^enoit, Sphodrias pour i:n 
homme plein de bravpurçjtt. qu'il voyoit que 
iSparte avxwit besoin de. soldats tels que lui. 
C e'toit en ces termes qu'Agésilas parloit totis 
les jou^rs de cette affaire ^ pour, faire plaisir à 
son .fils. Cléonyme reconnut alors l'empresse- 
ment qu'Archidamus avoit mis. k Te Servir , et 
tous. les amis de Sphodrias se montrèrent et 
sollicitèrent pour lui avec plus de confiance. 
Age'silas avoit une tendresse extrême pour ses 
enfants. On dit que, dans leur premier âge, 
il partageoit leurs jeux ^ «t alloit comme eux 



\ cheval sîir un bâtoi] ; et qu'ayant ^té siirprU 
un jour en cet état par un de ses amis , il le 
pria de n^cn rien dire k personne^ ^ant d'à-» • 
voir eii Kii-mèine des enfants. ^ \ * ' 

Si^^rias fiit donc absous.jsDtiërBinent ^ et 
les A théoiens n'eurent, pas plutôt appris oa 
jugement , qu'il». se pr^nTèrent.k: la guerre; 
Agpsilas fut alors ^géniéraleineiit Uamé^ çat 
on lui reprocfaoît €|ue , poiir satiéfaîre un djésiô 
puéril et iaseiîsë de sontfils^ il avoit empêché 
qu'on né rendit un jn^identitrès^juste^ et 
avoit rendu sa ville coiipkbleenrers'IesGrecji 
des phis grand» crûpes. Agésilas vojani quo 
son c^Bègiie k la royairtë , Cliéonibrolus ^ né-r 
toit pas dispose ^ marcher contre les Thé^ 
bains , et renonçant eo cette occasion ftu pri- 
vilège de la loi qui ie dispensait d'aUer à Ift 
guerre, quoiqu'il s'en fût éê\k servi , ilsé mit 
k la tète des troupes, etse-jfita dans la Beotic) 
où il fit beaucoup de inanx aoxiThëbain^^'et 
en souffrit aussi* d'eux, de sorte' qu'Antal- 
cidâs ^ le voyant un jour .blessé, lui 4it : 
u Agf'silas, vous recevez au jourdfbui un beau 
« salaire de Tapprentissage que vous avez fait 
« faire aux Tncbains en leur enseignant ii 
(( combattre} ce qu'ils ne vouloiént ni ne sa- 
« voient faire avant vous >»• Ëa^efiEet^ on as-, 
sure que les Tbébains se surpassèrent eh cette 
rencontre, et qu'ils jparurent beaucoup j)lus 
VJIL 17 
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aguerris ({ii^îfs n'avoient jamais été , eonmie 
ayant été exercés et disciplinés par toutes les 
'guerres eue les L^cédéinoniens leur avoîent 
'^^fiiite^ C*t pourquoi l'ancien législateur Ly- 
éurgiie^ dans une des trois ordonnances cpril 
avoit faîtes pour eux, etqu^il appeloit Rlie- 
très (a) , leur ayoit défendu de faire souvent 
là guerre courre les mêmes ennemis, de peur 
de les aguerrir en lesoMigeant trop souvent 
k se défendre. Et ee fut cela même qui fit en- 
courir k Agésilas la haine de tous \t& alli(^ 
de Sparte, qui se plaignoient hautement , et 
qui aUoient disant, «que ce n'étoit point 
« pour venger aucune injure publique y mais 
« par un emportement de colère et par une 
« opiniâtreté sans exemple, qu*il cherchoît'a 
« perdre les Tbébains. Qu'ils n'avoient que 
k faire de se ruiner et de se consumer en 
« marchabt tous les* ans de côté et d'autre k 
« la suite d'une poignée de Lacédémooiens, 
« eux qui étoient en si grand nombre ». 
: A géaiag , piqué de ce- reproche , et voulant 
t&baisser cette présomption des alliés qui se 
croyoîeot si considérables, usa, dit-on, de 
cet artifice cour leur faire voir combien peu 
de gens d<' giterre ils étoient. Il fit asseoir les 
alliés tops ensemble d'uû même cêté et 1rs 
Lacédémonicns à part de l'autre. Cela étant 
(a) Voyer la Ti« de Ljciiqp«< 



exécuté^ Il fit crier par ub héraut ^ «Que* 

« tous les potiers se lèvent » , et ils se i&- , 

aèrent ; il fit appeler de même les foirerons ^ 

les charpeatiers, les oiaçoas et tous les atitreav 

irtisaos, les uns ^ès les autres. Presque tous 

[es aUiés se levèrent, au lieu <|u'il ne se leva 

pas un seul Lacëdémonienf car il leur étoit^ 

léfendu d^apprendre et d'exercer aueun art 

BiécanÎ€|ue; et alors^Agésilas leur dit en riant r 

«( Vous voyez, mes amis, que nous envoyons 

K en campagne bien plus de gens de guerre 
« qrue vous^s»^ 

A son retour de Thèbes, il passa par Me-^ 
gare ; et comme il montoit un Jour du temple 
de Vénus, au lieu où s'assembloîent les ma*- 
gistrats dans la citadelle , tout d'un coup il 
sentit de grandes douleurset de violentes con* 
vulsions de nerfs b une de ses jambes qui ëtoit 
saine, et qui devint en un moment fort enflée 
avec inflammation. Il parut que ce mal ve- 
Boît de la grande quantité de sang qui affluoit 
dans cette partie, c'est pourquoi un médecin 
de Syracuse lui ouvrit sur-le-champ la veine 
k la cheville du pied. D'abord les douleurs 
cessèrent, mais lesaog coula avec tant d'à* 
bondance, qu'on ne pouvoit l'étancber. EnjGin^ 
il tomba en défaillance , et fut long-temps en 
grand danger. Mais où parvint k arrêter le. 
sang; et on le laransporta k Lacédémone ^ oà 
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iifHt loB^-^ temps malade et hors! d'état de 
faine 4a g^errev Pôndaat sa^ maladie , les Spar* 
ti^ed:ëprouvëk*€^t 4e ^stods échecs sur terre 
et sur mer; le pl^ coDsidéràbie fut la perte 
de la bfrtaille dé iieattrés +*^, où ils furent 
vaincus par: ile$>Thâ>uiii».. Avant ce dernier 
échec 'i^ y touât leSf6rèc& étant d'avis qu'il fai- 
llie faire! une ftais: gëi^rale, ttl^urriva k Lacé- 
demonedôtous^ea endroits de la Grèce des 
députés pour en convenir. Parmi ces députés 
étoit Ëpaminondas, -homme trèsvcél^re pour 
3a grande érudition et pour la profonde non* 
nôissance qu'il avoir de la philosophie ^ mais 
qui n'avoit encore donné aucune preuve dei 
sa grande capacil^ pour ^somihander des ar- 
mées. Cet homme ^ vojjrant que tous les autres 
députés flë(àiis!K)ient scHiis «Âgésilas ^ par lei 
grand respect quMls avoieot pour lui, fut le 
s6nl qui osa' parler avec une.audace pleine de 
franchise. Il fit une hatianguë non pour les 
seuls Thébains, mài^'en général pour toute 
Ift Grèce, faisant voir que la guerre augmen- 
toit k puissance des seuls Spartiates , et 
qu'elle ruinoit! et âffoiblissoit tous les antres 
Grecs , et leur remontram la nécessité qu'il y 
avoit de fonder la paix sur l'égalité et sur la 
justice, parce qu'il n'y avoit de paix ferme 
et durable que celle où toutes les parties trou-* 
voient un avantage égal ^K 
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Agésilas , Toyant que tous les recs ctoiaot • 
frappés de ce discours, et qu'ils étoient prêts 
à s'y COD former, demanda a Epaminondas ^. 
« s'il estimoit qu'il* fût juste et raisonnable de- 
« laisser la Béotie libre et indépendante. » 
Epaniinondds tout aussitôt lui demanda k son 
tour avec beeuéonp de vivacité et de har- 
diesse, «s'il esfimoit aussi qu'il fût jitste et: 
« raisonnable de laisser la Laconie dans, la 
« même iodépfndance et ta même liberté ».. 
Alors Agésilas, se levant de son si^e, plein, 
de colère ^ le pressa de déclarer nettement ^ 
« s'il kisseroit la Béotie libre » ^ Et Eparaî— 
sondas lui fit la même question , et lui de^ \ 
manda, « s'il taisseroit de son côté la La- 
ce coaie libre ». Agésilas en fut si irrité, et 
saisit avec tant de joie ce prétexte de rompre 
avec Thèbes, qiie sur-le-dxamp il effaça du. 
traité d alliance le »om des Thébains, et leur? 
déclara la guerre. Ensuite il ordonna a tous^ 
les autres députés de s'en retourna* après 
qu'ils auroient signé et réglé tous, les articless 
dont on pourroit convenir k l'amiable ; et pour 
les autres sur lesquels on ne pourroit s'accor- 
der, de les décider par les armes j car il étoît 
bien difficile de vider et d'assoupir tous leurs, 
différends. 

Clébmbrotns étoit alors dans la Pboeîde 
avec ime arméç. Les éphores lui envoyèrent. 
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aussîtAt l'orflre de mener ses troupes colitre 
les Thëbains; et sans perdre un moment , ils 
firent partir des députés chargés de rassembler 
lesforcesdeleursalHésqui^méconteDtsde cette 
expédition , n'y marchoient qii'k regret, mais 
n'osoient encore contredire les Lacédëmo— 
niens, ni leur désobéir, quoique cette guerrcf 
fut précédée de beaucoup de signes fâcheux 
et de très-mauvais présage *•, comme nous 
l'avons écrit dans la vie d'Ep^minondas , et 
que le Spartiate Prothoûs s'y opposât de tout 
son pouvoir ^'. Agésilas ne voiuut jamais y 
renoncer, et la fit entreprendre' de sa propre 
autorité, espérant bien avoir trouvé le temps 
&vorable pour se venger desThébains, toute 
la Grèce étant libre et unie , et les Thëbains 
seuls exclus du traité de paix. Et ce qui inar* 
que évidemment que cette guerre fut entre- 
prise pluiôt par un mouvement de colère, 
que par des motifs de justice et de raison , 
c'est le traité^ car le traité de paix fut conclu 
à Lacédémone le quatorze du mois de juillet; 
et le cinq d'ac^ût (a), c'est-k-dire vingt jours 
après, les Lacédémoniensfurent défaitsk la ba- 
taille de Leuctres(6), cil il périt mille naturels 

(a) Ij» seconde année étt l'olympiade cij , 369 ans 
avant Vère chrétienne. 

(b) Leuclres de Béolie, en descendant de Thébes 
^ers le midi , sur la roule qui conduit de Platce à 
Tiiespie. ^.X. ». 
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Spartiates avec leur roi Clëotnbrotus qui fut 
tiië au milieu de ses plus braves guerriers qui 
mordiren): tous la poussière autour de lui. De 
ce nombre fut le beau Cléonyme , fils de 
Sphodrias, qui, ayant été abattu trois fois de* 
Yant le roi y et s'étant relevé trois fois, mourut 
enfin en combattant a^ec la plus grande 
iraleur. • 

La dâaite des Lacédémoniens et la vic- 
toire des Tbébains, la plus ^ande et la plus 
glorieuse que jamais Grecs combattait contre 
des Grecs aient remportée , arrivèrent contre 
Fattente de tout le monde; mais on admire 
autant la magnanimité et le courage de la 
ville vaincue, que de celle qui avoit rem-^ 
porté la victoire, Xénophon dit quelque part 
que les paroles des gens de bien , même celles 
qui leur échappent h table dans le vin et au 
milieu de leurs jeux et de leurs plaisirs, sont 
toti joiurs dignes de mémoire , et il a raison ; 
mais il n'y à pas moins de plaisir et d'utilité, 
ou pour mieux dire, il y en a beaucoup davan* 
tage ^ remarquer et a considérer ce que leà 
gens de bien disent et font, et la fière con- 
tenance qu'ils tiennent dans la mauvaise for-»^ 
tune ^\ La ville de Sparte célébroit alors 
une grande fête, et elle étoit pleine d'étran- 
gers que la curiosité y avoit attirés, car les 
chœui6 de jeimes garçons et de jeunes filles 
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combaltoîènt tout nus en pleîn théâtre. Dans 
ce moment, les courriers arrivèrent de Letic^ 
très, avec la terrible nouvelle de cette dé- 
faite. Les éphores, quoiqu'ils eussent bien 
compris d'abord que leurs affaires ëtoient en- 
tièrement ruinées, et qu'ils a voient absolu- 
ment perdu Pempîra de la Grèce , ne permi- 
rent pourtant ni aux chœurs de se retirer, ni 
h la ville de changer Fappareil et la décora- 
tion de la fête; isaisilsenvoyèrentdaos toutes 
les maisons, aux parents, les noms de ceux qui 
avoient péri dans le combat y et denaeurèrent 
au théâtre k faire continuer les daxises et les 
jeux. Le lendemain matin chacun sachant 
déjà lesldoras des morts et de ceux qui s'étoîent 
sauvés, les pères et tous les parents de ceux 
qui avoient été tués, s'étant rendus a la place 
publique , se saluoieAt et s'embrassoient les 
uns les autres avec un visage content et pleins 
de courage et de joie. Au lieu que les përês 
et les parents de ceux qui étoient échappes 
se tenoicnt cachés dans leurs maisons comnie 
jansim temps, de deuil; et slquelqii^un d'eux 
étoû ibrcé de sortir pour ses affaires , il pa- 
roissoit avec une figure , une voix et un re- 
gard qui marquoient sa tristesse et son abat- 
tement , et marchoit sans oser lever les jeux. 
Cette différence se remarquoit encore mieux 
dans les femmes^ car celles cpii alténdoient 
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leur fila au reloua du combat , étoient tristes, 
abattues et dans !c wlence;^ Qt celles doot les 
fils a voient été tués , courpîeat avec empres- 
semeut aux temples pour rendre grâces aux. 
Dieux , et $e visitoient les unes les autres aveo 
gaîté ea ae félicitant de leur gloire. 

Cependant le peuple, voyant que ses alliés 
l'abandonnoient y et s'attendant nien cpi'Epa- 
iinnonda$, après une si grande victoire qui 
relevoit $es espérances et enilammoit son am« 
bltioD,,.. se jettei^oit î^u plus tôt dans le Pé-. 
lopanèse , commença ^ rappeler dans sa mé-* 
moire les anciens oracles qui lui défendoient, 
de pi'éndre un roi boiteux , comme étoit Agési- 
las ^?. Il se fait $ur cela un scrupule de cons^ 
cience qui le jette dans le découragement et 
dans la frayeuçd^avoir offensé les Dieux : com- 
me si leut ville n'étoit tombée dans ce malheur, 
que parce que, chassant du trono un roi qui 
n'a voit aucun défaut corporel, il y avoit pla- 
cé un roi boiteux , ce que l'ora^ Je avoit or- 
donné d'éviler sur toutes choses J||pendant, 
a cause de ses grandes qualités ,T|5 sa vertu 
et de sa réputation , non seulement les Lacé- " 
démoniens Pavoient pris pour leur roi et l'a- 
voient mis k la tête de leurs armées , mais, 
dans toutes les difficultés qui surveuoient dans 
leurs affaires civiles et dans le gouvernement, 
ik a voient recours k lui comme a un excel- 
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leiJi m'?'decîn, et le preiioient pour arbitre en 
toutes choses, se rapportant en tout k sa dé^ 
cisîon. Et c'est ce qu'ils firent encore en 
cette occasion . au sujet de ceux cmi s'ëte^t 
enfuis de la bataille > et qu'on appelle k Sparte 
iresanlaa (a). Conune jls étoient en grand 
nombre et des plus puissants de la ville , ils 
n'osoientpasleurfaire souffrir lespeinesordou- 
nées par les lois y de crainte que le desespoir 
ne les. portât b remuer et h susciterqaelques ' 
nouyeaut'-s dans la ville. Car non seulement 
les fuyar^^s sont exclus de toutes sortes de 
charges et d'emplois , mais c'est encore se 
déshonorer que de leur donner, ou de rece- 
voir d'eux une fille en mariage. Tous ceux 
qui ^es rencontrent sur leur chemin peuvent 
les frapper , et ils sont forcés de le souffrir. 
De plus, ils sont obligés d'aller dans les rues, 
vêtus de méchantes robes toutes rapiécées de 
lambeaux de diverses couleurs. Il faut qu'ils 
se fassent ra^r la moitié de la barbe, et mi^ils 
laissent cMB^ Tautre moitié. Ily avoit donc 
un grand oKiger de souffrir dans Sparte tant 
de giens si diffamés, et de les- y souffrir, dans 
u|j temps 011 elle avoit besoin d'un si grand 
nombre de gens de guerre. Dans cet embar- 
ras, ils choisissent Âgésilas pour législateur; 
et lui , sans rien ajouter aux lois, sans en rien 
(a) C'est-à-dire ceux qui ont eu peur. 
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itXrMiAkev , sans y faire le moindre change- 
ment ^ il se rend h Passemblée des Lacédé - 
noniens, et dit en plein conseil y <« qu'il faU 
« loit ce jour-lh laisser dormir les lois, et leur 
« rendre le lendemain toute leur autorité ». 
Par ce peu de mots j il conserva k Sparte ses 
lois entières, et lui rendit ce grand nombre 
3e citoyens qu'il empêcha d'être déshonores^ 
En même temps, pour reltver ces Jeunes gens 
ie leur abattement et de leur découragement ^ 
il entra en armes dans l'Arcadie ; mais il eut 
pand soin d'éviter d'en venir k un combat ; 
il prit seulement un^ petite tille (a) aux 
Mantinéens, et fit le dégât dans le plat-pays; 
ce qui consola un peu Sparte , et releva ses 
espérances ,> en lui faisant voir *que son salut 
D^étoit pas eutiëren^nt désespéré. 

Bientôt après , Epaminondas entra dans la 
laconie avec toutes les iSu^ces dé ses alliés » 
qui montoient k quarante mille hoi&mes de 

E'ed , sans compter les troupes &m>ées a la^ 
gère, et les gens quilsi)iyoient sans armes, 
dans l'intention d(^ pille)*. Car, tout compté, 
il étoit ontré dan^ là LacoiDie ju^i'k soixante- 
dix mille homnves. Il y avoît alors six cenli 
aus que les Dnriens s't toiépt établis k Lacéf 
démoi'e^'^,etdepiii§ tout ce temps-b, c'étoit 

(a) Xénophon , lîv tj clé son Hi,st9irâ grttque ] 
Aomme celte vUl« £ut6t. ^. ^li\- 
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la première fois qu'ils voyolent lés entiewîs 
mir leurs terres : auparavant jamais aucun 
n'avoit osé y mettre le pîed ^^. Les Thébaiflî 
et leurs alliés , trouvant doilc un pays entier 
auquel on n^àvoît jamais touche, le parcou- 
rurent la flamme a la main, lé saccagèrent et 
le pillèrent jusque là rivière <l'Eurotas et 
jusqu'à la ville, sans que personne sortît pour 
les en empêcher. ' Car, cbmine l'écrit The'o- 
pompe , Agésîïfts^'tie Hôulut pas que les La- 
cédémonieBS s'opposassent )i ce torrent et a 
ce tourbillcto dé ^lefre; mais se contentam 
de distribuer <faiis le milieu de la ville et daas 
tous les endroits ks plu*? iffi{K)rtânf s, ses meil- 
leures troupes,' C!t de 'bien assurer tous les 
postes , il supportbît les menaces et toutes les 

1 paroles hautainelr cft fières des Thébains 'qui 
e déficient eu Fappèla^(,fiar son nom ^ et qiii 
le pressoîent dé se pYéseirtêr pour défendis 
son pays, lui qui avôit' seul causé tous ks 
maux en allumant ^cette guerre. Mais ce qri 
affligeoit encore da'tân't'à'ge Agesilâs, cV- 
toient les troubles intérieurs de la ville ; 
les plaintes des vieillards, qui couroient 
de coté et d'autre Y indignés de ce qu'ils 
voyoîent; les mbuvements continuels dos 
femmes qui , ne* pouvant dcnmeurer en re- 
pos y deveuoîent .çon^mç forcenées en en- 
tendant les çri» oxQiiaçants des ennemis, et en 



Voyant 1^ embrasements qu'ilsexcitoîent aux 
environs et qui éclairoient jusque dans leurs 
portes. A cela se joignoît encore ia douleur 
de voir ternir sa réputation; car, ayant 
reçu une vSte très^grande et très-puis^aiite , 
il en vtiycHt toute la gloire et toute la dignité 
diminuer et dépérir entre seis mains; et il 
avoit encore un secret dépit de voit démen- 
tir cette parole hautaine qu'il répétoit sou- 
vent : « que jamais femme de Sparte n'avoit 
« vu la Aimée d'un camp ennemi » . Aussi dit- 
on b ce propos qu'un Athénien , du 



propos qu'un Athénien, disputant un 
jour contre Antalcidas sur hi valeur des deux 
beuples^ et donnant la ptéférence 'a son pays^ 
lui dit : « Nous vous ayons plusieurs fois 
n chassé des bords cte Céphise.. Il est vrai ^ 
u lui répondit Antalcidas, mais nous ne vous^ 
¥, a vous jamais cbeiss^ desbords^el'EUrotas»; 
tJn autre Spartiate , mais des plus obscurs ^ 




(( d'Altos : oui, t^^ndit-il vivement^ mais 
« aucun de vos Argîens n'est enterré dansiez 
« terres de Sparte )U 

On dit qu'Antalcidàsquî étoîtaldi^ éphorè ^ 
ietivoya secrètement ses enfants kCythère Ça)^ 
dans la crainte <t uc Sparte n e fut prise. Mai» 

(er) Dé fkix Ur^ârfDJlQI}^^^ de MaUéi- 




Agésilas, voyant que leâ eiiilëttlft ^ë «rtîl- 
toient en devpîr de passer l'EttroijsIs ^ et de 
pénétrer jusque dans la tillè , àhândcmiia 
tous les Éiutres poster ; et se cdnt^otant - de 
défendre le milieu qui étoit une hàiiteiii* , il 
mît au-devant ses trbupcsén bataille. Par 
bonheur, TEurotaà étôjt aloits Irèà-èilflë |>ar 
la fonte des neiges , et leà Thébâiàg tfou- 
voient plits de peine et jilnS de diffibulté )fc le 
passer, par la trop grande froideur de ses 
eaux , que par leur rapidité. Comme E{>àitii- 
nondas passoit le premier k la tète de son in- 
fanterie j quelques Spartiates le monirëreût Si 
Agésilas , qui , aprc^ Pavoir règài-dë long- 
temps, et l'avoir suivi deèyètrtj rtedh que 
ce seul moi : Quel liohutie èntrepfcrtànt ? 
Toute l'âmbiiîoTi d'Epaminbndas étoit de 
donner uii combat dans la ville triêitië j et d*y 
ériger un trophée ; mais rt'àyaht jâinàin pu 
attirer Agésilas et le faire, descendre te ses 
hauteurs , il prit le parti de* sfe retirer, et fit' 
encore le dégât dans lacaitîpagne.Cepchdant' 
Jk Làccdéfnone , environ denx cerjfe niutinà} 
qui convoient deptiià long-tfenips uh Uiativuis 
dessein, et. qui n'aitendoiçiit que r occasion 
défaire éclater leur perfidie, s'étant ligtiés^ 
, ce saisirent d'un quartier de la ville , appelé^ 
Jèorium , où étoit le temffle de Diaue , et^ 
qiû étôû un lieu fort d'a^jSJiette et difficile Ir 



(brcef. fuf» Lgce4^'mQpiei2s vouloicot 1^$ y 
i»ller attaquer <Je ^iiUe. Mais Agésilas y qui 
ci^ojigQpk que qel^ 9e fit Dditre quelque uou- 
vçautié .daogjeve^se , comai^nda k ses troupes 
t}.e se Jt^wen t^fo^y pt lui , vêtu d'un simple 
mapteai}j sans firmes^ e^ suivi d\in seul do- 
iijLeçtiquje , iJ all^ a eiix eu crjant : « Vous avez 
« eote^idumoD ordre autrcmeQtque.jeuerai 
<( doDjxé, car jp ne vous ai pas couunaudé de 
« vous* retirer pft cet pndroit, tous eûscm- 
<( hk y ipais les uns 1^ ^ et les autres ici » , en 
leur montrant différents quartiers de la ville. 
Ct?s mutins l'entendant parler de la sorte, 
furent ravis ; car ils se persuadèrent que leur 
dessein étoit caché ; et^ se séparant en deux 
bandes , ils allèrent se placer dans les lieux 
qu'Ag&ilas Jeur avoît marqués ^^. En mêoïc 
t^nps, Agéâilâs faisant venir des troupes, tit 
occuper le poste d'Isonum , et envo)»! pren- 
dre environ quins^e .de ces mutins qui ^rent 
mis U mort la nuU suivante. 

J^ientôt après, il découyrjit une aiMxe çon- 
lur^^tio^I^eauGçup plus sérieuse et tramée par 
un gr^nd nomire de Spartiates qui s'assem-^ 
blqie^t toute^s les ^iii^ts ,d;ms i^pe certaine 
m9|isQn ipour oherclier le^ jqpyens ^e changer 
le |;o^v€;rQeaient. Il étoit très-difficile de faire 
leur #Ocès 4ans un si grand trouble , et 
très-dangereux d^ péglig^er leur mauvais des- 
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fein. Agësilas ^ après-en ^voir commuiilqiidl 
avec les éphores , les fit mourir sans aucune 
formalité de jtlstice ^7 • oe qui jusque Ik ëtoit 
sans exemple k Sparte > où l'on n'a voit jama$ 
fait mourir personne sans lui avoir fait son pro* 
^s. Un grand nombre d^ntre les voisina de 
Sparte j et quantité d'Ilotes qu'on avoit en- 
rôles y désertoient tous les jours et passoient 
aux ennemis y ce qui abattoit extrêm^ent le 
courage des autres. Agésilâs, pour empêcher 
ce découragcnieut, oirdonna k ses domesttr 
qites d'aller tous tes matins avant te poîtit du 
jour prendre dans lea paillasses les armes de 
ces déserteurs , et de les caphep, afin qu'on 
en ignorât le nomt>rey 

On ne sah pas bien précisément en quel 
temps les Tbébnins quittèrent la Laoonie ; 
les Uns disent qu'ils se retirèrent quand l'hi- 
ver fut* venu , et que les Arcadrens , pressa 
par la mauvaise saison, eurent commencé k 
décamper et k défiler en désordre. Les^autres 
assureiit qu'ils y (j^emeurèrent encore trois 
mois y et qu'ils achevèrent de fourrager et de 
Tuiner tout le pays. Tfaéoporape écrit que les. 
gouverneurs des Béotiens ayant déjk donné 
l'ordre du départ , il arriva dan« letif* camp 
un Spartiate nommé Phryxus , ^ui leur apr 
porloitVdela part d'Agésilas, dix talents (a] 
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pour prix de leur retraite. De sort» qu'ea 
exécutant ce qu'ils avoieut résoUi, ils récur- 
rent encore de leurs enneipis dix talents poiir 
les frais de leur marche. Mai^ pour nioi, j)e 
ne comprends pas cornaient cette partîîcula- 
rité auroit été ignorée de tous les autres hisr 
torienSy et sue de Théopompç seul 5*. Ce 
qu'il y a de certain , et dont tout le monde 
convient paiement, cVst ^'Agâilas fut K 
seule cause âi\ sahit de Sparte , parce que re- 
nonçant k se^ deux passions les pnis naturelles 
et les plus euFactnées en lui , k son ambilioa 
et k son obstination , il ne chercha que la sit- 
leté dans les affaires ^ et ne travailla qu'k se 
maintenir^ Véritablement il ne releva pas là 
puissance ni la gloire de sa ville ; il arriva k. 
Sparte ce qui arrive k im corps bien sain p, 
qui toute sa vi)3 s'est accoutumé k un r^ime 
très-exact et très-compassé : la moindre faute 
le perd ^s-; de même le plus petit changement 
suffit pour perdre et ruiner toute la félicité de 
tette viHe. Et ce n'est point sans raison j catr 
ce gouvernement ayant toujours été bien conâ-*. 
titué pour la paix , la vertu et là concorde ^ 
dès qu'ils voulurent y afouter de nouveaux 
états et des dominations^acquises par la foree^ 
dont leur législateur Lycurgue éloit très-^per-- 
iuadé qu'une ville, qui veut vivre heui-eus^^- 

i3. 



ii'a iiuain hcsoîn -^'^ ^ ils déclim:€|it 4e J««r 
première spleodeiir , et §e perdirent. 

Âgésilas avait alors «lUièremeat renoiicé a 
la guerre a cause de son grand âge. Mais son 
fil§ Ârchid^mu^,;ay,ant reçu un grand sîecours 
que lui envoypit le ips^n de Sicile., .§ç .mit a 
la tète des groupes, jeit déftt lep jj^csadî^eas dans 
xxm bataille qui .fut s^ppelée la bgéiciill^ nans 
larmejB , car j^l ,n^ç permit pas m ^e»l rhofOXV^ , 
.et tuA ,be^AÇjO|,ipî4erpa.Qftde ja,\ix jeeneinis, Cftïte 
^^icioireftt voir, |)l«^que toute wito^ebose, 
\^ grande foihlesfie ^e Spr^rle ; .ca^ jaupAT»- 
yant les ^^pî^rtiat^s irQg^Aàoiieat .comme june 
chose .si ordiçi^ire/et ^î.sjir'e pour mTiM vain- 
cre lei^rs .ennemi^ ,jqu,e d»os. (leurs. fdlits glo- 
rieux .siu<;cès , ils .ne ^5MîvifioîfijQt aux jl^eux 
qu'un coq .ep.^ficUQng de gràQ^^ ci^ux qui 
«voient QopifeaAtwfte ^ ywtoiwitîpomtet ue 
^e.g]orifioie»t poiixt de kur violoire $>€tt;G«ux 
qui en approuoient Ja jftQuxelle , >ue s^ieo ré- 
jouissoient poiat exceisràpaieQt ; car ^opuême 
après le ^ain de la bataille de Mauûnée, que 
Thupydidé a décrite ^a),]i€SféphQireanefirent 
d'aiUre présent h qqUu qui eu «^ppoctale pre- 
mier la nouvelle, qtie de lui euvoyer une por- 
jiQU de viande du repas public pour A!en re- 
mercier. Mais quaoa on apprit la nouvelle 

(a) Daas te cinquième livre. 
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de ce comhat d'Ârchidamiis y et qu'on le vît 
reveikir vainqueur , personne ne put se con- 
tenir jai demeurer d«tns la viHe. Son père sor-* 
tit le premier au-devant de lui , pleurant de 
joie et de tendresse^; il éioit suivi des officiers 
et des .magistrals ; la foule des vieillards et des 
femoies flesceodit jusqu'^auiL bords de la ri- 
yiëre entendant les mains au ciel et* en re- 
mercâant les Dieux, comme si ce jour-lk 
Spacte eut lavé l'opprobre dont elle étoit 
couverte , et revu pour la première fois ses 
anoieDS idéaux jours, dar auparavant on dit 
que Jes maris mêmes n'osoient A^^arder leur» 
femmes en face k cause de la honte qu'ils 
avcdeat de toutes les pertes qu'ils iivoient 
faites. £t quand Epaminondas se mit b re- 
bâtir la ville de Messcne , et t}ue ses an- 
ciens balûtants y accouroîent de tous cotés 
pour la cepeupter, jamais ils n'osèrent se pré* 
sentereniiatadle potiril'empècher, quoiqu'ils 
en fusjsenttrès'râchés, et cpi'ils conservassent 
un très-grand ressentiment contre Agésilas^ 
de ce qii'il avolt perdu sous son règne un 
pays nui n'étoit pa$ de moindre éteiidiie que 
toute la LaeoBÎe, qui ne cëdoit aux meilleurs 
eodroîts de la -Grèce ni en bouté ni en ferti- 
lité , et dont ils avoient joid ^i long-temps. 
Voilk' pourquoi Agésiias refusa d'accepter Ix 
paix que hu offiroient les Tliébaios y ne vour 



lant pas leur abandooner de parole ce qu'tb 
occupoient dëjk de fait. Mais en disputant 
ainsi contre eux avec opiniâtreté ^ non seu- 
Jeinent il nç recouvra point la Messenie y mais 
il pensa perdre Sparte par un stratagème 
qu'on employa contre lui. Car après que les 
Mantinéens se fiiFent sépara de Falliancedes 
Thëbains, et qu'ils eurent envoyé demander 
du secours. ^ Lacédémpne y Epaminondas y 
averti qu'Âgésilas s'étoit mis en marche avec 
des troupes, et qu'il s'ayançoit vers Manii- 
née , partit une nuit de Tégée. (a) k l'insu 
dos mantinéins avec son armée, et marcha 
droit h Sparte par un chemin dffilirent de 
celui que tenoit Age'sil^; de sorte que peu 
s'en fallut qu'il ne prit d'emblée la ville qui 
^toit vide et sans défense. Mai^ un certain 
Euthynus de Tl^espîes , comme décrit Cal^ 
b'stbène,ouun Cretois, comme l'asçiure Xëno- 
pfaon (6) , ayant informée en diligence Agésî- 
tas de ce qui se.passoit , ce prince envoya sur. 
l'heure un courrier avertir la ville , et il y 
arriva lui-même bientôt après. 

Il étoit b peine arrivé, que l'on vi( lès Thé* 
bains passer l'Eurotas et marcher contre la 
ville. Agpsilas fit face partout, et se défendit 
avec beaucoup plus de valeur qu'on n'en de^ 

la] Mantinëe et Tégde » Tilles d^Arcadie. 

(b) Dans son septième livre. 
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voit attendre dé son âge. Il vit bien que cq 
n'étoit pas ici y comme la pi^emière fois , le 
temps de se ménager et de se précautionner 
seulement, mais qu'il falloit payer d'audace et 
combattra en d^sjpéré^ moyens dont il ne 
l'ëtoit jamais servi j et auxquels il n'avoit 
lamais mis sa confiance, mais qu'il employa 
alors foFt utilement pour repousser ce danger; 
car, par ce désespoir et par cette audace, il 
arracha sa ville des mains d'Epaminondas. Il 
éleva un trophée de sa victoire, et fit voir aux 
enfants et aux ibmmes, les Lacédémoniensqui 
payoient k leur patrie un très-beau et très^ 
digne salaire de leur éducation ^\ et b la tête 
de tous C€;s braves, son fils Archidamus, qui 
faisoit des prodiges de valeur, et qui, poussé 
par sou courage et soutenu par la grande agi- 
lité de son qorps, prenant de petites rues dé- 
tournées, se portoit très - promptement dans 
tous les endroits où le danger étoi t le plus çraud^ 
et se pressentant partout avec une poignée dé 
gens,arr êtoit partout l'ennemi et lui faisoit tête* 
Dans cette mêlée, Isadas, fils de Phœbidas^ 
se fit singiJièrement admirer , non seulement 
de ses concitoyens, mais encore des ennemis. 
Il étoit très-beau de visage . parfaitement bfeijk 
fait, d'uue taille avantageuse, et dans l'âgjis 
qui est justement la (leur de la jeunesse, lors- 
Que les hommes pilent de Kenft^nce k Vi^ 
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de pubeîjé. Ji étoît sans aitt^f^, $an$ habîls, 
le corpç tput frotté d'huile, t en a,at d'une i»aia 
iinp pîqive^ çt de l'autre yne épée. pa ceî état, 
îl s'élance in^^péjueuse^jLejiiit J^orsde sa.maî$ojj, 
et fendaiit \i prjesse des SparMafe3, quî com- 
battoient; il se je^e 3iir le? ennemis, port^ par- 
tant des coi^ps morjek , jet repygr^e b §es pieds 
taut c.e (jyi s^oppose à ç,9fl arn^^Mr. U jjlc reçut 
pourtant ?mcu.q,e blessure, 3oit quje Dieu prît 

{>laisir a le préserver U cjuse de sa grande va- 
eur, soit qu'il eût paru aux eaoeinis quelque 
être plus grand que rboiuine. On dit qu'après 
le combat, les ephores lui décernèrent une 
couronne popr honoref ses exploits 5 . mais 

3u'ensuîte ils le condamnèrent k une amende 
e mille drachmes (a), pour avoir osé s'ex- 
poser sans armes a un si graud danger. Quel- 
ques jours apès, îl y eut une seconde bataille 
devant la ville de Alautiaée , où Epaminondas 
renversa les premiers rangs des Lacédémo- 
piens. Cpoptuie il s'opluîàjtroit k les pom-sui v rc, 
im Sp^.i1.iate, nomjné Anticratès, l'attendaïit 
d:e pied ferwe , le perça de sa pique ^* , selon 
Piosporîde, çt selçn d'autres, deso^ujépée^ce 
qui paroît ^.U3 Jfondé, car encore aujourd'hui 
k Sparte, les descendants de œt Autîcratès 
sont appelé^ H^achairionide^j coQUue^yant 
véritablejtueux tué Epaminonda? avec Fépée. 
(a) Euyiroa 830 iv, 4. f,. D. 
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Cette action pamt sî grande et si merveilleuse 
a cause de la frayeur qu'on avoit d'Epami- 
Qondas, qu'on lui décerna a lui de grands 
honneurs et de grandes récompenses, et a 
toute sa race, k perpétuité, un affranchisse- 
ment 4e tous impôts et de toutes charges pu- 
blique!?; îmmutiité dont jouit encore de notre 
temps (a) Callicratès,liti de ses descendants. 

Aprè^ cettiR bataille et la mort d'Kpami- 
nondas, les Gt*ecs ayant fait la paix avec les 
Lacédémoniens , Agésilas voulnt exchire du 
traité les Meàséniens, et les empêcher de ju- 
rer avec les autres cette pàiX , parce qu'ils 
n'avoîetlt point de tille. Mais tmis les autres 
vouloient les y comprendre et recevoir leur 
sermetit, C^est pourquoi les Lacédémoniens 
se séparèrent des autres Grec^, et furent les 
senls qui voulurent continuer la guerre, dans 
l'espérance mi'ils tccouvreroient bientôt tout 
le pays de la Messénîe. Cette conduite fît 
regarder Agéâila^ comme un homme violent, 
opiniâtre et insatiable de ^i^erres, eh ce que 
rejetant cette paix génîéiàle , et la faisant 
comme crouler par sc^ mencv\s, il se préci-' 
pitoit eiîcore, faute d'argent, dans la néccs- 
siié de tounnenter ses amie et ses concitoyens, 
par des emprunts et des taixes onéreuses. Au 
lieu de mettre fin b tous ceé maux, puisque 

(a) Prés dç cio^ cçDt« an> aprvs sa coDcessioa. 
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le temps fen éleit venu, ne devoit-il pasmîftui» 
saisir cette occasion favorable plutôt que^ 
d'aller après avoir perdu une si grande puis - 
Sance, après s'être vu de'pouiller de tant de 
villes et de l'empire de la terre et de la mer , 
se débattre de nouveau pour se remettre en 
possession des richesses de Messène et desre^ 
venus de tout son pays ^^? 

IVlais ce qui le décria encore dairantàge, ce 
fut de s'être vendu en quelque sorte k Ta- 
chos,génëral des Egyptiens; car on regardoiti 
comme une indignité affreuse, qii^m homme 
qui passoit pour le plus grand personnage dei 
la Grèce, et qui a voit rempli la terre du bruii 
de son nont, prêtât son corps a un barbare 
qui s'étoit même révolté contre le Roi soni 
maître, et qu'k Pappétit de quelque argent ^ 
il lui eut soumis sa gloire et sa réputation, eu 
faisant sous lui la fonction d'officier mer- 
ceoaire , et de capitaine d'étrangers sûu-^ 
doyés ^4. Si, k l'âge de q\^tre - vingts am 
qu'il avoit alors, et le corps tout rompu do 
blessures, il se fut encore chaigë d'une belîe 
et glorieuse expédition pour la liberté de h 
Grèce, cette ambition n auroît pourtant pas 
été entièrement irrépréhensible dans un ko 
èi avancé : caf tout ce qui est beau, il faut 
que ce soit le temps et la saison propre q;ii 
le produisent ^^j ou plutôt Ici belles cbcsc* 
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ne clifierent des laides que par la médiocritëi 
la veFtu coDsistant toujoui^ dans un certain 
milieu éloigne des deux extrémités contraires. 
Mais Agësilas ne faisoit pas toutes ces ré" , 
flexions ^ il ne regardoit comme indigne au- 
cun service que Ton rendit au public ; il re- 
pardoît plutôt comme indignp celui de vivre 
inutile, sans action et sans mouvement dans 
sa ville, et d'y attendre tranquillemment là 
mort. C'est pourquoi ayant asseAblé beau- 
coup de troupes mercenaires avec l'argent ' 
que Tachos lui avoit envoyé , et équipé plu- 
sieurs vaisseaux , il s'embarqua j ayant avec 
lui, comme auparavant , trente Spartiates 
qui composoient son conseil. 

Dès qu'il fut abordé en Egypte, les prin- 
cipaux capitaines du roi et les premiers offi- 
ciers de sa maison se rendirent k son vaisseau 
pour le recevoir et pour lui faire la cour. Les 
autres Egyptiens n'eurent pas moins d'em- 
pressement k cause de la grande attente qu'a- 
voit excitée le iiom et la réputation d'Agésilas. 
Ils accouroienttous en foule sur le rivage; mai» 
lorsqu'ils ne virent aucun éclat , aucune ma^ 
gnificence, ni sur sa personne, ni. dans sort 
équipage, et qu'ils trouvèrent un vieillard 
d'une chétive mine, petit de corps, sans au- 
cune apparence, vêtu d'une méchante robe 
d'une étoffe grossière, et* couché sur Pherbe. 
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près de la met* , ils ne purent s'empèclier de 
lire et de se moquer de lui, et disoîent entre eux 
que c*étoit la véritablement ce qu'enseîgooit 
la fable, «qu'une montagne fut un jour ea 
^ travail , et accoucha d'une souris » . Mais 
ils furent bien plus surpris de sa grossièreté, 
quand onlui apporta les présents et les rafraî- 
chissements qu'on offre d'ordinaire aux étran- 
gers qu'on y eut honorer, et qu'ils virent q[u'il ^ 
ne prît que les ftirines, les veaux et les oies, 
qu'il refusa les pâtisseries et les parfums; et 
que , comme on le pressoit et qu'on le con- 
jiiroît de les Recevoir , il leur dit « de les porter 
<( aux Ilotes ses esclaves ^^ » .Théophraste écrit 
que, de tout ce qu'il vit en Egypte, rîen ne 
lui fit tant de plaisir que la plante appelée 
papyrus , qui est si propre a faire des couron- 
nes , a cause de la finesse et de la souplesse 
de son écorce dont on fait des bandelettes ^7; 
et que, quand il partit d'Egypte, il en de- 
manda au roi j et en emporta avec lui. 

Quand il fut amvé auprès du roi, Tachos, 
et qu'ii eut joiut s.es troupes a celles d^Egypte, 
îl fut fort étonné de voir qu'on ne le nommât 
pas général de toute celte armée , comme îl 
s'y étoit attendu, maïs seulement des troupes 
étrangères; que Chabrias l'athénien fût fait 
général des troupes de mer , et queTachos se 
déclarât général^sime.Td (ut le premier sujet 
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de mécontentement qu'eut Agé^ilas. Ce dé- 
plaisir augmenta infiniment quand il se \it 
obligé de supporter la vanité insensée et la 
folle arrogauçe de cet Egyptien , et qu'il 
voulut marcher avec lui contre la Phénicie y 
cédant et pliant sous ^ce joug contre sa dignité 
et contre son naturel. Mais bientôt il trouva 
une occasion de se relever; car Nectapebos , 
pr(çre ûeveu de Tacjbos, et qui commaiidoit 
Tine grande partie de l'armée , se révolta con- 
tre Inî, et ftu déclaré roi par les Égyptiens. 

Le nouveau roi envoya aussitôt des am- 
bassadeurs b Agésilas pour le prier de venir 
a son secours j il fit la même demande a Cha- 
brias, et leur promit k tous deux de grandes 
récompenses. Taclios, en ayant été averti, 
eut recours ajUX|^rières, et les conjura de ne 
pas Fabandonnfr. Chabrîas, flécbi, tâchoit 
encore de retenir Agésilas, et de le porter k 
demeurer ferme dans le parti de Tachos, et 
joignoit 9 ses remontrances tout ce qu'il crut 
propre a le cabrer sur les potifs dé plainte 
qu'il a voit ; mais le roi de Sparte lui répout- 
dit ; « Cbabrias , comme vpus êtes venu ici de 
« votre propre mouvement, vous êtes libre, 
« et vous pouvez pre^ndre le parti qu'il vous 
« plaira ; çiais moi^ j'ai été donné par m^ pa- 
« trie aux •Fgjyfiens pqur kur général. Je 
« comn^ltrois donc une action trie? -injuste. 
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« sî f alloîs faire la guerre a ceux au service 
« desquels j'ai été envoyé, k moins qiie ma 
« patrie ne me donne des ordres conîraires) . 
En même temps , il envoya des députés k 
Sparte avec des instructions pour accuser 
Tacbos et pour défendre et justifier Necta- 
nebos. Ces deux rois y envoyoienl aussi de leur 
coté des ambassadeurs pour briguer la faveur 
et l'appui des Spartiates ; l'un comme leur ' 
aocien* ami et allié, et l'autre comme' un 
homme déjk plein d'affection pour leur ville, 
et qui par recounoîssance leur seroit encore 
a l'avenir plus affectîouné. 

Les Lacédémoniens , après avoir entendu 
les raisons de part et d'autre , répondirent 
publiquement aux ambassadeurs égyptiens, 
« qu'Agésilas pourvoiroit a tout >> . El eu pai- 
tiçulier ils lui écrivirent « de faire tout ce 
« qu'il trouveroît de plus expédient pour 
« Sparte ». Agésilas n'eut pas plutôt reçu cet 
ordre, que , prenant avec lui ses soldats sou- 
doyés qu'il avoît amenés de Grèce , il quitta 
Tachos et entra au service de Nectanebos, 
couvrant cette action sî étrange du voile de 
l'utilité publique. Mais que Ton ôte ce voile 
trompeur, le nom le plus juste et le seul vé- 
ritable que Pon puisse donner "k cette démar- 
che, c'est celui de trahison. Il est vrai que les 
}^açédémouiens faisant consister U plus grai^ 
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de partie du beau et de l'honnête dans ce 
qui est utile k leur pays, n'apprennent et ne 
connoîssent d'autre justice que ee qui leur 
paroît pouvoii" servir k augmenter la gran- 
deur de^Sparte et a ëtendre sa domination. - 
ïacbos, se voyant donc abandonné par 
ces troupes étrangères, prît la fuite; mais ea 
même temps il s'éleva de la vMIe de Men- 
des (a) un autre prince , qui , s'e'tant révolté 
contre Neotanebos , se fit déclarer roi et 
marcha contre lui k la tête d'une armée de 
cent mille hommes. Nectanebos , pour ras-^ 
surer Agésilas,luidisoit que véritablement les 
ennemis étoient en très-^grand nombre , mais 
que c'étoient des troupes ramassées , et la 
plupart desgensde métiers,qui n'ayant aucune 
oonnoissance de Fart de la guerre, étoient 
très-^méprisables , et ne méritoient pas seule- 
i^eut cPêtre comptés. « Mais ee n>'est pas leur 
« nombre que je crains , lui répondit Agést- 
« las, je crains leur peu ^expérience et leur 
u ignorance, qu^il n est pas facile de trom- 
« per; car les ruses k la guerre ne réussissent 
a que contre ceux qui , soupçonnant un arti- 
u nce et en imaginant un autre pour sedéfen- 
« dre ou se précautionner , tombent dlans le 
H piège qu'ils n'attendoîent point. Mais cellu 
a qui ne soupçonne rien , qui n'imagîne rien ^ 
(4t) \iiik d'Egjplc, voisia^èe Lycopoîis. AL.B^. 



« ne donne {^ot âe prise h celui qui ehcrchc 
ii^ïe 6urp»eadi'e ; •cpiQQie ^ la liUte celui qui 
«ne &ii aiieua moM^en^^nlt^ ne doane nul 
n inojrea ^ âoa ^dv^rsiai^d'^n^pl^yisi' les-sur* 
«prises contre lui »* 

Peu de te^^ «^^, le M^ndesiea e^yoya 
des gens a Agësilits ^Q^r -tâcher de Je ge^goear. 
jïectaneboseat^ d^^bord d^ns f:iiej[qp^ie.$oiii|k- 
<joB et da»s qiielqi^e. çii?iq|<e'$.elt<çoiBwae A^^ 
^a$ l^ii jeanseifta 4'e!ii yeui^ ]p^[{C9¥)(yteE»€i»t k 
«ne Jb^inilJ^., fit'dernfe p^s .frakier la g^tterre 
eu IcHig^eur 'Q^vulr^ikis tDom^ftni^âiekipJiae, 
«t qui oe s<Lv.m«t >pe. que e'étoit qm de -eo»* 
J)attre^ inafe qm^ jwwr ifeur gr#pd nombre, 
pouvoi€at,:k».Wv«)ji^Pfa«î, 1^ enyiiHMBoer de 
tranchées , chiper i^ei^ ^ivue* »et leuiiS «on- 
iFois j .et les prévenir W toutes ehoMys^ cela 
aiigaienla eiHxwe ,âe5 &ciyie«.u's el ees diâSaxiees; 
ils jse retira, dafis «ne yîBe fermée de bniMies 
jKUH>;iiiU^9 «t qui iaY<»tt ftifie igmude eoGi«mite. 
Agésjlas fut YÎyema^nt offe©^ die.ofijtte «lë- 
£an<îe, et la âuj^kortpit avec beaucoup d'tm- 
^aiience ^ ioais ayant ^laa»ent bonle de 
changer eneore de parti H. de s'en retoairner 
sans rien feii^e, il je suîyit et d^ieofema avec 
lui dans cette grande ville. Les «tmemis. Arri- 
vèrent bientôt , et commencèrent d'abord 
leurs tranchées pour les enfermer. L^Egyp- 
lien^ craignait le succès du si^e ^ vouloit 



combattre, £t tous les Grèves y 4toîcnt dispo- 
ses, d'aïUaiit plus qu'il y avait peu de* hlé 
daos la pUce. Mais Agésilas , bien loin d'y 
con3eii!ir , s'y opposp de toutes ses forces j ce 
qui Je re^dit encore phï^ suspect aux Egyp- 
tiens, cjnil'app^ovent pubJji^iienieui trajtœ au 
roi. a auppoirti>it, ajn^,s plus doucejuieut c^s 
rcprochcis et ces .calomi^s len attendant Toc- 
caslcMEi ;d'QXe'ic;i,iter ua stratagème qu'il avoif 
imagiiié et i^ .vqioi : Içs eopemis , comuie je? 
\ieas..4,e jLe dise y ^avoîcnt comiïiçooe' d'ouvrir 
uxie traïicAàe'e fort.pr/ofoi^e autour de la place 
pour l'envelopper et l'ieuferper. Quand cettp 
tnuîjchée eut jeté conduite tout autour, que 
les dciux bouts |furQpt,près de se joindre, et 

3u'il n'y, eut Jf^lus qu'un jpetit es^pace entre 
leuîc , Jltgésilas , .en attend^int que la nuit fût 
vemie , prdorçgie k «es Gj:e<;s de pir€;ndj;e les 
aKP3^,.et alUnt, trouver le ^rqi Nectfinetos , il 
lui 4it : «.pr^ape, »v4;>ici l'ççcfi^n .favorable, 
u pour .v^us sauver,; je. nf ai pas voulu yo\\B 
H larde^couvr^r fvant, gi^'elle fut arrive'e, de 
« peur .de la pQçdre ep Ji^ 4ivviignant* Mais 
«puis^\ie les enuç^nus ont travaillé de leurs 
«.pri^pres .mains .a aotre sûreté ^n ouvrant 
« e^tre^eux et nous cette large tranchée dont 
«la partie qui est déjk faite aous garantira 
M et ïiQus mettra k couvert de leur multitude, 
^çt; le peu ^ui reste encore a faire nous dqnr 
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« nera fe moyen de combattre contre eux .** 
«nombre égaî et avec un égal avantage, 
«prenez maintenant la résolution de vou? 
« montrer homme de cœur , suïvez-nous et 
«sauvez- vous de vitesse avec votre armée; 
<( les ennemis n'auront pas l'audace de nous 
« attendre de front ^ et nos flancs sont assez 
«assurés 'par leur tranchée». Alors Necta- 
nebos , admirant te grand sens et la grande 
habileté d'Agésilas y et s'abandonaant b lui , 
se mit au milieu de ses Grecs , et donnant 
tête baissée contre les ennemis , il renversa 
tout ce qui osa s'oppo^r a son passage. 

Agésilas , ayant ainsi gagné la confiance de 
Nectanebos ^ abusa encore les enuemiç par 
i|n stratagème tout pareil , comme un lutteur 

S ni emploie souvent contre son ennemi le 
lême tour dé hitte. Car tantôt faisant sem- 
blant de fuir et les attirant après lui ^ et tantôt 
Àfeant face et les tournant,: 3 les poussa enfin 
dans un lïeu étroit, comme une espèce de 
^ausséis qui avoit de&déux côtés deux fossés, 
pleins d^eau. Quand il les vît bien engagés , il 
occupa toute la largeur de la chaussée avec 
son îofenteric, dont il rendît par ce moyen le 
front égal à celui des ennemis qui pouvoient 
combattre, et qui n'avoientpas d'espace powt- 
s'étendre et l'envelopper. C'est pourquoi 3bi 
^p ÔFent ça§ une longue résî^tégace^et çosi^ 
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nencërent bientôt k plier. Il y en eut un 
grand nombre de tués, les autres échappèrent 

i)ar la fuite et se dispersèrent. Dès ce moment 
es affaires de Nectanebos changèrent de face, 
et cette victoire l'affermit sur le trône; plein 
de reconnoissance pour Agésilas, il lui don- 
Doit les plus grands témoignages d'amitié, et 
le oonjuroit de passer Hiiver avec lui; mai& 
Agésilas se hâta de partir, sachant que la 
guerre éloit dans son pays , et que sa ville 
avoit besoin d'argent pour soudoyer des trou- 
pes étrangères. Nectanebos le renvoya donc 
de la manière la plus honorable , et le traita 
avec beaucoup de générosité et de magnifi- 
cence ; car après Tavoir comblé d'honneurs 
et de présents, il lui donna deux cent trente 
talents (a) pour la guerre que son pays avoit 
\ soutenir. Mais Agésilas , accueilli d'une 
violente tempête qu'excita Papproche de Fhi- 
ver , fut obligé de regagner la terre avec ses 
vaisseaux ; ,et ayant été poussé par les vents 
dans un lieu désert, appelé le port de Mené- 
las s*, au-dessus de la Lybie, il y mourut 
âgé de quatre-vingt-quatre ans, dont il en 
avoit régné quarante«-un k Sparte; et de ces 
quarante -un il en avoit passé plus de trente 
avec la réputation du plus grand et du plua 
puissant de tous les Grecs , regardé comme 
(fl) i,i2Ss$o3 Ir* 47 c. de notre monaoi«u A» £■/>*.. 
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le clief et le roi de presque toute la Grèce , 
jusqu^i la baiaîlle de Leuctres. C'est la cou- 
tume des Lacddëmoniens , (jne tons ceux d« 
leur pays quî meurent daos une tjerrç étran- 
gère , soient enterrés dans le lieu xnème m 
ils sont morts ; mai^ les corps de leurs rois 
sont reportés toujours b Sparte. Les Lacédé- 
nvoiiiens quî se trouvèrent auprès d'Ag^ilas, 
n'ayant poînl de mLel^s, firent fondre sur son 
corps de la cire dont fls le couvrirent tout 
entier , et l'emportèrent en cet j^tat k Lacé- 
démone. Son fils Ârcliidamus lui succéda au 
trône, quî demeura dans sa maison jusqu'à j 
Agis , qui fut le cinquième roi de cette fantille, ! 
de père en fils depuis Agçmias7«, et qiie Léo- 1 
nida^s fit mourir, parce qu'il tâc!îoît de rétablir | 
l'ancien gouvernement de Lacédémone« | 
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NOTES. 



* II. y a dans le texte , Lamprido , mais il faut lire 
Lampidà o« LanrpUo^ cat c>st ainsi qaV^le en ap- 
pelée <|aYis le prehàér AtcibUàe de k>lat«a. Celle 
Lampito étoftl fille de Lféotyetn(l«9, et par conséquent 
scmir d'AfebidamuS iï^ à qai «lie ftii mariée , mai» 
soeur de père. 

' Il y A donoloDg-tcteps que Ton a adouci Téduca- 
tion des princesrdestinéeau trdae. Mais ce qu'il y a-de 
plus aurpreuatit, e^est ^ue ^ipatte en ail dénué l'eiera- 
pie, et. qu'une TÎUe si rigide ail relâché la sévé^-ilé de 
la discimine en faveur des priiiees qui de voies t régner, 
et qu'il semble qu'elle anreil di^ plutdt y assujetir, 
puisqu'elle saToii par espérience que ceux qui en 
avoient subi touie la rigueur » et qui avoienl appris à 
fljiéir araut que d^ être appeléftàcouimaBder , savoient 
le mieux s'ajiialef avée leurs intérieurs, et leur rendre 
la dormi nalton supportable. Il paroil élonnaulqueLy- 
curgue , le plus grand des légistateurs , n'ait pas vu que 
de rédueation pins eu moins parfaite das souverains , 
dépendait le plus ou moins grand bonheur des peu- 
ples^ ear l'éducation d'un homme né pour comuiao- 
lier ne aaruroit être trop dure ; on ne sauroit lui faire 
essojrer trop de caprices ^ et subir trop de oorreclions ; 
ce se^e^it nu antidote anticipé conure les doux poisons 
de la batterie « qui, dés qu'il <îst hors de tutelle f sait 
bien TÎte lui ^ire oublier toutes les idées qu'on a pu 
lui donner de justice eld'humaaiié. MaUteurcusement 
les précepteurs des princes soni leurs premiers cor- 
Tupteur». Il n'y a eu qu'un Mentor , et le moule de 
Mentor eitt caasé pour n'étce i^»»ai$ refaîi. 

^ En efifet, yollà un oracle bien formel et bien seir^ 
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ftiblc ponr le fait dont il s^agissoit. Jfi suis persuadli 

3 ne dans ces anciens temps il y avoit des recueils 
*oracles auxquels les devins en ajoutoient selon les 
occurrences, comme on ajoute aujourd'hui des cen« 
taries à celles de Nostradamns. Ce qui leur étoit enr 
6ore même plus facile qu'à nous. 

^ Cette explication de Lysandre est tréâ-in|{ënîeiise| 
et pouvoit parottre très^vraisemblable ^ mai^ enfin, 
«lie est contraire à la lettre du texte , qui défend for^ 
mellement un règne boiteux, et Agésilas éioit boi- 
teux. Dans la comparaison , Plutarque fera c^mnoître 
le jugement qu'il en £iit; mais ce qui mV^nne, c'esV 
<pie ni les Lacëdémoniens ni Plutarque n'aient pas 
senti que cet oracle pouyoit ayoir un sens tout dififé- 
rent de celui que lui donnoient lesdeux partis, et que ^ 
M. le Févre a dëcouTert le premier dans ses notes sur 
Justin, liv. vj. L'oracle dit : ce Prends bien garde 
<c qu'après avoir si bien marché jusqu'ici sur tes deux 
« pieds f il ne naisse de toi un règne Doiteux ». Le but 
deToracle n^étoit point d'exclure du trône Agësilas. 
parce qu'il étoit boiteux, ni Lëot^chidas, parce qu'il 

E' assoit pour illégitime. Il Touloit empêcher que les 
.acëdémoniens ne se laissassent gouverner par oa 
seul roi. Juscrue-là ilsavoient toujours eu deux rois de 
la race des néradides. Voilà les deux pieds sur les- 
quels le royaume a été soutenu. Si au lien dedenx , il 
vient à nVn avoir qu'un , c'est-à-dire à n'avoir qu'un 
roi, il est perdu; car ce seul roi réunissant en lui 
toute la puissance qui auparavant a été partagée, et 
par conséquent moins redoutable et moins forte , de- 
viendra un tyran qui les réduira dans une dure servi- 
tude. Voilà pourquoi l'oracle les avertit de continuer 
à marcher sur leurs deux pieds. L'oracle ne doit pobft 
être entendu d'un roi boiteux ni d'un roi bâtard , mai« 
à\m rtgne boiteux , c'est-à-dire du règne d'un sexA 
roi. Cette evplîcattoa «st (rès-ingéaituss «t «onvitut 
parfaitement. 



NOTES. 921 

^ Tout ceci est pris du troisième livre Je V Histoire 
grecque de Xenopiion, qui rapporte qu.'A^(5silas com- 
hiittoU les moyens de Léotycliidas par trois laisons 
iovincibles. La première : * Votre père Agis a dit que 
^ vous n^ëtiez pas son fils ». La seconde : « Votre mert; 
u. même qui le doit mieux savoir, dit encore au jour- 
« d''hui qu'Agis n'est pas votre père ». Et la troisième : 
«c Neptune témoigne contre vous-même ^ car un jour 
« ayant clias^ë Agis du lit de la ruine par un grand 
« tremblement de terre, Agis fut ensuite dix mois' 
«( sans y rentrer, et vous eus venu au monde après 
« cette séparation ». 

^ Ce fut Lycurgoe qui établit le sénat , qu'il com- 
posadeTÎngt-buitscnateursqui, avec les deux rois, lai- 
soient une assemblée de trente magistrats. Ce t>énat 
/L'ioit comme une forte barrière contre la puissance 
trop absolue des rois, car les vingtrhuitscna leurs for> 
tifiuient le parti du pevple quand les rois tendoient à 
ia tyrannie , et se rangeoiebt aussi du côté des rois 
quand le peuple vouloit se rendre trop puissant \ de 
sorte que ce corps étoit càmme un contre^poids qui 
naintenoit Féqudibre. Mai^dans la suite des temps , 
iai " 




environ cent trente ans après Lycurgoe. Ainsi le sénat 
fut établi pour modérer la p^issimce trop absolue des 
rois et la trop grande licence du peuple , et lei» éphores 
le furent ensuite pour refréner la puissance trop fu- 
rieuse des uns et des autres. F oyez la vie de Ly* 
curguc. 

^ Marc Antonin étoît persuadé que tout ce qu*un 
prince peut faire pour honorer et pour augmenter !a 
dignité des premiers magUtrats , relève d'autant sa 
ï'Missance, et affermit son atitoritc, qui ne doit çl no 
i'ciit être fondée que sut la juilico. 

\iiU le' 
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'7 CePisandre étoit frère de sa iemme, et Xéa«- 
phon ajoute que c^toit un homme ambitieux et en- 
treprenant , mais incapable de conduire une affaire , et 
de prendre les mesures nécessaires pour en assurer le 
succès. 

^^ Cet Hérippidas éloît le cli^f du nouveau conseil 
des trente, que les« Spartiates avoient envoyés à Agé- 
silasla seconde année de son généralat, et qui ayoient 
pris la place des trente premiers, à la tête desquels 
étoit Lysandre , car ce conseil changeoit tous les ans. 

^9 C'est le même .Spithridate qui , à la peruasion de 
Lysandre , s^étoit venu rendre à Agésilas; comme cela 
paroît par Xénopbon. Ceux qui ont voulu changer ce 
nom pour en faire unitiuire homme ^ se sont fort trom* 
pés y et ont jeté dans tous ces endroit^ une obscurité 
impénétrable. 

*^ Xénophon rapporte son discoors dans son <|ua- 
triéme livre , page 099, et il est en effet trè«-Miiiplc 
et trcS'touchant. La réponse qu^Agésilas fait ici ,.et 
x|ui est très-belle , n'est que le sens et le précisde celle 
que rapporte Xénophon. 

°^ Agésilas ne se contenta pas de cela, il ajouta : 
« Cependant sachez que je sortirai au plutôt des terres 
« de votre obéissance , et que dans la suiti^, si nous 
<c av^oQS la guerre ensemble , pendant que nous aurons 
ce quelqu'aulre ennemi à poursuivre , nous vous lais&- 
a rons en repos, et ne toucherons à rien de toutce qui 
<c vous appartient m* Xénophon , liv. iv. Il me semble 
que cela ne dcvoit pas être oublié. 

'^ Il y a dans le grec y^«^fW > que les interfirétes 
de Xénophon ont expliqué peintre. t\skis ce n'étoit pas 
la coutume des Spartiates de mener des peintres ^ oik 
« mieux fait dans Plutarque de traduire secrétaing, 

**^ Il y a dans le texte, ^$-;^«A(T«y îmCw Hfcm tui% 
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ffêfUP ; nais il Tant mieux lire ^tXttu j au lieu(d'(A£Î^^ 
l'amour au lieu de la /^tti^,. comme dans quelques ma* 
uuscrîts. 

*^ Pour dire que comme tout plie sons les tyrans « 
les Perses reconnois^oient la loi d^^ç;ésilas, ma]c;ré 
leur luxe et leurs richesses. Timotbée étott un po^étc? 
dithyrambique : il ^toit de Mile! , et -vivoit du tomps 
de Philippe , père d^ Alexandre. 

*^ a Sans Toir la fin de son entreprise ». C'est un 
mot d'Homère, i*TtAf»T77f«i«i'(^yi«. Ihad. iv. 175^ 

Îiui est tire du discours qu'Agamemuon fait à son 
rëre, qui vient dVtre blesse. Plutargoe mêle souvent 
dans sa composition des morceaux tirés des poètes , et 
surtout d'Homère, qoirelèrent extrêmement ça corn.- 
position , et qui font un grand plaisir à ceux qui les . 
sentent. 

•^ X^nophon écrit que Titltrauste aroit envoyé en 
Grèce Timocrate de -Rhodes avec cincpiante talents^ 
prés de 94^,914 fr. , qu^il distribua à Tnèben , à ^i'»^'^» 
a Corinthe. Mais il ajoute qu'Athènes n^eut aucun t»< 
part k cette distribution. 

•7 On Toît bien que les Traites d'>nt Plntarqu» 
parle ici, ne peuvent être les habilant<« de Tralles* 
ville de Lydie, dont il parle dans la vie de César ; car 
Agésilas est en Thrace » et traverse la Thrace. 11 faut 
donc qu'il s'agisse ici de quelqu'^nn de ces peuples sep- 
tentrionaux. On a voulu corrigerj^/e» TfacKallesy les 
TrachaUiens. Mdis il ne fautrien chauffer au texte. Ln 
père Lubin a fort bien remar/^uc que Sténlianus rap- 
porte que Théopompe met les Tralles dans la pro- 
vince Trallia , qifi étoit une province de riUyrie , 5ur 
1.1 frontière de la Thrace et de la Macédoine.' Ce qun 
Piutarque ajoute , que Xerxès âvoit fait de> présent.^ à 
ces Tralles, pour obtenir un passage dans leur pays , 
«Si fondé sur ce qu'lj^rodoU écrit dans son sr^ûème 
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livre, qacXerxès passa au travers de nlastenrs-pays 
dcltiracc qu'3 nomme j car quoiqu'il ne parle pas 
nommément des Traîles , on peut croire, sur le rapport 
de Théopompe , qu'ils faisoient partie d^un de ces 
|f euples qui sont nommer , ou qu'Us éloicot dans leur 
voisinage. 

*® J'ai voulu «arquer prcciscmerrt lé Hen où ce 
trophée f«rt dressé. Prantes et Nartha^îium , ou .^arthé- 
cium , deux montagnes de la Thessalte , ^ans la 
Phthiotide. ^ 

^0 A|;ésilas étoit ^lersevs de savfotoire «paroe «uHl 
«voit vaincu avec peu de monde ia cavalerie do6 Thés- 
isalicns, qui étoit la plu& estimée.'^. £, 1>. 

^^ La plaine de Chéroa4e, sur les bo^jds du Ce- 
phise. On a souvent confondu cette hataMIe àe Cbé- 
rone'e avec celle de Coronée en Tbessalie , ■ q«H. fbt 
donnée cinquante-trois ans auparavant , c'est-à-dire 
la seconde ànoée de l^aiympiiede kxviij. 

^' Les plu« sa^vant^ astronomes marquant <xent 
«éclipse au "iy août, la troiist«Hie aotewde Totymp. xcvj, 
, 39a ans avant l'ère chrétienne, 

^* Xénophon, qui y étoît, ajoute, « mais c|t«''îI y 
« avoit été tu^ ». Cette, circonstance rend Taction 
d'Agésiias bien plus grande. Au fest,e^ cette dissimu- 
lation de cacher de grandes pertçs sous de feints avan- 
tages dans desmrtments critiques, a été souVeut em- 
ployée par les plus grands généraux* 

'* Cet Aristodrmc étoh (ils d'Hercule , et celui qui 
avoit fondé la famille royale de Sparte, Tan i loofivant 
l'ère chrétienne; de sorte que ces portes du palais 
d'Agésiias, lorsqu^il retourna à Sparte après la vic- 
toire de Chéronée , croient sept cent huit ans. Quelle 

àiSiv^nç^ dp ce» moeurs au^ piiires ! If os portas , qQ« 
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ckemiaée^, iios fenêtres chaQ|;enf tous le» )onrs 
coiame les modes de nos habits. 

^^ Mais est-ce là Faclion d*un homme de bien et 
qai aime sa patrie, de trayaillet* à avancer les mé- 
chants pour se lesrendre amw* , en les aidant ensuitip à 
se tirer de tous les mauvais pas où ils se sont cngagén 
par leur injustice. 

^^ Pliitar^|«e a»a&Midileiix.expéduiMis d\\fl;i3ailM 
contre Goriaibe^ «i n^en fsH qu'uae. Xéaofàuno Icf 
â fort bien distinguées dans .sop quatrième. li«fe>i 
page 4io. 

** Je crois que Plutarqiie a çherphé ici plus de fiif 
nesse qu*il y en a. Xénophon dit : « Ainsi il arriva ccti? 
« année que dans ces marnes jeux plusieurs yainqui-^. 
« reat denji fois, çt;pli«sieui« furent vaincus deux 
u fois 11, -pour faarquer ieièi 6i«ipieiaettt c0iii^!ie une 
r.Uoete iojrt 4î)[traordiAsiirevqu^OD eÀi yMiica>deux Sois» 
ou qu'ion .e^éié^Vt^ricudeiiiiifois auK jeux d'une m^me 
aunce ; ce qui «'onroit jamais é lié vu , parée qu'il n'éioii 
i a mais arrivé, çpie cette foia4à, qu^ii ensseo^ été ce* 
lébrés deux fois dans la même année. 

'7 Cette répons^ me parott mieux dans Xc'nophon. 
« Je sais, leur dit-il, en souriant* qU^ oe n'est pçis 
« pour voli* VQS soldats que vous demandez à entrer 
« dans Oorinthe , mais pour ôtre spectateurs dn grand 
" siMCfiS que v.os «ro^e^ vi^nenl d^avok . Uonnçz-vou's 
u un ji«oment de >p^;ûe9G«, je i^uj» oonduivai «soi- 
« m*^me, et avec moi vous verrez beaucoup mio^x 
H quel est ce grand exploit ». Et il ne les trompa point, 
ajoste X'éfMoJbciii; tfar dift ie lendAain matin , après 
avoir saccille, il mena i«m armée ver« Corinihe, etc, 

^^ Les Achéens ten(^ebtla ville de Càlydon, «fui 
étoit auparavant de TEioIie. Les Acarnaniens , aidés 
par les Athéniens et par les Béotiens , vonloient s'en 
n^ive maUres , et en chasser lai^araison d^ Ajshé^m^ 
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Ceux-oî se voyant pressés envoyèrent demander Ai 
sepoursà Lacede'moue , qui envoya Âgésilas ayecde« 
troupes. Xénopboa a décrit au long cette ezpéditioa 
d*AgésiIas dans son f[uatrième Hvre. 

^9 Anlalcidas dit à Tirîbaze^ dans la première au- 
dience , que les Lacédémouiens ne se mettoieût point 
en peine de défendre contre le roi la liberté des villes 
grecques d*Asie, quHl leur suSisoit que les auUes 
villes et les }les fussent libres et indépendantes. Xé- 
nophun, liv. iv, page 4^<>« 

*^ Agésilas vouloit dire par là que tout ce qne le 
roi de Perse faisoit en cette occasion tendoit à l''avan- 
tage des Laoédémoniens. 

^^ Car n^étant plus maîtres de la Béotîe, toutes ces 
villes pourroient ou demeurer neutres, ou prendre le 
parti qui conviendroit à leurs intérêts; ce <{ui âtmi- 
ttueroit d'autant les forces de Tbèbcs. Xénophon a 
rapporté les articles de cette paix d^Antalcidas dans 
son cinquième livre, page 43o* 

^* Il parolt par là qu^Agesilasétoit persuadé qi^an 
homme d'élat doit toujours vanter la justice ^ mais 
qu^il ne doit perdre aucune occasion de la violer pour 
Tavantage de son pays» 

^^ J'ai conserve cette manière de compter Vâee, 
parce que o'é toit ainsi que comptoient les Lacéd^- 
monieos. 

^^ ^ Car les ThÉbains craignant qn'ils ne fassent les 
seuls à faire la guerre aux Lacédémoniens, firent ga- 
gner ce Spbodrias , gouverneur de Tbespies, pour lai 
faire commettre cet acte d'hostilité contre les Athé- 
niens, afin de les exciter contre Lacédémonc. Ce** 
ce que Xénophon fait fort bien entendre dans son cM- 
c^ui«ine Ijtvrc 3 mais, il ne nomme m PélopLUns n^ G^- 
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Ion. Plotarqae a raconte cette biiloive dans la vie do 
Pélopidas. 

^^ Il 7 a h^aaeoiip d'eftprit et de force de sens dans 
cet artifice d'Agësiias. Il fait voir clairement que 
tontes les troupes des aUiësn'<îtoieDt que des artisans, 

Î\ni ne prenoient les armes que dans la nécessité ^ au 
ieu aue les troupes des Lacédémonicos étoient do 
véritables soldats, qui toute leur vie n^apprenoieoC 
d'autres métier* que celui de la guerre ; ce qui est 
trés-difFérent. AeesOas semble en celte reneontrc avoir 
profite d'un artifice presque semblable d'Agamcm- 
non , qui, dans le second lÎTre de l'Iliade , pour faire 
voir combien les Grecs étoient supérieurs en nombre 
auxTroyens, dit, « que si les Troyens se roet|Loient 
« d'un côté, que de Vautre les Grers se rangeassent 
«t par dtx«iines , et que l'on prît un Troyen pour vcjrst; r 
« du vin à chaque dixaine des Grecs, il y suroit bt-au- 
cc coup de dixnines qui œan^icroient d'échanson ». 
Car par cette im^ge, ce prince ne veut pas seulement 
relever le nombre des Grecs , mais encore faire voir 
que les Troyens ne sont auprès d'eux que de vils es- 
claves, qui ne mériteroient que de leur servir d'é- 
chansons , comme cela a été judicieusement re<- 
marcpic. 

*^ n y a une diverse leçon qui porte , <c le plus 
« considérable fut la perle .de la bataille dfi Tégyre » , 
et Palmérius la croit la seule bonne , parceque la ba- 
taille <|e LiCuctres ne se donna que Ion <;> temps après 
Us échecs dont Plutarque parle. Mais par la suite il 
parott qu'il ne faut rien changer au texte, et que Plu- 
tarque parle de la bataille de Leuctres qui fut donnée 
vingt jours après le traite de paix. 

^7 tt Avant ce dernier échec ». J'ai ajilité ces pa- 
roles, qui sont très-^nécessaires , pour éviter la confu. 
êion , en empêchant qu'on ne croie que la batnille d^ 
iienctref Cut donjiéc avant la conclusion de h», paix ^ 
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car elle fat dotraee vingt jours après t» paix faltej 
comme Hotarque le dit plus bas. 

^^ Voici une grande ieçoa pour ces poUiiqael 
aveugles qui , dans les traites , veulent tfuiioursmcUr 
de leur côré les plus grands avantages ^^t qui ruinen 
par là iVgalité , seule capable de rendit la paix ferui 
et durable. 

^9 Les Thébaiiis voulokat que tous ]«» Mitres Grec 
laissassent les villes libres, €C tenir ce pendant la Béoii 
soumise à leurs lols^ et les Ij^Qédémomeiis prétei 
dorent de même que la Bei>tic fût libre , et être 
pendant maîtres ae la Laconie^ ce qui ëioit înji 
uos deux côtés; car il falloit que tout ïui é^sA ; aui 
ment celui qui auroit teou ces villes dans «a dtj; 
dance, auroit eu un grand avantage sur les antres. 

^** On rapportoit que tous les temples de la Béoii 
s^eloient ouverts d'eux-môines ; que les prôlresse» 
«voient de'clarë qu'une grande vi<^oire se préparât 
pour les Béotiens; que toutes les armes avoient «ii^ 
paru du temple d^Hercule , comme si ce dieu lui* 
même e'toit parti pour le combat. Xënophon ajoute 
que la plupart étoient persuades que cVtoientlades 
inventions des chefs. 

** L'avis de Prothoûs étoilfort juste ; il censeilhit 
de congédier Irs troupes selon leur serment, d'ordon» 
Ticr que toutes les villes porteroient leur coiiirib«itinn 
fielon leur pouvoir dans le lempie d'Apollon, et que 
l'on ne fcroit la fjuerre qu'à ceux qui s'opposeroient i 
la liberté drs villes ; car par ce moyen ils auroientles 
Dieux favorables, et les villes se jomdroient à eux vo- 
lontiers ; mais on se moqua de cet avis. « Car , ajoute 
« Xenophon , il semble que les Dieux poussoientdcjà 
« les Lac^^moniens à leurr^iiue »* 

^* Car ces exemples donnés dans des états si vio* 
lents^ font sur noqs nue Impression très-vive^ qui j 
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eicûant Jaas notre âme radmirarion poar une si 
grande vertu, nous reird capables de Ti miter. 

*^ Ce\n est trè«-ordi narre dans les malheurs pii- 
bHc9; le peuple ne manque jamai<; de recliercher ce 
<^ui peut les àrnir attires; et la superstition, toujours 
tinarde, le porte, tn' S - souvent à les imputer à deg 
causes très-innocentes. 

^^ Auparavant, Lacëdémone etoit habitëe par des 
peuples râa»a.<;sés (pli aroient suivi les fils d'âcrcule, 
ses premiers fondateurs. ' / 

^^ Voilà un long «Apace de temps. Il j a peu de 
villes cofisidéraMes <lans le monde qui puissent se 
vanter à'ant si l<m«^e tran«[iiiHitd. Ceta con6rme 
bien Téloge que Plaion a donné à Spnrle , « qu'elle 
« etoit comme le temple des furies dont oq n'osoit 
« approcher ». 

^^ Cette prudence d' A^ésilas ëtoit pleine d'audac", 
mais ell« étoit presque sûre du succès. Des mutins ne 
SftQt presque ]amais asses ameutés ni assez fermes . 
pour eiécuicr lenr dessein , dans un moment qu'ils 
n'aiteaki«nt point ^ et surpris d'uo côte de la présence 
de leur t^/étsmïf et rarvis de Fantr^ d'être ignorer, ils 
obéissent ci rcmettcmt à un autre tempfï oe qu'ils n'ont 
pas lat force d'exécoter sur l'heure, parce oae eetie 
neiire n'est pas la Ir ur. L'histoire présente des occa- 
sions où ceki a été imité avec succès. 

*7 On a beaucoup disputé sur ce cas^eî, pour sa- 
voir si l'on peut justement faire mourir des Q.>n|urés 
s;ms aucune formalité de justice. Le salut de Tétat 
est la première rcg^' et fa loi souveraine. Dans les 
crimes qui le r^^ardent^il est nécessaire quelquefois 
(ie se dispenser de ces longes formalités, lorsque le 
temps presse , et qu'il est dinigereià de différer. 

*^ Plutarquc /oppof. celte particularité, rap- 
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portée par Thëppompc , par la seule raison qQ^û n^^l 
•■«u€ lui qui en; parle j mais il y en a encore nnéauirr 
pht$ forte à mon avis : c'est que cette particularité es 
ridicutiMU}. toutes manières. Aeésilasaurpit-ilenvoy 
(le rarç;ent aux.Tbéhains pour le prix de leur retraite, 
lorsquUls aToient déjà donné Tordre pour leur dépar 
it qu'ob voyoit qu'ils alloient se mettre en marche, 
Irur auroit-il envoyé dix talents? Le temps et 
somme bannissent tonte- yraisetnblance. 

^9 Ceci est tiré des livres d^Hippocrate, qui eo- 
seigne quUl est dangereux pour lefr corps bien sains w 
«'accoutumer à un régimo trcs-exa^, et à neboin 
par exemple que de Peau la plus saine , parce que pou 
peu qu'on s'écarte de ce régime, qu'on ne peut pa 
toujours observer , on en reçoit an préjudice consiaé 
rable. 

^^ Plutarqiie nous a dit lui-même , clans la vie â 
"Lycurgue, que ce législateur , a persuadé que lebon^ 
it heur d'une ville , confme celui d'un particulier, (ié 
u pend de la vertu, régla et composa la sienne, () 
« manière qu'elle pût être toujours libre, tonjonr^ 
« suffisante a elle-même , et toujours dans les maximej 
« de ia vertu a j ce qui vaut mieux que tontes 1^ 
forces suffisantes pour la rendre maîtresse du moini^ 
entier : principe que Platon a prouvé d'une manière 
très-forte et très-solide dans son premier uÉlcibiaàt^ 
«ù il f;.it voir que les viUes, pour être heureuses, o'ool 
besoin ni de murailles, ni de vaisseaux , ni d'arse^ 
«aux , ni de troupes, ni de grandeur , et qu'ellesn'ool 
besoin que d'une seidc chose, c'est-à-dire, de vertu. 
Tome I , page 354 ^^ ™^ seconde édition. 

^* Plutarque entr^ ici dans les vues de Platon, qrj 
Tlînseigne que la valeur n'est pas le fruit de la nature 
seule, et qu'elle est PefFet <ïe l'éducation. Il n'y op- 
inais eu d'éducation plus propre à former do bravi-^ 
ftrnj, que celU de Sparfc, Pluiarque fait voir aw*^*' 
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par M pAssaçe^ que la taleur doit être réservée poui? 
le sc^mce de U patrie, c<^mme une dette qu'oa e^ 
obligé de lui [>ayer. 

^^ Diodore de Sicile atlribue cet exploit au fila da 
IXéaophoii y i^ Grillna, qui ne jouit paftlpag-tenipsdà 
sa victoire, cav il fut tuéaur-IoHBhamp; SBaisla rap«^ 
port de Plutârque parott mieuk fonde. 

^^ Ce jugement de Plutar^ft ménta Patleotitai des 
prince^ et des éiaXA* Il faut in&aiment mieui pro6tet 
d'nne occasion farorable de faire la paix, que de re"* 
plonger les peuples dans des malheurs ittévàablea 
pour recouvrer un pays , riche i la vérité ; mais doiit 
toutes les riehesles ne sauroientles d^dommaaer des 
niaua qu'ils auront sou£Rjru par la eotttitoHation dd 
la guerre. , . 

^ Cette action d'Agésîlas n'est point du t4Mit bll^ 
ttabfe; de la manière dont Xéntophoh, auteur can<* 
temporain , la raconte. Il dit qu'Agésilas, voyant qu« 
Tacbos , roi d' Egypte , arec de grandea^foroes , iè nré- 
paroit à faire la guerre au roi de Perse, rit arè^ jjMai'- 
sir que ce prince le deoiandoijt'poar g^o^ral do ftoa 
troupes. Car, par ce moyen, il espéroit qu'il marijue-' 
roit au roi Tachos sa recomjbpi^^nce pQiic ioits les 
services qu**!! a voit rendus aux Laeddëmoniens , qu'il 
fernit rendre la libervéaifX villes grecques .4' Asie , es 
qu'il se^ vengeroit des anciennes injures que le roi d* 
Perse avéit faites' aux Lacédéumuieni', et j^e' celle 
qu'H venoit de leur £dre tout récemoieat , en les for* 
çant d'abandonner Messén^ , quoiqu'il se dtl lautf 
allié. On peut voir la sûte dans cet (i&storien ^ 
pageôa4,5a5. 

^^ Cela est vrai en eeruin sens, maif «on pas ea 

tout. Car ie ne crois pas que jamits Tâ^e paisse dts<^ 

penser Tin nomme d^état , un géaetal d'armée, de pro'' 

fiter d'une occasion de rendra un gtand sejrvice à&ya, 

VilK at 
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pays , qoand ses forces répondent a an dessein si juste 
et si louable. 

^^ Ces Egyptiens ëtoient trop «^nerréspar le Inxe et 
|>ar la mollesse , pour sentir la force de ce mot. U se- 
roit à souhaiter due des^uples plus aguerris que les 
flgyptiens fa sentissent aujourd'hui, et ^'ils en to«- 
lussent profiler. 

^7 I^ pftpvms flervoit à des usages encore plos uti- i 
ks, fuctout a- faire du papier pour écrire, ji. L.D. 

^' Ce port ëtoit sur la Méditerranée , au-dessus di 
promontoire d^^dan^e , dans la partie de T Afrique 
^Sppelée Jkfanruuiijf^e^f entre l'Egypte à l'orient, et h 
Cyréoaïque 41'occideot. yf . X.7). 

^9 C'étoii la mani^ dont les Spartiates emlMiii- 
moient les corps.; ^1* ^^* cQuyroient tout entiers dt 
ipiel , comme cela parott par quel<|ue6 passages àt 
îenephon. 

7^ Voici cette généalogie. 

agësilas. 

Archidamitb. 
• Agis II et Evj>AiifDA8. 

A|^ étant mort sans enfants, son frère Eailsmidik 
succéda au trûns, et eut un fils Bonmé Aiduda- 
Suus IV. 
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jLe peuple iromaio paroit avoir e^ pour Pom* 
pée oès le commencemait lea mêmes sentie 
ments que Prométhée.a pour Hercule, dans 
la pièce. d'Eschyle, lorsqii^après avoir étë dé- 
lie' par hii , il lui dit : « Le fils m'est aussi cher 
(( que le ,père m'est odieux' d; cas jamais les. 
Romaios u'ont eu pour aucun autre capi^ 
taine une haine si violente ilisiforte, que celle. 

?u'ils ei^reut pour Strabon, père de rompee*. 
1 est vrai qu'ils redoutèrent sa puissance dans 
les armes, et son grand courage pendant qu'il 
fut vivant, car c'étoit un grand homme de 
guerre : mais ap/ès qu^il fut mort frappé de la 
foudre , comme on le portoit sur le bûcher , 
ils arrachèrent son corps dy lit*funèbre et lui 
firent toutes sortes, d'outrages. Au contraire, 
jamais personne n'a éprouvé de ces mêmes 
Romains une bienveillance si forte, qui ait 
commencé de meilleure Iieure , qui ait plus 
duré pendant sa prospérité , et qui ait per-* 
sévéré plus constante et plus ferme dans son 
adversité , que Pompée. La seule cause de 
l'aversion qu'on eut pour le père, ce fut son 
avarice insatiable^ et il y eut plusieurs causes 
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de l'amour qu'pn eut pour. le fils: sa tempé- 
rance dons sa manière de vivre, son applica- 
tion h tous les exercices de la guerre , son 
éloquence pleine dé* persuasion, la fermetë et 
la constance de ses moeurs , sa bonne foi et la 
fidélité dans ses ][)aroIes, la facilité de son 
flbord ouvert ^ tout le moi^de, et le gracieux 
accueil qu'on en réccvoît. Car il n'y avoit 
f)oint d'homme plus réservé que lui k deman- 
der des services, ni plus prompt b en rendre k 
eeux qui lui en demandcnent. Quand il don- 
noit, c'étoit sans arrogance, et quand il re- 
<^voît, c'étoit avec dignité. Dès ses premières 
années, la douceur de son visage ne lui aida 
pas peu m gagner d'abord les bonnes grâces 
de tous ceux qui Tapprochoient; car il pré- 
venoh en sa laveur avant qu'il eftt parlé, 
Pagrément qui y étoit répandu étant accom- 
pagné d'une certaine gravité douce et bur- 
mainei et dans la fleur même de sa jeunesse, 
on voyott éclater un air de dignité et de ma- 
jesté mû marqiioit la noblesse de ses mœurs, 
et qui lui attiroit le rçspect de tout Je monde *. 
H avoit les cheveux un peurdevés, et beau- 
coup de feu dans les yeux ^ ; ce qui produi- 
soit cette ressemblance qu'on lui trou voit avec 
Alexandre-le-Grand, et que l'on disoit en- 
core plus grande qu'elle ne paroissoit dans 
les statues qui restent de ce dernier; de sorte 



POMPÉE. ù5'; 

^\e j pendant que les unshii donnoient sërieu- 
sement ce nom, dont il n'étoit pas fâcheries 
lutres ne le nommoient ainsi qu'en semoquant 
et par raillerie. Et l'on rapporte -qu'un jour 
Philippe "^^ homme consulaire ^ platdam pour 
lui, dit « qu'il ne faisoit rien de bien ëtonnant 
« DÎ de bien extraordinaire, si étant Philippe 
(( il aimoit Alexandre ^ ». 

La cour risane Flore , étant déjb vieille*, 
preDoît encore plaisir k se rappeler ses liaisons 
avec Pompée; et elle disoit que miand elle 
avoit pffifôé la nuit auprès de lui, elle ne potb- 
voit jamais le quitter sans lui faire quelque 
morsure. EUeracotitoit qu'un des plus mtimes 
amis de Pompée, nommé Géminius, étant 
devenu passionnément amoureux d'elle, la 
poursuivoît Gontinuell^nent et l'importlmoit 
sans cesse pour obtenir ses faveurs; qu'enfin , 
elle lui dit franchement qu'elle nepouvoit les 
lui accorder k caiise de rompée; que Gémi- 
nius s'adressa k Pompée lui-même, le conju-^ 
rant de l'aider dans -sa passion; que Porape'è 
voulut imn lui faire ce {Saisir ; mais que de^ 
puis ce moment -Ik, il n'eut plus aucun com- 
merce avec elle, et ne voulut plus la voir, 
quoiqu'il parut toujours l'aimer. EHe ajoutoit 

S [u' elle ne sn j^rita pas cette privation comme 
es courtisanes font d'ordinaire, mais qu'elle 
fat longtemps maladie de douleur et de legret». 
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Cette femme ëtoit pourtant alors si célèbre 
pour sa beauté et sa bonoe grâce , que Cécilius 
Mételliis^ voulant orner le temple de Castor 
et de Pollux des plus belles statues et des plus 
beaux tableaux , y pkça le portrait de Flore, 
k cause de sa grande beauté'. 

La sagesse de Pompée parut encore avec 
plus d'éclat dans sa conduite avec la femme 
de Démétrios , son affranchi , qui a voit beau- 
coup de crédit auprès de lui^ et qui après sa 
mort laissa quatre mille talents de bien (a). Il 
traita cette femme avec plus de dureté que ne 
portoit son naturel doux et poli, piarce qti^il 
craigttoitsa beauté, qui él^t si grande^ qu'elle 
triomphoit des cœurs les plus insensibles, et 
qu'il ne vouloit pas qu'il fut dit qi^'il Itd écoit 
soumis. Mais quoiqu il se précautioBoât , et 
qu'il prit ainsi ses mesures de loin pour s'em- 
pécher de tonner dans ses pi^s, il ne put 
pourtant éviter sur cela les reproches de ses 
ennemis, qui le calomnièrent beaucoup sur 
ses liaisons avec des femmes mariées, et qui 
l'accusèrent de leur avoir abandonné au pil- 
lage le bien public pour prix de leurs débau- 
ches, et d'avoir fermé les yeux k toute cette 
dissipation. 

Pour ce qui est de la fadlitéet de la sim- 
plicité dont il éioit pour sa nourriture , on 
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rapporte de Uii un mot biea digne d'être con- 
servé. Dans une grande maladie qu'il eut et 
qui €toit accompagnée d'un grand dégoût ,, 
son médeciik lui ordonna de manger ime grive^ 
ceux qui en allèrent chercher , n'en trouvè- 
rent pas une seule a vendre, car la saison en 
étoit passée : mais quelqu'un leur dit qu'ils en 
trouveroient chez Lucullus, qui en, nourrisaoit 
toute l'année. Cela étant rapporté h P(Hnpée t 
« Hé quoi, dit-il, est-ce que si Lucullus 
« n'étoit friand, Pompée ne sauroit vivre » ? 
Il ne voulut pas qu'on allât chez lui ; et se 
moquant de l'ordonnance du inédecin , il man- 
gea de la viande la plus commune et la plus 
aisée k trouver; m^Js celaa'arriva que long- 
temps après répoque où nous sommes. 

Pendant qu^l étoit encore fort jeune , et 
qu'il {Servoit sous son père, qui faisoit la guerre 
k Cinna ( a ) , il avoit un ami et un compa^ 
gnon d'armes, appelé LuciusTérentius, av.ec 
lequel il partageoît sa tente. Ce Térentius, 
gagné par Taigent de Cionav^'étoit chargé 
d'assassiner la nuit Pompée , tandis que les 
autres conjurés mettpoient le ieu kla tente tlu 
général* Pompée, ayant eu avis de cette con< 
juration pendant qu'il étoit a table, ne laissa 
^larpitre aiueup {rouble , but encore plus gat- 

(a) L'an dé Rome 666, l^an 85 avant Tére ehré- . 
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ment que de coutume , et fit plus de caresses 
que jamais \k Tëreiitius. Le souper fini, chacun 
se retira pour se coucher; maïs Pduipée sortît 
secrètement de sa tente , plaça d6K gardes au- 
tour du quartier de son père, et se tint en 
repos. Lorsque Te'rentius crut que l'heure 
ëtoit Tenue aexëcuter son dessein, il se leva 
Fëpëe a la main , et s'approchant de la* pail- 
lasse où il croyoît que Pomj^e étoît couché, 
il donna plusieurs coups dans les couvertures. 
En même temps , il s'ëJeva dans le camp un 
grand tumulte cause par la haine qu\>n avoit 
pour le gênerai. Tous les soldats courent pour 
aller se rendre ^ Pennenti ; ils plient leurs 
tentes et prennent leurs armes. Le général , 
effraye de ce tumulte , ne sort point de sa 
tente. Mais Pompée se jette au milieu de ces 
troupes mutinëes , les conjure en pteiurant de 
ne pas faire cet outrage h tein* capitaine ; et 
ne pouvant rien gagner, il se jette enfin le vi- 
sage contre terre au travers de la porte du 
camp , et leur commande de passer sur son 
corps, s'ils veulent absolnnient se retirer. A 
ces mots , saisis de honte , ils sVn retournent 
tous ; et changeant de voloatë , ils se rëconci- 
lienta vec leur capitaine , excepte environ huit 
cents qui persistèrent dans leur févolte et al- 
lèrent joindre Cinna. 

Apr^la mort de Strabon, Pompée^ coome 
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km bërider , entk soutenir tm grand procès 
pour crime de pécnlat j et après bien aes re- 
[cherches y il Ironva qu'un certain Alexandre^ 
un des afiranchis de son père, avoit détourne 
la plus grande partie des déniera publics, et il 
le déféra a ses juges. Et pour lui il fut accusé 
eD SCO nom d'avoir eu des filets de chasse et 
quelques livres ^i a voient été pris k Ascu*^ 
lum f y et il étoit vrai que son père les lui 
avoit donnés a la prise de cette prace ; mais il 
les avoit perdus depuis , lorsque les satellites 
de Cinna, après le retour de ce général k 
Rome , fiorcèrent sa maison et la piUèrent» 
Avant le jugement de ce procès , Pdmjpée eut 
a soutenir de grands combats et k faire de 
grandes [Asddoiries , poiur r<*pondre k son ac* 
cusateur. Dans toutes ses actions , il fit pa« 
roitre une vivacité, une fcnrce et une soKdité 
d'éloquence , et en même temps une fermeté 
si fort au-dessus de son âge , qu'il en acquit 
heaucoup de réputation et de crédit , jusque^ 
la qii'Antislius, qui étoit préteur et qui pré** 
sidoit k ce jugement , conçut beaucoup d'es- 
time et d'afiection pour lui , r^hit de lui 
offrir sa fille en mariage , et en fit faire la 
proposition par ses amis. Pompée l'accepta 
avec beaucoup de joie; le mariage fut conclu 
très-secrètement , mais il ne laissa pas d'é^ 
dater k cause du grand empressement qu'An* 
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tisiius tëmoigna a servir Pompée j et^ la fin ^ 
lorsqu'il prononça la sentence par lacpieUej 
Str^bon étoit absous entièrement y tout le 
peuple se mit k orier comme de concert, à 
T^laasiu^ j à Taloêâius ^ , qui est le mot 
^e l'on crie de toute ancienneté k Rome a 
toutes les noces ; et voici l'origine de cette 
coutume. Lorsque les Romains des plus no- 
bles maisons ravirent les filles des Sabiiis, 
qui étaient venues k Rome pour voir les jeux 
que Romvilus célébrait, il y eut quelques pâ- 
tres et quelaues bouviers qui enlevèrent nne 
fille d'une beauté et d'une taille au-dessus 
d^ toutes les autres ; et de peur que quelqu'un 
des nobles ne la leur ôtât^ils alloientcriant^à 
Talassiu». C'étoit le nom d'un homme des 
plus connus et des plus distingués ; de sorte 
que ceux qui Peatendirent se mirent k battre 
des mains 9 et k cri«r eux-mêmes, à Ta- 
lasêiu^ j pour marquer leur satisfaction par 
leurs applaudissements et par leurs louanges. 
Coiume ce mariage fut fort heureux pour Ta- 
lassius , depuis ce temps-lk on répète cette 
acclamation par manière de jeu eu faveur de 
tous ceux qui se marient Voilk ce qui me paroit 
de plus vraÎ8embl|sJ>le de tout ce qui a été dit 
sur ce cri nuptial , à Taloêsius. 

Quelques jours après le jugement de cette 
affaire ^ rompée épousa Antisda y et se rendit 
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mite «a camp de Cinna^ où il ftit d'abord en 
ttea la calomnie ; c'est pourquoi, croyant 
oir tout k craindre de ce généra 1, il se déroba* 
urèteoient*' Comme on ne le vit pins pâ- 
tre 9 il se répandit aussitôt un bruit dans 
rmée , que Cinna l'avoft fait tuer ; et sur le 
Mnent , ceux qui haïssoient Cinna et qui ne 
UToient le supporter y 'coururent pour se 
€r sur lui. Il prit la fuite ; et ayant été 
teint par un capitaine, il se jeta d'abord k 
s genoux , et lui présenta son anneau , qui 
iservoit de cacbet, et qui ëtoit d'un fort 
and prix. Le capitaine lui répondit avec 
(olence : « Mais je ne viens pas pour sceller 
un contrat , jê viens pour punir un tyran 
injuste et impie » , et le tua* Cinna ayant 
H de cette manière, Carbon, tyran encore 
us violent et plus emporté , lui succéda 

prit le maniement des affaires. BientftC 
Tes (a), Sylla revint e» Italie, désiré de 

plupart des Romains, qui, k cause des 
lux qu'ils souffroient , regardoîent comme 
\ grand bien de changer de l^attre. L'excès 
i ces calamités avoit réduit Rome k ce 
tint, que, désespérant de recouvrer jamais 

liberté , elle ne cherchoic qu'Une plue 
»uce servitude* • . 

♦ - 
('0 L'aimas suiraate* 
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Pompée étoit alors dans cette contrée cle 
l'Italie , qu'on a^^elle Picenum (a) , parce 
4jii'il y avwt des terres, et plus encore parce 
qu^il se plaisoit dans ce pays , k Cause de Taf- 
fection que toutes ses. villes airoient pour sa 
famille de père en fiis. Voyant donc que les 
plus ccmsidérables et les plus honnêtes ci- 
toyens de Rome qluttoiem tous leurs mai- 
sons y et que de tous côtés ils se retiroient 
daos b camp de Sylla , comme dans un port 
de salut, il ne ti-ouva pas digne de lui d'y aller 
comme on fugitif qui avoit besoin de secours; 
mais ii voulut cbiùmencer par obliger Sylta, 
et lui rendre le premier un grand service, en 
arrivant bonoraolement dans son camp , a la 
tète d'une iarmëe. Pour, cet efiet, il commença 
k sonder les Picéniens, et'k les solliciter de 
prendre les aunes et de le suivre. Les Picé- 
lûens prêtèrent volontiers Foreille h ces dis- 
cours , et refusèrent d'écouter les émissaires 
de Carbon ; sur quoi un de ces émissaires, 
nommé .Yindius , leur ayant dit : (( Oh que 
« cela est beai|| Pompée, sorti fraîchement de 
« Tëcole , est devenu tout d'un coup votre 
« orateur 9t votte capitaine » , ils entrèrent 
dans uœ si furieuse colère^ qu'ils se jetèrent 
sur lui , et le tuèrent sur-le-champ. 

Peu de jours après , Pompée , qui n'avoit 

ia) C'est k Marche d'Aacdae. 
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rue vingt -trois ans (a), sans attendre que 
personne lui donnât le pouvoir de conn^ander 
Lne armée, mais s'attribuant de lui-même 
;ette autorité , fit dresser un tribunal au mi- 
Leu de la place d'Auximum, grande et puis- 
ante ville des Picéniens , et Ik il fit comman- 
lement aux Yentidiens qui ëtoient deux 
rères {b)y les premiers et les plus considé- 
rables du pays, et qui tenoient le parti de 
Carbon , de sortir aussitôt de la ville. Il se 
mt k lever Âes gens de gueire, k ëtaUir des 
capitaines, des chefs de bandes et des centun 
rions , et k ré^er et ordonner tous les difie- 
rents états de la milice. 11 en fit autant dans 
tontes les antres villes qu'il par,courut. Tous 
les partisans de Carbon se retiroient devant 
lui , et lui cédoient la place , et les autres se 
raugeoient sous ses enseignes avec empresh 
sèment; de sorte qu'en très-peu de temps • il 
eut formé trois l^ons entières , et assemMé 
les vivrez, les bagages^ les bêtes de somme 
et le^ chariots nécessaires pour voiturer tout 
cet attirail. 

Alors il se mit en chemin pour aller joindre 
Sylla; et ijien loin de hâter sa marcne, de 
chercher k la cacher, il s'arrètoit partout sur 

{a) Il ét«it Dé Tan de Ron|e 647. 
(b) Us s^appcloîe&t Venlidios. d* L, D. 
YIU. aa 
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rsa route pour faire le plus de mal qu'il pouToi^ 
aux ennemis, et pour exciter toutes le!^ villd 
oii il passoit j k se révolter contre CarborJ 
Enfin, trois des capitaines du parti contraire^ 
Carinnas, Cœlius et Brutus, marchèrent enj 
même temps contre lui, non pour Faltaqtier 
Ae front et tous ensemble, mais pour Tenve- 
lopper en l'attaquant par trois différents ce- 
droits avec trois armées, dans respéraace 
qu^Hs l'enlevierôient fadiletnent. 

Poiûpfée ne fut point effrayé; mais rasscm-| 
blant toutes ses forces, il alla d^ abord tom- 
ber sur l'armée de Brutus, k la tète de sa ca-| 
Valérie, qu'il fit donner la première. La ca- 
valerie des ennemis, qui étoît Gauloise, 
^soutint le premier choc j mais Potnpée s'atra- 
jchant k celui qui la cc^ifaàtidoit,^ et qui {»- 
roissoit le plus brave et le plus 'fort de la 
'troupe, il le prévint si heureusement, qu'il le 
perça de sa lance , et le jeta k bas de soa 
cheval ; tous les autres tournetit bridé et se 
renversent sur l'infanterie qu'ils mettent en si 
grand désordre que tout prend la fuite. Cette 
déroute jeta la dissension parmi ces trois gé- 
néraux, qui, ne pouvant s'accorder, se reti- 
rèrent chacun de leur côté comme ils purent. 
En même temps les villes venoient se rendre 
k Pompée, voyant que la terreur avoi^ dis- 
persé tous ses tunsmi». 



'Ln même année^ le consol Seîpîon (a) vînt 
aussi i^ur lui livrer bataille. Mais quand les 
deux armées furent en présence^ avant que 
Pmfa&terie des deux côtés en fut venue k lan« 
ter le jaipelol, les soldats de Scipion ayant sat- 
iné ceux de Pompée, passèrent de leur coté , 
et Scîpîoii abandonné (ut contraint de pren- 
dre la fuite. Enfin, Carbon ayant envoyé 
contre biî quelques compagnies de gens de 
ciieval près delà rivière d'Arsis, PcMnpée les 
reçut courageusement , les renversa y et les 
poursuivant l'épée dans les reins, il les poussa 
dans des lieux difficiles où la cavalerie ut 
pouvoir se remuer. Voyant donc qu'il n'y 
avoit aucune espérance de se sauv^, elle se 
rendit avec ses armes et ses chevaux* 

SjUa n'^avoit encore rien appris de tous 
ces Lenreux combats; mais au premier bruit 
^î s'en répan£t, et aux premières nou- 
velles qu^ en eut, craignant pour Pompée 
qri^il voyoit engagé an milieu de tant d'enne* 
mis et de généraux si redoutables, il se bâta 
de marcher k lui pour le secourir. Quand 
Pompée sut qn^il approchoit, il commanda k 
Ions les capitaines de faire prendre les aimes 
à feurs soldats, et de les mettre en bataille^ 
afin que leur général en arrivant trouvât l'ar- 

fn) C'est L. Cornélius Scipio Atiadcns» qui ^toiS 
tomxâ avec G. IHotbanus. 
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mëe dans le meilleur ëtat et dans l'appareil 
le plus brillant. Car i) espéroit de lui de grands 
honneurs, et il en reçut déplus grands en- 
oore. En eflFet , lorsque Sylla le vit qui s'avan- 
çoit au devant de lui, et qu'il aperçut son 
armée en si bel ordre, toute composée de 
très-beaux hommes, et dont la bonne mine 
étoit encore relevée par la fierté que leiu* d(Mi- 
noient tant de glorieux succès, ravi il desceo- 
dit de cheval; et Pompée Payant approché et 
salué du titre d'iMPERATOR, il le salua do 
même titre , au grand étonnement de tous 
oeux qui étoient présents, et qui ne s'atten- 
doient pas que Sylla commnmqueroit k un 
jeune homme, qui n'étoit pas encore de I'on 
dre du sénat, ce grand titre pour lequel il fai- 1 
soit la guerre aux Scipions et auxMarius. U 
manière dont il vécut avec kii dans la suite, 
ei les traitements qu'il lui fit, répondirent k ce 
premier accueil et a ces premières caresses; 
car lorsque Pompée arrivoit aux lieux où il 
étoit, il se levoit devant de lui, et ôtoit de 
dessus sa tète le pan de sa robe dont il se 
couvroit; ce qu'il ne faisoit pas facilement 
poiur tout autre, quoiqu'il eut autour de lui 
beaucoup d'officiers aussi considérables par 
leur valeur, que distingués par leur no- 
blesse. 

Pompée ne s'enorgueillit point de tous ces 



au contraire, Sylla ayant voulu 
învoTcr dans la Gaule , pour y commander 
la place de Metellus qui y étoit, et qui pa- 
>issoit n'y avoir fait aucun exploit qui rë- 
oodKt aux grandes forces qu'il avoit b ses 
rdreS) il lui répondit : « Qu'il n'ctoît ni hon- 
nête ni juste qu'il allât ôter le commande- 
c ment de Tarmëe k un capitaine plus âge 
c que lui et d'une grande réputation ; mai» 
c aue,>i Méiellus le vouloit, et qu'il le priât 
< a'aller lui aider k conduire cette guerre, 
i< il iroit volontiem 9. » Métellus ayant agréé^ 
;a proposition , et lui ayant écrit de venir, il 
mtra dans la Gaule, où il fit en son parti- 
culier des actions admirables; et par sa pré- 
sence, il ranima et réchauffa la valeur et 
l'audace deMétellus^ que l'âge avoit presque 
éteintes, comme on dit que le fer embrasé et 
fondu , versé sur celui qui est froid et dur, l'a- 
mollit et le fond plus promptement que le feu 
même. Mais lorsqu'un athlète est parvenu k 
primer dans les jeux et les assemblées, et 

3u'il a vaincu dans tous les grands combats 
e la Grèce, on ne fait plus aucun cas des» 
victoires qu'il a remportées dans son enfance, 
et on ne les met pas en bgne de compte ; j'ai 
fait de même des grajids Ëiits d'armes que 
Pompée exécuta alors^ quelque grands et ad« 

lit. 
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siirables qu^Ils soient par eux-mêmes, parce 
4|u'ils sont comme ensevelis sous le ncnnbre 
et la grandeur des derniers, et j'ai évité tfj 
toucher, de peur que, si je m'arrêtois k dé- 
crire en détail sej^ premières actions, je se 
fusse ohligé de passer légèrement sur les 
Qutres qui sont très grandes, et siur tous les 
événements de £a vie, qui marquent le mieux 
les mœurs de ce personnage, et qui font le 
mieux connoitre son naturel. 

Après que Sylla se fut rendu maître de 
l'Italie (a) , et qu'il eut été déclaré dictaileur, 
il récompensa tous les autres capitaines et 
généraux y en les comblant de richesses^ ea 
les avançant aux plus grands honneurs.et aux 
premières dignités, et en leur accordant h 
tous libéralement et avec joie tout oe qu'ils 
lui demandoient. Mais pour Pompée, comme 
il admiroit particulièrement sa vertu et ses 
grandes quahtcs,et qu'il le croy oit un grand ap- 
pui et' un puissant secgiurs pour ses deaseius 
et pour la sûreté de se^^ affiiires, i) résolut, a 
quelque prix que ce fiit , d'en faire son allié. 
2^a femme Métella entre dapsses.vues,et tous 
deux ensemble , ils persuadant '^ Pomgée de 
répudier Antistia, et d épouser ËmiUe , pQtite* 

' (a) Ce ^ut Pan de Home 675, 80 ans âTant Vèf 
etktéiieant* 



ille 3m Sylla, par Métella sa fille , femme de. 
icaurusy laquelle ëtoit déjà mariée y et aetoel- 
lemeut enceinte. # 

€!e mariage , dicté par la tyranaie , 

ftoit pins eûiiTenable aux temps malheureux 

de Syllav ip'aux mœurs et k la vfe de Pom-* 

pée. Car quel ^etacle plus horrible que 

de vim Emilib traînée enceinte de )a mai* 

son de son premier mari , Tivant encore ^ 

dans celle du second, et Antistia chassée 

bonteuseinent et impitoyablement y qiimqu'a- 

lorspriTée d'un père q<ii venoit d'être tué^ 

Kième pour ce mari qui la répudioit d\iue 

ntanî^ si indigne? Car Antistîus Ait tué dans 

le sénat y parce aii'ou crut qu'il tenoit le paiti 

de Syllak cansedePomp&son gendre.La mère 

d' Antistia ne pouvant supporter un si grand af- 

front, se fit mourirelle-raêine,et cette mort fut 

^xmnne un épisode de la tragédie de ces 

foalhenreuses noces, aussi bien que celle 

d1Emflie,qui mourut hient&t en couches dai^s 

la maison de Pompée. 

On ^apprit dans le même temps (a) 2i Romt 
que Ferpenna s'étoît emparé de la Sicile, 
qu'il s'y fi^rtificit, et quil Toulôit faire de 
cette Uela retraite et l'asile de tous ceux qm 
restoient:du parti epposé k Sylla; que Carbon 
«raisoît tôatantonraveoime jiuissante flotte; 
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qite Domitius étoh passe en Afriqae , et que 
tous les plus illustres personnages qui avoîent 

5u ëchap|fier aux proscriptions, chassés de 
Lome et fugitifs, s'étoient jetés de ce c&té-I^. 
Pompée envoyé contre eux avec «oe grosse 
armée , n'eût pas plutèt paru, mi'il fit aban- 
donner la Sicile li Perpenna, il soulagea les 
villes qui avoient été extrêmement foulées, 
et les traita toutes avec beaucoup d'hamani- 
té , excepté les Mamertins qui habitoient la 
ville de Messioe , et qui refusoient de compa- 
rottre devant son tribunal, et de reconnoitre 
sa juridiction , alléguant que c'étoit nn de 
leurs anciens privilèges qui leur avoit été ac- 
cordé par les Romains : <( Ne cesserez^vous 
«point, leur dit Pompée, de nous alléguer 
« vos lois et vos piviléges, k nous qui per- 
ce tons l'épée ? » Il parut aussi qu'il insulta 
trop inhumainement aux .malheurs de Car* 
bon ; car si c'étoit une nécessité , comme ce 
l'étoit peut-être, de le faire mourir, il falloit 
le faire dès qu'il l'eut pris, et toute la haine 
de l'action seroit tombée aur celui qui en 
avoit donné Tordre; an contraire, Pompée 
fit amener devant lui , chai^gé de chaînes, un 
des Romains les plus illustras, qui avoit en 
trois fois les honneurs du consulat; du haut 
de son tribunal, il le jugea lui-même ^ mal- 
gbé la douleur et le dépit qui éclataient sur 



le visage de tous les assibtants, et wioima. en- 
suite qu'on Remmenât pour Pexécuter. Quand 
on Peut conduit au lieu du supplice , et ou'il 
vit l'ëpée nue pour lui trancner la tete^ 
on dit qp'il demanda b se retirer un moment 
k l'écart y pour un besoin qui le pressoit. 

Caïus Oppius '^, ami de César , écrit que 
Pompée traita aussi fort inhumainement 
Quintus Valérius : comme il savoit qu'il étoit 
honune de lettres et que peu«de ^ens pou- 
voient lui être comparés pour la profondeur 
et l'étendue du savoir, quand on 1 eut amené 
en sa pr&ence, il le tira en particulier, se 

Iiromena long-temps avec lui ; et après qu'il 
'eatl)ien questionné 9 et qu'il eut appris tout 
ce qu'il vouloit savoir, u commanda k ses 
satellites de l'emmener et de le faire mourir. 
Mais tout ce qii'Oppius écrit des amis ou des 
ennemis de César, il faut le recevoir av^ec 
grande d<^fiance , et ne le croire qu'avec 
beaucoup de circonspection **• Il est certain 
que Pompée fat forcé de punir tous ceux des 
ennemis de Sylla qui se trouvèrent les plus 
apparents et W plus connus, et qui furent 
pris au su de tout le monde ; mai» pour ceux 
qui purent se cacher , il fit semblant de ue 
pas te savoir, et n'en fit aucune recherche ; 
il y en eut même qu'il renvoya, ou qu'il laissa 
édiapper. Ayantrétolu de châtier la ville de» 
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HîméFéenis , qui avoit epbrasse lé'pard im 
ses ennemis, Sthënîs, un des orateurs d'H- 
inéra, lui demanda la permission de parler, 
et lui dit, « Qu'il feroit une chose très-in- 
« juste , si , laissant le coupable , il faisoît 
m périr les iunoceots » . Pompée lui demanda 
qui étoit ce coupable dont il vouloit parler : 
« C'est n^i, lui répondit Stbéni$^ moi qui 
a ayant gagné mes amis par la persuasion , et 
M employé coi^re mes ennemis la force , les 
a ai portésk faire ce qu'ils ont fait». Pompéei 
ravi de la franche liberté , de l'audace et de 
la magnanimité de cet homme , lui pardonna 
Sion crime a lui te premier, et le remit ensuite 
en sa faveur k tous les autres. Ayant été in- 
fpnné que ses soldats commettoient beaucoup 
de désordre dans leur marche ^ il scella leurs 
opées de son cachet, et tous ceux qui ne coih 
flervèrent pas ce cachet entier furent punis '\ 
Pendant qu'il exécutoit toutes ces choses 
en Sicile , et qu'il y faisoit ces règlements , 
il reçut un décret du sénat et des lettres de 
Sylla , qui lui ordonnoient de passer en 
Afrique , pour faire la guerre avec toutes ses 
forces a Dosnifhis qui avoit assemblé une ar^ 
m^^e beaucoup plus puissante que celle c|u*a^ 
voit Marins , lorsqu'il passa d'Afrique ea 
Italie, et qu'il se rendit maître des affaires 
des Romains, devenu de fugitif tyran insup^ 
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poii:at>l<S. Pempée, ayant donc Vivépavê atefc 

célërûé tout ce qui étoit néeessalre pour cette 

guerre et seseqtupages, laissa en Sicile Mem- 

Enius y mari de sa sœur, pour y commander) 

3t partit avec cent vingt vaisseaux de charge j 

jui poTtotent ses provisions de bouche , ses 

armes, son argent, ses machines et tous sei 

liagages. Dès que sa flotte fut abordée , partie 

Il Utique et partie k Carfhage^^, sept mille 

des ennemis Tintent se rendre V \m\ , et 11 

avoît alors six légions entières. On raconté 

qu'il lui arriva Ik une aventure fort plaisante. 

Quelques-uns de ses soldats trouvèrent, dit* 

on, un trésot qu'ils partagèrent , et ils eurent 

chacun une grosse somme. Le bruit s'en 

ëtant répandu , tous les autres soldats crurent 

Îxe ce lieu étoit plein de richesses que les 
arthaginoîs y av.oient autrefois enterrées dans 
le temps de leurs malheurs. Il ne fut pas au 
pouvoir de Pompée de se servir de ses soldats 
pendant plusieurs jours ; ils étoîent tous oc- 
cupés a chercher des trésors; de sorte que 
lui — même en se promenant ne faisoît que 
rire et se moquer de voir tous ces milliers 
d^dmmes travailler sans relâche k fouiller ces 
champs , et les renverser de fond en comble , 
îusqu'k ce qu'enfin lassés de ce travail inutile, 
ils lui dirent, «Qu'ils .les menât oii ri vou- 



« droit, qu'ils avoient assez porté la peine de, 
« leur sottise »• 

Domitius vint ^ sa rencontre , et se mit en 
iNitaille devant lui ; mais, comme il étoit sé- 
paré des ennemis par une grande fondrière 
très-escarpée et très difficile k passer^ et que 
dès le matm il tomba une grosse pluie accom- 
pagnée d'un vent fort violent, il crut que 
pour ce jonr^lk il seroit in^ossîble de oom- 
Dattre , et ordonna qu'on pliât l^agage et qu'on 
Sf retirât. Mais Pompée, au contraire , tirant 
de ce temps'lk une occasion favoralne pour 
lui| le suivit vivement , et passa la fondrière. 
L^ soldats de Domitius, dans le désordre et 
dans la confusion où ils se trouvoiçnt, n'étant 
ni tous ensemble ni bien ranges, soutinrent 
pourtant ce choc ,. quoique le ve^t leur pous« 
sât la pluie contre le visage. Cet orage ne 
laissoit pas d'incommoder aussi beaucoup 
les Romains , <jiii ne pouvoient ni se bien 
voir, ni se distinguer les uns les autres; de 
sorte que Pompée lui - même fut en danger 
d'être tué, parce qu'il ne répondoit pas assez 
promptement h un soldat qui, ne le recon- 
.uoissant point, lui demandoit le mot. Enfin, 
Pompée renversa les ennemis, et en fit un 
grand carnage; car il ne s'en sauva que troii 
mille de vingt mille qu'ik étoiept. Ses soldats 



s. saluèrent da titre d'jMPBRATOB: j mais il 
3ur <)ît qu'il D'accepteroit pas cet honoeuv 
aadis que le camp des ennemis subsisteroit , 
X que , s'ils vouloient l'honorer de ce titre, il 
alloit auparavant abattre ces retranchements» 
aussitôt tous ses soldats se précipitent en 
bule pour les assaillir ; et Pompée , pour ne 
>lus être exposé au danger qu'il venoit d'évi^ 
ter , combattit sans casque. Le camp des en-* 
Demis est forcé et pris, et Domitius lui-^mme y 
est tué. D'abord la plupart des villes ouvrent 
leurs portes , et celles qui voulurent se dé-^ 
fendre furent prises d'assaut. Il fit aussi pri-^ 
soDijiier le roi larbas, qui a voit embrassé le 
parti de Domitius , et il donna son royaume 'a 
Hiempal. Mais voulant encore mieux pror^ 
fiter de sa fortime, et de la valeur et de la 
bonne voIonté*de ses troupes, il entra dans 
la Nuinidie, où il avança plusieurs journées, 
domtant et assujettissant tout ce qui étoit sur 
son passage , et rendant encore la puissance 
des Romains terrible et redoutable à ces Bar- 
bares qui commetiçoient a la mépriser. Il di- 
soit même qu*il ne falloit pas laisser les bêtes 
sauvages répandues dans ces vastes déserts de 
l'Afrique, sans leur feire éprouver la force et 
la fortune des Romains. Pour cet effet , il passa 
[uelques jom^ k la chasse des lions et des 
léphants} et il ne fut en tout que quarante 
VIU. 3t3 



i 
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Ï'ours k défaire les ennemis, k re^ponquérir 
'Afriaue , et k régler tout ce qui regardoil 
les rois du pays, quoiqu'il n'eût alors qu« 
vingt-quatre ans. 

De retour k Utique , il reçut des lettres de 
Sylla , qui lui ordonnoit de congédier son 
armée , et d'attendre la avec une seule légion 
le capitaine qu'on lui envoyoit pour succes- 
seur. Cet ordre le piq'ia sensiblement , et 
il siipportoit cet affront avec grande im- 
patience sans c^n rien témoigner ; mais ses 
troupes firent hautement éclater leur indi- 
gnation, jusque4k que Pompée les priant de 
se retirer et de s'einbarquer pmir l'Italie, 
elles se répandirent en injures contre Sylla, 
et protestèrent qu'elles ne l'abandonneroienl 
jamais , et qu'elles ne souffriroient point qui 
se fiât k un tyran. D'abord Pompée tâcha ie 
les adoucir et de les ramener; mais ne pou- 
vant y réussir, il descendit de son tribunal, 
et se retira dans sa tente , fondant en larmes. 
Ses soldats allèrent aussitôt le reprendre et le 
reportèrent sur son tribunal où ils passèreflt 
la plus grande partie du jour, eux a lepi^s- 
$er de rester et de ne pas quiiter le comman- 
dement , et lui k les conjurer d'obéir et de r.e 
pas eiicîter de révolte. Comme ils conti- 
tiuoient leurs instances et leurs cris, il le.T 
dit d^m ion ferme , « Que, s'ib Voukoieat le 
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îorccr, il se tueroit luî-mème *♦ » ; et avec 
îtte menace ^ il eut encore beaucoup de 
einek les apaiser. 

La première nouvelle que Sylk reçut > fut 
ue Pompe'e s'étoit révolté contre lui ; sur 
uoî il dit a ses amis qui étqieut présents : 
; C'est donc ma destinée d'avoir, sur mes 
c vieux jours, k combattre contre des en- 
( fants » ; ce qu'il disoit k cause de Marius ^ 
|ui , encore tout jeune, lui avoit djonnébeau^ 
îoup d'inquiétude , et l'avoit réduit k courir 
ie très-grands dangers. Mais ayant été in-, 
formé de la vérité ,. et averti c*'ailleurs quo 
tout le peuple recf voit Pompée arec de grand» 
bonneinrs^ et alloil au-devant de lui pour 
l'aceonapagner avec toutes les marques de \^ 
plus grande bienveillance , il se piqua de sur«- 
passer tdtis les autres; et allant k sa rencontre^ 
il l'embfitesa avec tous les témoignages d'une 
véritable affectibn , le salua tout haut dusur-^ 
nom de Grande et yonlut que tous eeun; qui 
raccorapagnoient lui donnassent le même 
litre. D'autres disent que ce surnom lui avoit 
déjk été donné en Afrique par toute l'armée^ 
mais qu'il ne fut reçu généralement que quand 
îiffit autorisé par Sylla. Il est certain que pour 
lui il fut le dernier a le pi*endre , et qu'il ne 
se le donna que long-temps après, lorsqu'il 
fut envoyé proconsul 0n Espagne contre Ser^' 
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torius. Car ce ftit alors seulement qu'îl coin— 
menca k mettre k la tête de toutes ses lettres 
et de toutes ses ordonnances , Po/wpée-fe- 
Grandj ce titre ne pouvant plus exdter 
eontre lui l'envie , parce qu'on y ëtoit ac- 
coutume. A cette occa&ioB , il est juste de 
louer et d'admirer les anciens Romains , qui 
n'honoroient pas de ces grands surnoms et de 
ces titres magnifiques les vertus guerrières 
Seulement ^ mais aussi les vertus civiles et 
politiques; car il y eut deux liommes quele 
peuple honora de ce siunom de Maximus ^ 
c'est-k-dire irés-grandé L'un fut Vaferios**, 
pour avoir rétabli l'union et la concorde entre 
le sénat et lui; et l'autre ^ Fabius RuUus, 
poiur avoir chassé du sënat quelques fils ^a^ 
franchis, c|ih, par leurs grandes richesses ^ 
s'étoîent fait élire sénateurs ^K 
" Dès crue Pompée fut arrivé k Rome , il de* 
manda le triomphe ^ mais Sylla s*y opposa 9 
alléguant que la loi n'accordoit oet honneur 
qu'k celui qui étoit préteur ou consul *' ; que 
par cette raison , le premier Scipion , après 
avoir défait les Carthaginois en Espagne^ dans 
plusieurs batailles plus glorieuses, ne demanda 
pourtant pas les honneurs du triomphe^ parce 
qu'il n'étoit ni consul ni préteur* Il ajouta 
que si Pompée , qui n'avoit pas encore de 
boibc, et qui^ il catise de sa jeune^e^ n'^oil 
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pas eitcere admis dans le sénat 9 entroit triom* 
[diant dans la rille , cela reodroit sa puissance 
Ddiease et suspecte, et attireroit sur Pompée 
une eoTie funeuse poiu^un honoeur si pré- 
maturé et st excessif. Voila les raisons dont 
Sylla se serrmt contre Poimpée, témoignant 
ouvertement qu'il ne souffiriroit ^mais qu'il 
triomphal, cm'ii s'y opposerott de toutes se» 
forces y et qiril réprimeroit cette-ambîtioD si 
déplacée, s'il s'y opîniâtroit. Mais Pom^e 
ne s'étonoB ni de ses raisons ni. de ses me^^ 
naces; îl le pria seulement de considérer que- 
« bemooup plus de gens adorent le soleil te* 
« vant que le'soleil couchant » , pour faire* 
entendre quesftpuissainee ne &isoît que croître 
et augmenter tous tes jmirs, au Keu que celle 
de- Sylla alloit tMîours diminuant et d^é- 
lissant. Sylla ne rawoit pas bi^ entendu^ 
maisv^yaat au visage et aux gestes des autres 
qu'ik âoîent dans Picbniratiou ^ il demanda 
ee aue Pompée avoit dk ; et Payant su^ étonné - 
de la grande audace^ de ce jeune homme , il 
s'écria par deux fois : 11 Qu'il triomphe^ qu'il: 
« triomphe ». Et comme la plupart en étoient 
iniléft et indignés par une noire jalousie y 
Pompée ^ pour leur faire plus- de dépit , ré^ 
selut de triompher sur un char trakié par 
miatre éllh^iants; car il en avoit amené pta- 
SLeors d'jwique qu'il avoit p^s^sur les cois^^ 
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Yaiuciis. Maïs la porte s'ëtant trouvée trop 
Aroite , il y renonça , et entra sur un char 
trainft par quatre chevaux. Ses soldats, qui 
n'avoient pas obtenu tout ce qu'ils avoieut 
espéré, voulurent lui nuire et troubler son 
tri niphe; ni^is il dit qu'il s'ea soucîoit fort 

Eeu , et qu'il y renonceroit plutôt que de s'a- 
aiiser a les flatter. Sur quoi Servilius (a), 
un des plus considérables personnages de 
Kome , et v.n de ceux qui s'étoient le plus 
opposés a son triomphe , dit publiquement : 
(( Je recounois \l cette heure que Pompée 
« est véritablement grand , et digne du 
(( triomphe ». 

11 étoit évideat qne s'il eut voulu alors , 
il eut été facilement admis dans l'ordre des 
sénateurs ; mais H ne. témoigna nul empresse- 
ùient pour cela pai* un raffinement d'ambition; 
car on dit qu'il cherehoit là gloire dans ce 
qu'il y Rvoit de plus extradrdîn&ire et de plus 
inouï, il n'auroit été ni bien extraordinaire 
ni bien surprenant que Pompée eût été séna- 
teur avant rage, mais il. étoit fort étrange et 
par conséquent fort gbjieux qu'il triomfJiât 
ayant que d'être sénateur. Ce.tridmphemèiBe 
rie lui servit pas peu k gagner de plus en plus 
l'affection du peuple; car. tous les. Romains 

(a)' C'est P. Servilîus Vatia Isauiicus ,' aiu fui co»- 
snl deux au» Après. •■ 
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areïit ravis de voir qii^après un si grand hon- 
teur ^ il ne dédaignoit pas de oomparoltre avec- 
es autres chevaliers aux revues, e^ de subir 
'inspection des censeurs. 

Sylla, au conlraîre, étoît très fâché, et 
ivoit un secret de'pit de voir ce haut degié 
ie gloire et de puissance où il s'élevoit; maia 
la honte Fenipechant de s'y opposer, il se 
tint en i^epos , jusque ce que , par force et 
malgré lui , Pompée eût fait parvenir un Lé- 
pidus ** au consulat, en l'aids^nt de ses brî-» 
gués , et en lui procurant la fa^veur du peuple 
par son grand crédit. Alors il ne put plus se 
contenir; et le voyant passer comme il s'en, 
retournoit de Télection au travers de la place, 
siîivi d'unefoule de gens qui Faccoûipagnoient 
pour lui faire honneur, il lui adressa la pa- 
role, et lui dit : « Jeune homme ^ je v<»is que 
« tu es tout fier de ta victqire j aussi est-ce 
<( un grand et bel exploit d'être parvenu par 
H tes intrigues auprès du peuple , 'a faire que 
<( Lépidus, le pliis méchant de tous les hom^ 
<( mes, ait été nommé consul avant Catulus , 
<( qui est le citqyenJe plus vertueux de 
^{ Rome. Je t'avertis qu'il n'est plus teoips 
(( pour toi de dormir ni de reposer, nmis de 
« bijen veiller a tes affaires; cair tu t'es attirç» 
(( un aâver;sair6 )>eav<3oup plus fort que toi » • 
Ce fut surtout d^s ^on ti^anieat que Sylla 
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témoigna la mauvaise volonté qu'A avoît 
pour Pompée; car il y fit des legs a tous ses 
amis ; il y -nomma des tuteurs pour son fils, et 
il ne dit pas un seul mot de Pompée : ce que 
celui-ci supporta pourtant avec beaucoup de 
douceur et de patience, jusque -la que Lé- 
pidiis et quelques autres ayant voulu empê- 
cher qu'il ne fut enterré dans le champ de 
Mars, et que son convoi ne se fît publique- 
ment avec les cérémonies accoutumées , il 
accourut au seoours du défunt, et prociura k 
ses funérailles la gloire et la sûreté. 

Aussitôt après la mort de Syllà , on vît 
Pcfièt dé ses prédictions; car Léprdus voulut 
s'emparer de tonte sa puissance, non point 
par des yoies détournées, mais en prenant 
ouvertement les arines et en rallumant 1& 
restes des anciennes factions de Marias ^ que 
i^lla n'avoit pu entièrement éteindre , el 
dont il se f()rtifia. Catulus, son collègue au 
consulat , qui avmt poup lui la meilleure et 
la plus saiae partie ou sénat et du peuple , 
étoit véritablement dans une grande estime 
pour s^ sagesse et pour sa justice ^ et passoit 
pour le plus grand des Rœnains ; mais il pa- 
roissoit plus propre au geuTernement civil , 
qu'k être k la tête des armées et k conduire des 
guerres , et les affaires demandoient Pompée. 
C'est pourquoi celui-d ne délibéra pas IcMog- 
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împs qtiel parti il devoit suivre ; abandon-^ 
ant Lépidus , U se jeta du côté des gens de 
îea , et fut d'abord nommé général de l'armée 
u'on envoyoit contre Li^pidus, qui ayoit 
éjk subjugué une grande partie de Mtalie, et 
[ui teuoit toute la Gaule en deçk des Alpes 
vec l^rmée de Bnitus. 

Dès que Pompée se fltt mis en casnpagne , 
l YBÎnqùh facâemeot tout ce qui se présenta ; 
Dais il fut long-temps devaut Mutine (a) j 
[ue BnHus défendoit. Oependant Lépidus sa 
^rta secrètement vers Rome; et campé de- 
raot ses murailles, il demandoit un second 
consulat ea effrayant ceux qui étoient dans la 
riile , avec une troupe de gens qu'il avoit ra- 
massés, de tous c&tés. Mais cette frayeur fut 
bientôt dissipée par des lettres qu'on reçut 
de Pompée, qui mandoit (][u'il avoit termiaé 
cette guerre sans combat Car %*utu», soit 

Îu'il eût trahi scm armée y ou que son année 
eut traU , se rendit k Pompée , qui lui d(mna 
une escorte de cavaleriiei pour le conduire k 
tme petite ville près du Pà , et qui le lende-r 
main mivoya Géminius^avecorive de le tuer^ 

g) Ville située entre les ^avesScaltenna adroite, 
abelluj^ à gs^iiche , dans la partie de Tltalie appe* 
lée CroiUedspadanç, c^est-à-cUre eo-decàdaPOi 
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ce qu'il fit ; aetibn dont Pompée fut gëneTa- 
lement blàmë. Car , d'abord après ce chan^ 
gement ^ peu attendu, il e'crivit au sénat que 
Bruti!S se rendoit volofitaireitient a lui , et le 
surleudemaio il e'crivît d'autres lettres pour 
accuser Brutus, qu'il a voit fait tuer. Ce Bru tus 
ëtoit père de celui qui , avec Cassins , tua 
César; mais ce fils fut bien difierent du père; 
car il sut faire la guen*é avec plus de cou- 
rage , et mourir plus généreusement , comme 
nous l'avons écrit dans sa vie >». Lépidus 
doûc , forcé d'abandonner l'Italie , se retira 
dans l'île de Sardaigne , ou il mourut d'une 
maladie causée par la douleur , non de voir 
la ruine de ses affaires et de sa fortune , mais 
d'avoir appris par une lettre qui tomba entre 
ses mains , que sa femme s'étoit déshonorée 
par un adultère. 

Cependant Sertorins, qui étoit un capi- 
taine bien difféient de Lépidus , avoit occupé 
l'Espagoe . et s'étoit rendu terrible aux Ro- 
mains j qu'il menacoit de la dernière ruine ; 
car toiis les restes des guerres civiles s^ëtoient 
rassemblé*; autour de lui comme autant de 
fluxions qui, se jetant tontes sur une partie, 
forment une maladie très-dangereuse, il avoit 
déjà d fait plusieurs capitaines qui n'étoient 
pas des plus babiles ni des plus expérimentés^ 
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ît il étoît alors aux prises avec Mételliis 
Plus (a)» àomme de grande re'putatioQ, gtand 
^apitaiae et brave de sa personae; mais qui, 
à cause de $on grand âge , paroissoit trop 
lent pour saisir les momeats favorables que la 
guerre présente , et hws d'état de profiter 
des occasioas. Sertorîus y par sa vivacité et 
par soo acj:ivité, les lui ravissoit toujoiors, 
en se fHr^etttant k tous moments devant lui 
avec la dernière auddce ^ lorsqu'il s'y atten- 
doit le moî&^ y en l'attaquant plutôt en chef 
de brigands qi^en général d'armée, et en trou'^ 
Liant par des embûches fréquentes ^ par des 
alarmes continuelles y et par des courses sou^- 
jdaines et imprévues , ce général qui étoit , 
comme vm athlète ^ accoutumé k des combats 
réglés j et qui ne savoit mener que des troupes 
pesamment armées^ ni combattre que de pied 
ferme eu baiiaille rangée, et k. jour assigné. 

Pans cette cenjoncture , Pompée, qvû 
avoit encore toute sok- armée U sa disposi- 
tion, voulut en profitât ,et mil tout en œuvre 
pour obtenin qu'on l'envovât en Espagne au 
secourside Mételtus. Catnius eut beau lui or- 
donner de liceneîe^•sèMroupes, il refitsa de 
lui obéir, et se liiit ea^akiRtes autour de la 
ville, trouvaïit toujours de nouveaux ^pré*- 
textes pour demeurer i aimé ^^isqu'à ce qu'on 

(a) Qr CflKjÙiu» !V{«K«U«| Fias. 
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lui eut donné le comtDandement qu'il demann 
doit. Ce fut Philippe qui ouvrit le premier 
l'avis; et l'on dit qu'k cette proposition faite 
dans le sënat, un des sénateurs lui demanday 
tout étonné , s'il pensoit bien sérieusement 
qu'il fallût envoyer Pompée en Espagne poo^ 
le consul, a Non seulement pour le consul , 
<i repartit brusquement Philippe, mais pour 
(( les consuls » ^ voulant faii^ entendre par- 
la, que les deux consuls étoient des gens sui^ 
lesquels il n'y avoit rien k compter, et inca- 
pables de conduire cette guerre. 

' Pompée ne fut pas plutât arrivé en Es-. 
pagne, queles esprits, flattés par de nouvelles 
espérances, comme cela ne manque jamais^ 
la vue d'un nouveau général de réputation, 
changent en sa faveur; et tous les peuples 
qui n'étoient pas solidement attacha aux in- 
térêts de Sertoiins, se révoltent oontie lui. 
Sertorius , piqué des progrès de ce jeune 
homme , s'emporta contre lui k des paroles 
fières et insolentes, et dit « qu'il n'emploie- 
4< roit que les) veiges et la férule contre cet 
« enfant , s'il ne craignoit cette vieille n , 
voulant parler de^Mételhis. Cependant la 
crainte qu'il avoit de Pompée l'obligea k se 
-tenir mieux sur ses gardes et k fiiire h guerre 
avec plus de pcécaution. Car MételiuSi ce 
qu'on n'auroit jamais cru , manoit um vie dé- 
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réglée, et s'abandonnoit a toutes sortes de 
délices et, de voluptés j tout d^un coup il s'e- 
toit fait en lui un changement si extraordi-* 
naire, oue sa première simplicité et son an- 
cienne migalité avoieiit d^énéré en un luxe 
prodi^eux, et en une dépense excessive. Ces 
désordres de Métdlus attiièrent k Pompée 
l'amour et la bieitveillance de tout le monde ^ 
et augmentèrentlabotine opinion qu'on avoit 
de lui. On voyoit que, quoiqu^il fut déjkfort 
tempérant dans sa manière de vivre ordi- 
naire , il ne laissoit pas d'en retrancher tous 
les jours encore ce qui lui paroissoit superflu ; 
car naturellement il étoit d'une tempérance 
et A\\m sagesse fort grande, et très -réglé 
dans tous ses désirs. 

Cette guerre fut variée dans ses événe- 
menls ; mais de tous les échecs qui arrivèrent 
)ivPompée , aucun ne l'affligea si sensiblement 
que la prise de la ville de Laiiron (a) , dont 
Sertorius se rendit maître k sa vue. Pompée 
croyoit le tenir enfermé , et, siup cela , 
il lui étoit même échappé quelques paroles 
pleines de vanité ; mais tout d'un coup il 
36 trouva enveloppé lui- même; et n'osant 
Élire aucun mouvement , il eut le déplaisir 
de voir brûler la ville en sa présence sans 
pouvoir la secourir. Bientôt après, il eut sa 
. - (fl) Vtlle <!« l'Eipagqe lArracoaoJiçe. 

VIIL ' * 
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rev^anche, ear il dé&i eo bataille rmi^ëe, pires 
de Valence, HéreBoiuset Perpeitna, dteux 
officiers distingues^ qui , s'élant retkés auprès 
de Sertoriuliy lui servoient de lieoteiiants, et 
il leur tua dix mille bcraime». En€é de ce suc* 
ces et ne formant plus <pie de grands projets^ 
il se hâta de marcher contre Serlorius , njGn 
que Métellus ne pat aroir part k sa victoire» 
Les deux armées en vinrem aux mains près 
de la rivière de Sucron *^ 9 comme le jour 
ëtoît près de finir , car l'un et l'antre se prefrr 
Soient paiement d'en venir ^k une hataille, 
de peur que Mëtellus ne survint ; Pompée 
pour combattre seul, et Sertoriu^our n'a- 
voir k combattre qu'un ffénéraX Le succès 
iîit douteux : il y eut des deux cota une aile 
victorieuse ; mais des généraux, Sertorius fut 
celui qui remporta le plus d'honneur; cark 
ia tête de Paile qu'il cOmmandoit, il mnversa 
tout ce qui se trouva devant lui. Quant k 
Pompée , un cavalier démouté , homme d'ime 
taille avantageuse, s'étant attaché k lui, îkse 
chargèrent tous deux avec furie, et se por« 
tèrent de grands coups. Enfin ^ leurs épées 
croisées glissèrent sur leurs maios avec un 
succès très-diiTércnt ; l'épee du Barbare ne 
fit qu'effleurer la main de Pompée, et celle 
de Pompée abattit la main de son ennemi. 
Dans ce moment, Pompée se trouva enve- 
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toppé d'une foule de Barbares, ton}; ce qu'il 
avoit autour de lui ayant pris la fuite ; mais 
î\ se sauva de ce danger contre toute espe'- 
rknce , en abandonnant aux enûemis son cne- 
val qui avoît \m harnoîs d'or et qui étoît 
couvert d'ornements de très -grand priy; car 
pendant que les Barbares partageoient ce 
ricbe butin , et qu'ils se battpient entre eux 
pour en avoir la meilleure part., il leur 
échappa. Le lendemain dès la pointe du jour, 
ils se remirent tous deux en bataille pour 
assurer la victoire que l'un et l'autre préten- 
doient avoir remportée. Le combat étant déjk 
engagé, Métellus arrive, ce qui oblige Ser- 
torius k se retirer en désordre ; car son armée 
étoit accoutumée b se dissiper ainsi dans un 
moment, et k se rassembler de même 5 de 
sorte que Sertorius se trou voit souvent seul , 
errant dans la campagne, et.uii moment après 
îl reparoissoît avec cent cinqu^tnte mille com- 
battants, comme un torrent (Jui,. après avoir 
clé a sec, se retrouve grossi tout d'un coup 
parjes.pliiiesou par uqe fonte soudaine de 
neige; 

Après le combat si heureusement terminé 
par la retraite de Sertorius, Pompée va au- 
devàht de Métellus. Quand il fut asses& prè^t 
de lui , il ordonna k ses licteurs de baisser les 
faisceaux , pour faire hoQn€;tli[^ a celui qui lui 
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etoît supërieiur en dignité. MAelIus ne voulut 
jamais le permettre ; et en toute occasion , 3 
le traita avec toutes sortes d'égards, ne s'ar- 
Togeant aucune distinction, ni comme consu- 
laire y ni comme son ancien. Le seul privilège 
3a^il conserva, ce fut de donner le mot quand 
s campoient ensemble ; mais le plus souvent 
ils avoient des'camps séparés j car leur en- 
nemi , qui étoit vif et remuant , et mii en un 
moment se faisoit voir en différents lieuic , et 
les attiroit înceésamment d'une affaire dans 
^me autre , les obligeoit de se séparer et^de 
diviser leurs forces. Enfin, en leur coupant 
les vivres, en fourrageant toute la campagne, 
f n se rendant maître de la mer, il les chassa 
tous deux de leurs gouvernements , et les 
força *^ àe retirer dans d'autres provinces, 

Ç' our y trouver d^ subsistances. Cependant 
ompée, qui ayoit employé, et consumé pour 
cette ^erre la plii^ grande partie çie son 
î)îen, écrivit au fénat dç lui envoyer de l'ar- 
gent pour payer ses. troupes,, sinon qu'il s'en 
retourneroit en Italie aveô son armée. Lu- 
eullus , alors consul , et ennemi déclaré dé 
iPqmpée, briguant le commandement del'ar-: 
fn^é qu'on envoypit contre Mi thridate, pressa 
autant qu^il put l'envoi de cet argent, de 
prainte fltf ep Je refusant^ il ne fournit un pré- 
, texte % Pompée de laisser là $erloriu5, et d» 
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tourner toute son ambition contre Mithrîdate, 
dout la défaite lui seroit plus glorieuse , et 
parois^oit moins difficile. 

Sur ces entrefaites, Sêrtorîus fut tuë (a) 
eu tr/ihison par ses officiers mêmes , k la tête 
desquels étoit recpenna^ qui, après sa mort^ 
voulut le remplacer , parce qu'il avoît là 
nième armée j le^ mêmes moyens y et les 
niêmes appareils de giierre ] maïs il Vavoit 
pas le même talent pour les employer. Pom- 
mée , qui s'e'toh mis aussitôt en campagne, 
ayant été informé que l^erpenna étoît fort 
embarra^é, et ne savoit bii il en étoit^ liii 
détacha y comme une amorce pour le combat ^ 
dix cohortes, auxquelles il ordonna de s'é^ 
tendre dans la campagne, ,et de se disperser ie 
plus qu'elles ipourroient. t*erpenna ne man- 
qua pas d'aller sûr -le -champ 'charger ces 
troupes dispersées, et de lès poursuivre;, maïs 
alors Pompée , qiu .l'attendoit en bataille , 
parut tout-k-coup, l'aitaqûa, le mît en dé- 
sordre, et le défit entièrement. La plupart de 
ses capitaines et officiers furent tués sur Ta 
place j Perpenna même fut pris et mené k 
Pompée, qui le fit mourir. Et en cela, il ne 
faut pas Taccuser d'avoir.manqué icle recon- 
Boissance , et d'avoir oublié tous les grands 

(ayil DC fut tiié qae trois ans apréa le coosvlatiâ^ 

a4. ^ 



services qu'il avoit reçus de lui en Sicile^ 
comme beaucoup de gens le lui reprochent; 
mai* au contraire, il- faut le louer de n'aroir 
écouté en cette occasion que sa magnanimité, 
et d'avoir suivi un conseil qui fut le salut de 
la république. Car Perpenna ayant en soii 
pouvoir tous les papiers de Sertoriiis , faîsoit 
voir des lettres des premiers et des plus puis- 
sants de Rome , qui , nef ètercbant qu'à re- 
muer dans l'état , et à changer la forme du 
gouvernement, appeloient Sertorius en Italie. 
' Pompée craignant donc que ces lettres, venant 
h être publiques y n'allumassent des guerres 
plus grandes encore que celles qu'on venoit 
d'éteindre, fit mourir Perpenna sur-le-cbamp, 
et brûla ces lettres sans les lire. Il fit encore 
quelque séjour en Espagne, jusqu'à ce qu'il 
eut acheva d'apafcer les troubles et de cal- 
mer et de dissiper les émotions qdi atu^oîent 
pu rallumer la guerre ; après quoi il raniena 
son armée en Italie, oii il arriva fort à pro- 
pos, comme la guerre des esclaves étoît dans 
sa plus gfande force, 

A l'approche de Pompée, CrassTi», k qui 
on avoit donné la conduite de cette guerre, 
se hâta de donner la bataille , et montra alors 
plus d'ambition que de prudence; 11 réussit 
cependant, car î\ tua douze mille trois cents 
de G/eil esclaves j mais malgré «a prévoyance 
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et sa dîHgcnce. la fortune voulut que Pompée 
«ùt pait k la gloire de ce grand succès. Elle 
fit que cinq mille de ces eisclaves échappes du 
combat, tombèrent entre ses' mains 3 il les 
tailla tous en pièces; et sur-le-.cframp, pour 
prévenir Crassus, il écrivît an fsénat,^ « que 
a véritablement Crassus avbit défait e» bataille 
ce rangée les gladiateurs , mais que lui , i{ 
a âvort arracHé jusqu'k îisi dernière racine de 
« cietie guerre »* » ; eè que les Romains ai- 
moient k entendre et k dhre eux-mêmes, k 
cause de l'amour et de la bienveillance qu'ils 
avoient pour lui, et qui étoît si grande, que 
même sur tout ce qui s'étoit passé en Es- 
pagne 2 et sur la délkite de Sertorius, il n'y 
avoît personne qui osât dire , fiit-oe en plai- 
santant , que tout autre que Pompée y eut 
pris part. 

Cependant , malgré dette haute estime 
qil'on avoît pour lui, et cette grande attente 
qu'il avoît excitée de lui-inème, on ne laissoft 
pas d'avoirquelque soupçon et quelque crainte 
qu'il ne refiisât de licencier ses troujges, et. 
qu'il ne. retînt son année- pour s^éléver par les 
armes k ta souveraine' puissance ,. et pour 
usurper unç domination pareille k celle de 
Sylla **. C^t pourquoi ceux qui par crainte 
atloiént au - devant de lui isur les chemins, 
pour le saluer et pourlefâiciterde soaheii- 



jeux retour | ^'étoî^nt pas en roob.^ gran^ 
^pmbre que ceusL quiy alloient par affectiou. 
^ais après qu^il euf dissipé ce çoupcop, en 
<lA?clarant qu^ipres sou iriomph^ il cbogcdîe- 
roit sqp arm^ej. ses ?nvîeux «'eurent d'autre 
prétexte ppurle calomnier ^^ Œtie^e <H qu'A 
jétoit plus.pQftërPQui[1e peupufe^i;^^ le 

Véoat', et qu'apr^s^m^ie Syffa. kvoit aSattu et 
/uiué toute I^aut(^Ue et la puissaiice âes tri;* 
buns, il ayoit. résolu âe {e$ releYpr et de lejs 
rétablir poiir faire plaisir ^u peuple ^ et pour 
gagner par 1^ sa fa%^eur. Et cela etoît vrai, 
<^r il n'y avoît xiep qile le peuple somaio dé- 
sirât avec taioit de fureur, çt, av/éc tant d'im- 
.patience^. que de voir réljaiilîr Pautojçîté dn 
tribimat, De aorte ^qiie Pompée regarde^ 
comme une tres-^rgranâ^ fbrtuke pour lui 
d'avqir trouvé ïe-temps favorable d exëcfitér 
ce dessein, per$^iadé que jamai3 il ne ttoinre- 
Toit une autre grâce si graçdç k faire aux Ro^ 
^Plains, ppur'reçopDOÎtre jfaffeçtion dont ils 
lui donnoient'taçt de moqués, si ^uelqu'autre 
ponvoit le prévenir- ,^,^. 

Ce, second triomphe (ni ayant donc' été 
accord^ avec ^e co^sfllat^fJ?^,;,ç€;s deux hon- 
neurs^ ei^sçnible pe^ Je, .wep^ pas je^arder 
comme pUis'grqn^, ^^i^p^^us adjiiirakjjç ; mis 
ce qu'on prit pouB ;ie ^ téi^ioignage Je plus 
îlluçtrç dç sfii gloire 'çt4<5 sa grandeur; frit 
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[lie Crassiis , qiiî ëtoît le plus riche , le plus 
ioquent et le plus grand personnage de tous 
;eux qui se meloient du Gouvernement , et 
[lû méprisoit même Pompée , et tous les 
nagîstrats de la 'république ', n'osa pourtant 
amais briguer le consulat , qu'après en avoir 
lemandé la permission k Pompée, et implora 
;a protection. Pompée en fut très -satisfait j 
;ar îl y avoît long-temps qu^l cherchoît une 
)ccasion de lui faire plaisir , et d'avoir avco 
ui quelque liaison d'affaires et d^amitié ; dé 
;orte qu'il brigua en sa faveur avec beaucpu^ 
Tempressement ,, et sollicita très-vivement 
e peuple de lui accorder cette ^âce , l'assu- 
ant qu'il ne lui auï;pît pas moins d^oblîgatîori 
le lui avoir donné Crassus pour collègue , 
[ue du consulat même dont il r avoît honoré; 
Cependant dès qu'ils eurent tous deux éti^ 
lornmés consuls y ils furent opposés l'un h 
'autre , et brouillés entièrement sans pouvoît» 
arnaîs s'aecorâer *^. Crassus avoît plus d*au- 
torité dajjç le sénat, et Pompée plus de cré- 
dit parmi le peuple ; cpf il lui avoit rendu le 
iribunat , et il àvpît souffert que le jugement 
des procès , tant civils que criminels , fut 
encore par une loi expresse , transféré auk , 
chevaliers **. De plus , il se rendît lui-même ^ 
un spectacle très - agréable aux Romains , 
quand il 3e présenta publiquement devant lés 
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censeurs , pour demander l'exemption d'alleJ 
' k la guerre. Car c'ëtoît anciennement la cou^ 
tume k Rome , que les chevaliers qui avoied 
servi le temps porté par la loi , amenassent 
leur cheval k la place publique, devant deiii 
magistrats qu'on appelle censeurs ; et Ta 
après avoir nommé tous les capitaines e| 
^ généraux 30US lesquels ils a voient servi, et 
rendu compté de toutes leurs campagnes, ils 
obtenoient leur congé , et recevoieot oxi 
l'honneur ou la honte que méritoient leur^ 
bonnes ou leurs mauvaises actions. Les ccn^ 
seurs Gellius et Lentulus étoient assis alod 
sur leur tribunal avec les ornements de led 
dignité , poiur faire passer devant eux les che^ 
valiers en revue , lorsqu'on vit de loin Pompée 
s'avancer vers la place , précédé par toutes les 
marques de sa dignité: de consul , jet menant 
lui-même son cheval par la bride ^^. Quandl 
il fut assez près pour pouvoir être aperçu des 
cense\irs , u ordonna a ses licteurs, qui por- 
toîent devant lui ses faisceaux > de s'ouf rir j 
et s'approchant du triblinal des magistrats, 
il présenta son cheval. Tout le peuple étoit 
dans l'admii^ation et dans un profond sileoce,' 
les censeurs eux-ipêmes , k cette "vue, parois- 
soîent ravis de joie, mais d'une joie mêlée de 
respect. Alors le plus ancien des censeurs 
l'interrogea tout haut en ces termes: « Pompée 



(( le Grand , je vous demande si vous avez fait 
<( toutes les caînpagnes portëes par les ordon- 
« nances;» Et Pompée re'pondit aussi k haute 
voix : « Oui , je les ai faites toutes , et je ne 
« les àî faites sous d'autre ge'néral que sous 
« moi *7. » A ces mots le peuple se mit k 
pousser de grands cris , et il e'toît si transporté 
de joie qu'il ne pou voit mettre fin k ses accla- 
mations ; maïs les censeurs s'e'tant levés , le 
rccondnîsîrent jusque dans sa maison , pour 
faire plaisir a une foule innombrable qui Ife 
suîvott avec de grands npplaudissements. 

La fin du consulat de Pompée approchoit, 
et les différents qu'il a voit avec Crassus, son 
collègue , n'avoîent ùat qu'augmenter , lors- 
qu'un certain Caïus Aurélius , qui etoît^de 
l'ordre des chevaliers , mais qui avoit toujours 
vécu éloigné des affaires , montant h la tri- 
bune un jour d'assemblée , dit devant tout le 
peuple, que Jupiter lui avoit apparu la nuit 
pendant son sommeil, et lui avoir ordonné 
de dire aux consuls : a Qu'ils se gardassent 
« bien tous deux de sortir de charge avant 
« que de s'être réconciliés. » Quand il eut 
ainsi parlé, Pompée se tint de bout sans dire 
une seule parole , et sans avancer ; mais,Cra5- 
sus , coiir^int le saluer lepreraieret l'egmbrassèr, 
dit tdiit haut : (^ Romams ^ je croîs ne com- 
« mettre aucune bassesse , 'ni rien d'indigne 



« demoi^clefalretouteslesayAnceskPoinpeej 
« car vous-mêmes vous avez daigné lui don- 
« ner Iç surnom ,de Grand avant qu'il eût de 
« la barbe y et lui décerner deux triompbes 
«avant qu*il fut se'nateur. » Aprè^ s'être 
ainsi réconciliés , ils déposèrent le consulat. 
. Crassus continua de vivre comme il avoit 
toujours fait j mais Pompée évita de plaider; 
il refusoit beaucoup de causes , abandonnoit 
peu-k-peu les assemblées , ne paroissoit que 
jarenient en public, et toujoiirs accompagné 
'd'une suite nombreuse. Il n'étoît plus facile 
de le voir et de lui parler qu'au milieu de la 
foule ; car il prenoit plaisir a se montrer ainsi 
au milieu d'un grand npmbre de courtisans^ 
.persuadé que cela lui donnoit un certain air 
de grandeur et de majesté qiului attiroit plus 
de respect , et que pour conserver sa digniré, 
.ilfalloit lie pas 5e laisser fréquenter familier 
rement par des gens d'ime condition obscure. 
Ceu)Ci en eifet, qui se siont rendus grands par 
les armes , et qui ne peuvent se réduire k cette 
égalité popi^aîre et civile qui règne dans les 
républiques, courent risque d'être méprisés^ 
quand reprenant la toge , ils veulent être les 

Sremier^ dans la ville , comme ils Tout été 
ans les camps ; car ceux qui n^out pas joué 
'un grand rôle k l'armée, ne peuvent supporter 
de ne pas tenir aii moins dans la ville.le pre- 
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mîer rang. Voilk pouroiioî , quand ces dernier ai 
deonent dans les assemblées un homme célèbre 
par ses \ictoires et par ses triomphes , ils 
cherchent k le ravaler et k.Vhumilier ; mais 
si ce même homme leur cède dans la Tille le 




lui rendent volontiers tout ce qui lui est du * *. 
Et c'est ce que les affaires qui arrivèrent bien- 
tôt après firent assea; connoitre. 

Lia puissance de^ pirates commença k Pc 
former en Cilicie. Son origine fut d'autant plus 
dangereuse qu'elle ftit long-temps cachée *9. 
Le courage et Taudace de ces- corsaires aug- 
mentèrent considérablement pendant la guerre 
de Mithridate y par suite de quelques services 
qu'ils rendirent â ce prince. D'un autre côté^ 
les Roniains étant engagés dans leurs guerres 
civiles , et livrant entre eux de sanglants com- 
}>ats au^ portes mêmes de Rome , la mer qui 
se trouva déserte et san3 gardes , les attira 
peu->-peu, et leur fit naître l'envie dcs'ava«- 
cer pjus qu'ils n'avoient encore fait ; de 
sortç qu'ils ne se^ contentèrent pjus d'enlever 
seulement u ax qui naviguoient, mais ils atta- 
quaient les lies et les vflles maritimes. Ils 
avoient fait un si grandprogrès, que déjk les 
plus riches^ les plus nobles ^ çt ceux qui pas^ 



soient pour plus sensés que les autres , mon-' 
toient suf des vaisseaux «corsaires ^ et se 
joigûoient k eux y comme si ce métîcir fut 
devenu honorable, et digne de remplir l'am- 
bition d'un Romain. Ils avoient en plusieurs 
endroits des arsenaux, des ports et oies tours 
à donner les signaux, toutes bien fortifiées. 
Partout ou voyoit leurs escadres, non seule- 
ment remplies de bons rameurs , conduites 
par d'habiles pilotes, et fournies de vaisseaux 
d'une vitesse çt d'une légèreté qui les ren- 
doient propres 'a toutes les manœuvres , mais 
encore si magnifiquement ornées, qu'on ëtoit 
plus afBigé de leur magnificence, qu'effrayé 
de leur appareil. Les poupes de leurs galères 
ëtoîent toutes dorées , leurs tapis de la plus 
belle pourpre , et leurs rames argentées , 
comme s'ils eussent fait parade de leur bri- 
gandage. On ne voyoit sur toutes les côtes 
que des tables dressées, et des hommes plon- 
gés dans l'ivresse; tout y retentissoit dii bruit 
des instruments de musique : la , c'étoient 
des ofKciers principaux faits prisonniers , et 
ici des villes captives qui comptoient leur 
rançon,. et tout se passoit k la nônte de la 
puissance romaine. Leurs galèrei^ montoienlk 
plus de mille, et les villes qu'ils avoient prises, 
h quatre cents. 

Leur audaco sacrîlégc n-épargnoit pas 
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même Icç temples, qui jusouc- fti a voient été 
inviolables et sacres. Ils ruinèrent et pillèrent 
celui d'ApoUon I3idyniéen,kClaros 3**; celui 
des Cabires,k SaDaotbraee; eelui de Ccrès ^* y 
dans la ville d'Hennione; celui d'Esculape, 
\ Epidaure; celui de Neptune , dansFIstbme ^ 
k Ténarc et dans TUe dé Calaurîe; celui 
d'Apollon, dans Actiiun et dans l'île de Leu- 
cade , et celui de Junon \ Samos, k Argo> 
et k LiSucame ^^. Ils firent aussi les sacrifices 
barbares qui étoient en usage h Olympe ^^ j 
et ils pratiquèrent (Certaines cerértionies très- 
mystérieuses et très-secrèies, entre lesquelles 
étoient celles du dieu Mithrès^^, que Ton a 
conservées jusqu'k ce jour, et dont ils ont 
apporté les premiers Fexemple. 

i^prèsavoir ainsi insulté lesRoiQainsavec le 
dernier mépris, ils eurent encore l'audace de 
descendre k terre , et d'infester le& grands 
chemins , où ils commettoient mille brigan-^ 
dages, et ruinoient et détruisoient le» maisons 
<}e plaisance. Ils enlevèrent deux préteurs ^ 
Sextilius et Beliinus, vêtus de leurs robes de 
pourpre, et les emmenèrent avec leurs domes- 
tiques et les licteurs qui portoient les faisceau^ 
devant eux. Us prirent aussi la fille d'Auto-- 
nius ^'"^ qui avoit eu les honneurs du triomphe;, 
comme elle alloit k sa maison de campagne, 
et elle fut obÙgée de donner une grossie 



somme pour sa rançon. Leur insolence monta 
Il un tel point que y joignant la moquerie a 
l'injure , quand quelqu'un avoit Sté pris , et 
qu'il s'écrioit qu'il étoit citoyen Roiiiain7 et 

Su'il disoit son nom , alors , faisant semblant 
'être étonnés et saisis de crainte, ils se frap- 
poient les cuisses et tomboient a ses genoux ^ 
le priant de leur pardonner. Le prisonnier^ les 
voyant humiliés devant lui, et supplîaDts, 
croyoit qu'ils agissoient de bonne lOi , d'au- 
tant plus mème^ que les uns venoient lui 
mettre des souliers , les autres Taffubloient 
d'une grande robe , afin, disoient^ils , qu^il 
ne pût plus être méconiiu. Après l'avoir ainsi 
joué assez long-temps, et s'en être divertis, 
ils le conduisoient au milieu de la mer, tiroient 
unç échelle , pt lui ordonnoient de descendre 
et de s'en retourner paisiblement dans sa 
maison ; et celui qui refusoit d'obéir , ils le 
pouss^oient eux-mêmes dans la mer , et le 
ïioyoient. 

Toute la Méditerranée , infestée par ces 
brigands , étoit fermée a la navigation et au 
commerce ; ce fut la principalement ce qui 
obligea les Romains, qui manquoient déjH de 
vivres, et qui craignoient une grande famine, 
d'envoyer Pompée donner la chasse k ces 
pirates , et leur eçle ver Pem pire de la mer. 
Gabinius, un des iiitîmes amis de Pompée'*, 
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fut celui qui en dressa le décret , par lequel 
il ne lui attribua pas setilement le commaf « 
dément des troupes de itier, mais lui donna 
en termes formels une autonté monarchîi^y 
et une puissance souveraine sur toxis les 
hommes, saWs être tenu détendre compte de 
«ja conduite a qui que Cfe ffel. Ce dëcret lui 
donnoît un ehipire tibsôlu sur toute la mer , 

J'iislqu'atfx dolonb'cs d'Hercule ,ét sur toutes 
es côtes a la distance dé quairecenis âtadefe. 
Dans cet espace se trorfVoîedt 'lïon seulement 
la plus grande 'piïftîe dés 'terres de ta- doini- 
nation des Roraaîns/tTiôîsdncoffe les nations 
barbares les plus çon*#d'ëi*abtes , et les rois 
les plift pitîisant9/Ôûtt*e cda, iliiiî'ëtoitper- 
Tnîs par ce décret ÔéiihoisiY^ads le sënut 
quinze Heutenahts pour se'Sdtilagéryen le*ir 
donnaîlt telle portioilicle son' îrtiloritë 'qiWl 
jtigeroît k propos /de préndre'dhez les trëg&- 
riers et les receveurs tout rargetit'dont11?an- 
Toit besoin, et dc'ÎFôrmér une ftotte de fleiix 
cents galères , avec \ë ptfiivoir absolu- de'le ver 
autatit de gens de giiertè , dte aiat^lots <5t de 
yameurs qu1l votidroit. 

Ce décret ayaôt été 'lu piAliqùemeilt , le 
peuplel'apprpih'aet le ratîfi»avecl*empresste- 
mentie'jwtts «vif: 'maisies^premierset iesiphis 
puissants du sénftt , trouvaat que cette puis- 
sance infinie et presque $ans Wnes étCÀt 
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. véritablement au-dessus de Pcnvî#, mais 
. pourtaat suspecte, et digne d'inspirer quelque 
. crainte , s'opposèrent ^ ce décret. Il n'y eut 
. que César seul qui y donna son consentement, 
non pour obliger jPompée , mais pour s'insi- 
nuer par Ik j dès le commencement, dans les 
. bonnes jgràces du peuplé , et pour acquérir sa 
bienveillance. Mais tous les autres s'éievërent 
hautement contre Pompée | et l'un des coo- 
. suis (a) ayant osé lui aire : « Qu^en imitant 
<( l'ambition de Romulus , il auroit aussi sa 
■ ce fin malheureuse >» , il fut en danger d'être 
déchiré par le peuple. Catuhis s'étant levé 
pour parler contre « décret , le peuple qui 
l'honoroit et le respectoit^l'écouta paisible- 
ment) Après qu'il eut dit beaucoup de choses 
en l'honneur de Pompée , sans aucune marque 
d'envie , il voulut leur conseiller de l'ëpar- 

£er y et de ne pas l'exposer k tant de guerres 
( unes après les autres : a Car, leur dit-il , 
« si vous veniez k le perdre , quel autre oapî* 
« taine trouveriez«vous» ? Alors ils se mirent 
k crier tout d'une voix: Foua-méme, Catn- 
lus voyant donc qu'il ne pouvoît venir k bout 
de dissuader le peuple , se retira. Roscius se 
leva après lui pour combattre aussi ce décret, 
et personne ne daigna l'entendre } mais sans 

(a) L* Calpurnius Ptso et Mao. AcQtas Glabrio 
tfloieat alors *coq$uU. 



ftfi rebuter, il fit signe df s doîglsque Pompée 
ne devoit pas être nommé seul, et qu'il lal-* 
loît lui dçQueF un second. Le peuple , irrité de 
' <^tte audace , jeta de si grands cris , qu^m 
corbeau qui voloit par hasard au- dessus de 
l'assemblée , en fat étourdi (à) > et tomba an 
milieu de la place; d^où Ton peut conjecturer 
que les oiseaux qui tombent a terre. tout d'u^i 
coup dans ces oceasions ^ n'y tombent pas 
parce que Pair , en se fendant et se réparant 
par cette violente agrtatîon , laisse un grand 
-vide , mais parce outils sont frappés du coup 
de ce cri comme d un trait , lorsque partant 
avec effort et véhémence , il excite dans Taîr 
une agitation violente et un tourbillon rapide. 
Le peuple se s^pasa, sans rien résoudre. 
Mais le jojuriju'on devoit dcmner les suffrages , 
Pompée .Sje déroba secrètement , et se retira 
Il la campagiie. Et dès qu'il eut appris quelet 
décret étoît passé , il rentra dé nuit dans 
Rome , pour éviter l'envie qu^auroît eiy^fté 
contre lui le concours du peuple qui seroît 
venu a sa rencontre pour l'accompagner. Le 
lendemaiu niatin il sortit pour faire les sacri- 

(a) 11 y a dans le grec rv^>«dif f «1 » en fut aveuglé ^ 
. quam 
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"fiées, apr^s lesquels ayant convomié Tass^m- 
Wée , il parla gi Bîen , qu'elle luî accorda 
presque le double de ce qui lui avoît été 
donné par le premier décret ; car îl eut le 
pouvoir d'équîpér cinq cents galères , et de 
lever cent vin^niiDe hommes de pîefl , et 
cinq mille cTxevaux. On choisît dans le sénat 
'vingt -quatre des prlncfpaxrx pnrsonniages qui 
.avoîent tons commande des armées, et on 
les lui donna pour ses lléutehabts. On lui 
donna aussi déik questeilrs. Et* cotnàië le 
prix des denrées vint k diminuer tout d*un 
coupvlepeuplefavî nefnanquapas'de flîre que 
c*étoîtle seul noto de Pompée qùi'termînoit 
cette guerfe. 

Cependant *Pompfe dlviéa toiUe la mer 
Médîtencanée en treîze régions, et assigna k 
chaque dii^islôn une escadre .avec tméo'm-. 
* mandant. Ainsi aVantétéudupartoUt sesterces» 
' et embrassé' tout ce grand esjiaee de mets, il 
.crfvélôppa comme dans des filets 'tous les 
vaisseaux de ces corsaires ; 'il lettr dbilna h 
chasse, et les ayantprîs, Icsfit côifduîrè datis 
. ses pOrts. teiix: qui , l^ayaût prévenu , s'étoient 
séparés des autres , ou qui piurent échapper 
de cette chasse générale , se reliiirent de 
tous côtés dtfns la Cil jcîe , comme des abeilles 
dans lôur rUdh'e. irse pr'îpâta b ^Ber lai- 
même contre e^x avec soixante de ^es meil- 
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Icnrs vaisseaux ; maïs il ne voulut point partir 

qu'auparavant il n'eût purgé de ces brigands 

la mer 'de Toscane , ceDe d^Afrîque , celle de 

Sardaîgne et de Corse, et celle de Sicile , h 

quoi il n^emploj'a que quarante jours : il esft 

vrai qu^il àe donna des peines infinies, et qu'il 

fut admirablement secondé par ses lieute^ 

liants. Mais comme b Rome le consul Pîson , 

transporté de colère et d'envie , faisoit tous 

ses efforts pour ruiner tout son appareil de 

guerre , et a voit déj k congédié tous ses rameur^, 

il envoya toutes ses flottes k Brunduse , et se 

rendit a Rome par là Toscane. 

Dès que le peuple sut qu'il arrivoit, il sortît 
ea foule au-devant de lui , comme il avoSt 
fait peu de jours auparavant , pour l'accom- 
pagner et le conduire quand il étoit parti. Ge 
qui caiTsoit cette grande joieet cette allé^esse 
du peuple, c'étoît ce cnangethent si promet 
et SI inespéré, qui faisoit que les vivres arri- 
voient de tous cotés en abondance, tellement 
que Pîson fut en très-grand danger d'être 
d^'posé de son consulat. Gatitiius ten avoît 
déjà le décret tout dressé ; mais Pompée l'eiti- 
pêcha de le proposer; et après avoir tèrmiàé 
toutes les affaires avec beaucoup de douceur, 
et Dourvu a tout ce dont il avoit besoin , il se 
rendit prompt ement U Brunduse, où il s'em- 
barqua. Conime le temps le pressoit , il 



n'entra dans aucune des villes qui se trou- 
Toîent sur sa route. Athènes fut la seule où 
il voulut s'arrêter j étant donc descendu de 
son vaisseau , il* fit un sacrifice aux Dieux ; 
et après avoir reçu avecafTabilîté le peuple 
qui venoit le sgJuer ^ il eh sortit pour se rem- 
barquer. En sortant il remarqua quelques 
inscriptions qu'on avoit faites en son hon- 
neur , et qui n'étoient chacune que d'un seul 
vers. Il y en avoit une au-dedans de la porte 
qui disoit : « Plus vous vous reconnoissez 
Af homme , plus vous ressemblez a Dieu (a) » . 
Et l'autre en-dehors qui portoit : a Nous 
« vous attendions, nous vous avons rendn 
« nos hommages,' nous vous voyons , nous 
« vous reconduisons av^c la dernière véné- 
K ration»* 

De tous les pirates ^i restoient et qui 
^ouroient encore la mer , il y en eut quelques- 
uns qui eurent recours aux prières; et comme 
il les reçut humainement , et qu'il les traita 
avec beaucoup de douceur après qu'il les eut- 
en son pouvoir , eux et leurs vaisseaux , il y 
. en eut plusieurs qui , dans l'espérance d'un 
traitement semblable , cherchèrent k éviter 

(a) Il y a dans le grec , « plas totis êtes Diea m. C'est 
un beau mot. C'est à pev^ prés dans le méraa sens 
qu'Horâcè dit depuis au peuple Romain » et par hii à 
Auguste : DiU u minommguodgeriSf imperas^ 



ses lieutenants y et vinrent se rendre k Ini 
avec leurs enfants et leurs femmes. Pompée 
leur pardonna k tous , et par leur moyen , il 
siiivit k la piste tous les autres, qui^ se sentant 
coupables de crimes irrémissibles , se tenoient 
eacnës', et il en prit une partif. Les plus opi- 
niâtres et les plus puissants ayant luis en 
sûretë leurs familles , leurs richesses, et toute 
la multitude inutile dans des châteaux et des 
forteresses du mont Taurua, s'embarquërent 
sur leurs vaisseaux devant le fort de Cora* 
césîe (a) y k Pentrée de la Cilicie. Ils atten^ 
dirent Pompée qui venoit les attaquer ; et 
ayant été défaits dans une grande nataUle^ 
ils se retirèrent dans le fort. Pompée le» y 
assiégea; bientôt ils envoyèrent prier qu'oft 
les reçût k composition y se rendirent » tt 
livrèrent les villes et les Iles dont ils s^étotent 
emparés y et qu'ils avoient si bien fortifiées ^ 
qu'elles étoient ^non seulement difficiles k 
|)rendre de force ^ mais presque inaccessiblecL 
Ainsi cette guerre fut heureusement terminée^ 
et tous ces pirates chassés de la mer dans l'es» 
pace de trois mois au plus. Il prit un nombre 
infini de vaisseaux y et entre autres quatre- 
vingt-dix galères armées d^éperor s d'airain; 
et ses prisoiibiers montoientk vingt mille. Il 

' (a) Le Immier ehâtéan de la Cilicie, sur un rec^ 
fort escarpé ; à r^trçe dt la Punipkilie* ' 



ne voulut pas les faire mourir, parce cra'Sl 
leur avoit donné sa parole ^ mais aussi il ne 
érut pas qu'il fut sage, de congédier un si 
granonombre d'bommes aguerris et pressés 
de la pauvreté, et de leur laisser la liberté de 
»'ëc9^tei^, ou de se rassembler, s'il leur en 
prenoit envie. Faisant donc réflexion en luî- 
mènie que Thomme n'est point naturellernent 
im animal indomtableni farouche; que quand 
il le. devient , c'es^ par le vice où il tombe 
contre aon naturel ; qu'il s'adoucit par le 
changement de vie et de lieux , et que 1^ 
bètes , mèmeies plus féroces , venant h être 
IKmrriea et élevées .dans une vie plus douce, 
v'cppri vouent peii*h-TJpeu^ et dépouillent toute 
kiir férocité ^ il résolut d'éloigner ces cor- 
saires 'de la rmr • de les trapspprter dans 
les terres , et de leur faire ^04,ter une vie 
^us douce et plus innocentée , en les accou- 
itumant 'a vhrre dafis les. ville^s et k cultjver 
Jes dmmps ^7. U en plaça donc une partie 
rdans les petites villes de la CaliGie,q]ui étoient 
'^ demipoésertes , et qui les reçurent voion^ 
tiei^ , parce qu'il leur donna dqs terres \ 
-proportion pour les nourrir. Il releva et répara 
la ville de ôoli (a) , que Tigrane , roi d Ar- 
^ménie, avoit depuis peu détruite et cli^Fpeu^ 

(*) Ville de la CîlîbM^.èl'i^mbo>iiA«te du Amt* 



ï»OMPÉE. ^ 

pîée, où îl en établit plusieurs ; et a l'égard de 
ceux qui restoient , et qui étoient le plus grand 
nombre, il leur donna la ville de Dyme, dans 
rA'chaïe , qui nianquoit d'hommes, et qui 
jouissoit d'un terroir aussi bon que fertile. 

Ses eu vieux blâmèrent fort celte conduite; 
mais ce qu'il fit contre Métcllus , au sujet de 
l'île de Crète, ne fut ni approuvé ni excusé 
par ses meilleurs amis. Ce Métellus , proche 
parent de celui qui avoît commandé en Es- 
pagne, conjointement avec Pompée, dans la 
guerre contre Sertorius , éloit «^llé comman-* 
der en Crète quelque temps avant que Pompée 
fut nomroépour aller contre les corsaires; car, 
après la Cilîcie , Crète éloit la seconde pépi- 
nière de CCS brigands; Métellus en ayant 
surpris un grand nombre , les extermînoit et 
ne leur faisoit aucun quartier. Ceux qui res^ 
toîentse voyant assiégés et fort pressés, en- 
voyèrent des députés k Pompée , pour le prier 
de venir dans leur île , qui étoit une dépen- 
dance naturelle de son gouvernement , puis- 
qu'elle étoit renfermée dans Tétepdue de la 
mer oii îl commandoit. Pompée reçut favora- 
blement leurs prières , et écrivit sur-le-champ 
a Métellus , pour lui défendre de continuer 
la guerre; en même temps il envoya ordre 
aux villes de ne plus lui obéir, et dépêcha 
un de ses Jietiteîia^ts y neBiim4 Lucius Octse 
MIL 36 
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vins, pour aller prendre sa place. Octavîus 
arrive en Crète, entra dans les villes <jwe 
Métellus assiégcoît , el combattit pour les cor- 
saires. Cette conduite rendit Pompée non 
moins odieux que ridicule , de prêter ainsi 
son nom a des scélérats et a. des impies , et 
de se laisser si fort aveugler par l'envîe et 
parla jalousie dont^l étoit animé contre Mélel- 
us , que de leur donnet son attache , et de 
leur communiquer son autorité et sa réputa- 
tion , comme une sauvegarde , pour les em- 
pêcher d'être punis comme ils le méritoient : 
car , disoir-on , Achille même , dans Homère , 
ne fait pas Faction d'un homme , mais d'un 

I'eune étourdi , follement avide de gloire , 
orsqu'il fait signe k ses troupes pour leur dé- 
fendre de tirer sur Hector , <i de peur , dit-il, 
<( que quelqu'un ne le blesse le premier, 
« et ne ternisse par la sa victoire ^* ». IVfais 
ce que Pompée nt en cette occasion est l)ien ! 
plus blâmable encore ; car il combattit pour i 
sauver les ennemis communs du genrehumaiD^ | 
afin de priver des honneurs du triomphe un 
préteur qui avoit supporté tant de travaux 
pour les détruire. Métellus ne se rebuta point 
malgré toutes les défenses de Pompée et les 
efforts d'Octavius; mais poursuivant ardem-^ 
ment son entreprise , il prit d'assaut ces cor- 
saires ) les fit tous mourir j et après avoy 
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aecaUë de reproches Oclavius au milieu du 
cainp j et lui avoir fait sentir son infamie y 
il le renvoya. 

Quand on reçut k Rome la nouvelle que 
cette guerre des Pirates étoil finie , et que 
Pompe'e n'ayant plus rien h faire , profitoit 
de son loisir pour visiter les villes , un des 
tribuns , nommé Manilius j dressa uu décret • 
qui portoit : « Que Pompée prenant le corn- 
« mandement de toutes les forces et de toutes 
« les provinces qui étoient sous les ordres de 
« LucuUus, et y ajoutant la Bithyniè , où 
a eommandoit Glabrion , iroit faire la guerre 
« aux roisMithridateetTigrane^qu'ilretien- 
u droit de plus toutes les forces maritimes , 
« et yi'il commanderoit toujours sur la mer 
« aux mêmes conditions et prérogatives qu'on 
« lui avoit accordées pour la guerre contre 
« les pirates» ; ce qui n'étoit rien moins qu'as- 
sujettir k un seul homme toutPempire romain. 
En effet , toutes les provinces qui ne lui étoient 

i)asaccordéesparle|M'emîer décret , laPhrygîc, 
a Ly caonie , la Gala tie , la Cappadocp , la Cili- 
cîe , la haute Coldiide et l'Arménie , lui étoient 
toutes attribuées par ce second décret , qui lui 
donnoit toutes les années et toutes les forces 
avec lesquelles LucuUus avoit défait les deux 
ï^is Mithridate et Tîgrane.-La eensidération 
de liUCuUuS; qu'(»i privoit de la gloire de scfl^ . 
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{grands exploits, et a qtii on donnoit imsuo- 
ccbseiir pour succéder bien plus aux honneurs 
de son triomphe qu'au commandement de ses 
armées, n'étoit pourtant pas ce qui occupoit 
le pl(is les nobles et les sénateurs. Ils éioient 
bien persuadés qu'on lui faisoit un très-grand 
tort, et qu'on ne lui témoignoit pas la recon- 
noissance que mériioient ses services ; mais 
ce qui leiu* Ëdsoit le plus de peine , et qu'îk 
ne pouvoient supporter , c'étoit ce haut degré 
de puissance pu on élevoit Pompée j qu'ils 
regardoient comme une tyrannie aéjk formée, 
(u'est pourquoi ils s'exhortoieut les ubs les 
autres en particulier y et s'encourageoient k 
.s'opposer k ce décret, etk ne pas abandonner 
leur liberté n^ourante. Mais le jour étani venu 
où ce décret devoit être proposé , toutes ces 
belles résolulionss'évanouirent^ilvseraigairent 
tellement le peuple , qu'ils perdirent entie- 
. rement courage ^ et n'osèrent pas dire une 
seule parole contre ce décret. Catulus fut le 
seul qui, après l'avoir combattu de toute sa 
force, voyant qu'il ne pouvoit ramener aucun 
homme du peuple y se mit k crier plusieurs 
fois de la tribune , en adressant la parole aux 
sénateurs , a qu'ils cherchassent donc quel- 
« que montagne , comme leurs ancêtres^ ou 
« quelque roche, pour s'y retirer et pour con- 
. K server leur liberté, qui leur alloit être 
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« raVîe *9 »i Malgré tous ses efforts , le décret 
fîit autorisé par les suffrages de toutes les tri- 
bus , et Pompée absent fut déclaré maitie 
absolu de presque toiit ce que Sylla avoit 
usurpé par les armes , en faisant une cruelle 
guerre k sa patrie. 

Quand il reçut les lettres qui lui appre- 
noient cette nouvelle , et qu'il sut tout ce que 
le peuple ayoit ordonnera sa faveur^ commip 
ses amis qiii étoit présents s'en réjonissoient et 
Pea félicitoient, ou dit que tout d'un coup il 
fronça les sourcils, se frappa la cuisse, et s'é- 
cria, comme surchai^é et fâché de ce nou- 
veau commanaement : \« O Dieux, que de 
« travaux sans fini N'auiois- je pa$ été plus 
« heureux d'être un homme inconnu et san» 
« gloire? Ne cesserai -}e donc jamais de faire 
« la guerre? Ne courrai -Je jamais medéror- 
</i ber a l'enyiequhme persécute^et mener k la 
« campagne une vie douce et trapqiiille avec 
« ma femmeet mçs enfants ! » Tous ceux qui 
rentendirent,ses amis mêmes lesplusfamilier$^ 
ne pou voient supporter cette dissimulation, car 
îl n*y ea avoit pas un seid qui ne coimùt que 
son ambition naturelle et sa passion de corn-- 
mander, rallumées encore par le différent 
qu'il avoît.avec Lucullu s, lui faisoient trou- 
ver une saU^£st7d^i^^ et plus déli* 
cate danvïs^^dtTvdoixnmÉ^ on l'hono* 




roit. Aussi bientôt ses actions le dcmascjuè- 
rent et découvrirent ses vérirables seniimens. 
Car faisant afficher partout des placards^ et 
envoyant partout seg ordonnances ^ îl rappe- 
loit avec lui tous les gens de guerre, et or- 
<ionnoit b tous les princes et rois qui ëtoiefit 
dans l'étendue de son gouvernenieot , de se 
rendre incessamment auprès de lui; et dans 
sa marche, il ne laissa rien de tout ce que 
Lucullus a voit ordonné. II déchargea les 
tms des peines aûxquellefrLucûilus les a voit 
condamnes, il ôta aux autres les récompenses 
qu'il leur avoît accordées; /enfin en toutes 
choses, par une contention opiniâtre et pleine 
de jaldusie, il n'eut en vue que de faire voir 
aux partisans .d^l'UCtillus , qu'ils sui voient 
et admiroient un homnie qui n avoît nulle au- 
torité ni le moindre pouvoir. 

Lucullus en ayant porté ses plaintes, leurs 
amis communs furent d^avis qu'il dévoient 
avoir ensemble use conférence; elle eut lieu 
dans la Galatie. Comme c'étoient deux grands 
généraux , qui avoient fait de belles actions 
et remporté de grandes victoires, leurs lic- 
teurs marchoient devant avec des faisceaux 
entortillés de branches de laurier, et se ren- 
contrèrent les premiers;, mais Luaillns 
venoit de lieux frais tout couverts d*arbres 
•et de verdure, "et Pompée a voit traversé 



des pays arides et secs où Ton ne trou- 
voitpas un seul arbre ni le moindre om- 
brage. Les licteurs de Lucultus voyant que 
les lauriers des licteurs de Pompée étoieat 
entièrement secs et flétris , leur en donnèrent 
des leurs qui venoîent d'être cueillis tout 
fraîchement, et dont ils ornèrent et couron- 
nèrent leurs faisceaux; ce qui fut pris pour 
un présage que Pompée emporleroit le prix 

Îui étoit dû aux victoires et k la gloire de 
.uculluis. Lucullus avoit sur Pompée l'avan- 
tage d^a voir été consul avant lui, et d'être 
son ancien. Mais Pompée avoit de son côté 
deux triomplies , qui reievoient^xtrçmeroeiit 
sa dignité. Leur entrevue se passa d'aboitd 
avec tons les égards possibles, et avec toutes 
les marqnes réciproques d-estitne et d'amitié* 
Ils exaltèrent beaucoup les exploits l'un de 
Pautre , et se témoignèrent la satisfaction qu'ils 
avoîent dp leurs grands succès. Maïs dans la 
conversation qui suivit ce premier abc^rd, ils 
ne gardèrent plus ni modestie, ni honnêteté^ 
et en vinrent jusqu'aux injures; Pompée re- 
procha k Lucidlus soTi avartce, et Lucullus 
reprocha k Pompée son ambition ; de sorte que • 
leurs amis eurent beaucoup de peine a les faire 
retirer. Lucullus distribua h ses amis les terres 
de la Galalîè, comme des terres qu'il avwt 
' conquises; et fit d'autresprésests a qui il vom-^ 
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lut;- et Pompée, c[ui s'étoit campé asseï près 
de lui y défendoit qu'on lui obéît dans la 
moindre chose, et lui débaucha tous ses sol- 
dats, excepté seize cents, dont il ne se mit 
pasen peine, trouvant qu'il n'en pourroit ti- 
rer aucun service j \k cause de leur arrogance 
çt de leur mutinerie, et que d'ailleurs ils n'é- 
toient pas même fort portés pour LucullusJ 
De plus, il décrioit ouvertement sa conduite] 
et ravelloit tous ses exploits, disant que Lu- 
ouUus n'avoit combattu que contre la pompd 
et la vaine représentation de ces deux rois; 
et qu'il lui avoit laissé a combattre leur véri^ 
table puissunce instruite et agueirrie paft leuis 
mauvais succès, Mitfaridate ayant eu enfin 
recours aux épées, et aux boucliers, et ayant 
.appris k se servir .de sa cavalerie. Xucullus 
de son côté, pour repousser ces injures, di- 
soit : « Que rompée alloit toujours combat- 
te tant contre un mntôme et contre une ombre 
« de guerre, accoutumé qu'il étoit k se jeter 
« comme uj» oiseau de proie, lâche et timide^ 
« sur les corps morts qu'il n'a voit f^ 
« tués,, et U déchirer et dissiper pour ainsi 
«dire des restes de guerres; que c^étoit.p^ 
« ces beaux moyens qu'il s'étoit arrogé la aé- 
« faite de Seriorius, celle de Lépidus et celle 
wcdeSpartacus, qui étoi^nt uniquement dues 
-fck MéteUus, k Catulus et a Crassus; ei 
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^ fpi'ainsiilnesVtonnoit point s'il venoit en- 
<i core s'attribuer la gloire d'avoir teiminé 
«les guerres d'Arménie et de Pont, au'oa * 
« pouvoît compter comme terminées, lui qui, 
« a quelque prix que ce fût, ^volt trouvé le 
« moyen de s'ingérer dans le triomphe de la 
« guerre des esclaves fugitifs. » 

Peu de jours après, LucuUus partît pour 
Rome, et Pojnpée , ayant distribué >a flotte 
en différents endroits, pour garder toute la 
mer qui est entre la Phénîcie et le Bosphore (aj, 
alla par terre cherdier Mithridâte ^ qui avoît 
encore trente mille hommes de pied et deux 
mille chevaux , mais qui n'osoit pourtant en 
venir k une bataille. Ce prince étoit campé 
sur une montagne très-forte d'assiette, et o^ 
il ne pou voit être forcé; mais il Tabandonna 
à son approche, parce qu'il y manquoit d'eaux 
Pompée s'en saisit d'abord, et conjecturant 
par la nature des plantes et par les-crevasses 

Sui paroissoient eu plusieurs endroits, qu'il 
evoit y avoir beaucoup de sources 4* , il 
ordonna que l'on creusât partout des puits y 
et dans un moment tout le camp eut de Peau 
en abondance ; de sorte que Pompée ne pou- 
voît assez s'étonner que Mithridate eût igno- 
ré si long-temps cet avantage, v 

(a) Cette mer sViend du nord âu midi, depaû4|f^ 
Séleucie jusqu'à la Palestioe. ui. H^P», 
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Bientôt après il le suivit, campa autoi 
de lui, et 1 enferma daus son camp avec i 
fortes murailles qu'il éleva tout autour. Mai 
ce prince, ajîrès avoir été' assiégé quarante 
cinq jours , se sauva pendant la Diiît saï 
être aperçu , avec Félite de son armée , ayal 
fait tuer auparavant toutes les personoi 
inutiles et tous les malades. Pompée se mi 
aussitôt k sa poursuite , l'atteignit près d 
PEnphrate, campa près de lui; et craignan 

u^il ne se bâtât de passer ce fielive , il sort! 

ie ses retranchements , et fit marcher son ar 
mée en bataille au milieu de la nuit, etpréri 
sèment k l'heiue oùPon dit que Mithridati 
eut pendant son sommeil une vision qui Fa- 
vertissoît de ce qui lui devoît arriver. « 11 lui 
<i sembla que naviguant sur la mer d^ Pofll 
« avec un vent favorable, il vbyoit déjk le 
« Bosphore , et qu'il s'en réjouîssoit avec ceux 
,« qui éloîent dans son vaisseau, comme m 
<( homme qui voyoit son salut assîiré, et qui 
« se eroycit dans le port. Mais un moment 
• « après, privé de tout secours, il se vit fe 
1 « jouet des vents et des flots sur une petite 
i< planche du débris de son naufrage,» Comme 
îl étç^t dans la violente agitation que lui caii- 
sojt ce songe", ses amis arrivèrent dans sa 
#entç, et le reveillèrent en lui disant qiie Pom^ 
^ée venoit k luû C^étoit donc une Aécessitéj 
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ispensaUe de combattre pour défendre 
( oamp. Ses lieute&ants font proœptement 
!odre les armes a leurs'iroupes , et les ran- 
it en bataille. Pompée , averti qu'ils se 
fparoient b le recevoir , balançoit i expo- 
sas gens k un si grand danger pendant les 
lèbres^ et éioît d'avis qu'il valoir mieux les 
velopper pour les empêcher de s'enfuir, et 
lendeaiain k la pointe du jour les attaquer 
ec des troupes bien meilleures que celles 
s ennemis ; mais tous les plus vieux officiers^ 
eût tant par leurs prières et par leurs re-^ 
ontrances, qu'ils le déterminèrent a com« 
ttre sans attendre le jour, car la nuit n'ë-* 
it pas fort obscure, et la lune, qui étoit 
rt basse, donnoit assez de lumière pour dis- 
iguer les. objets et s'entre -reconnottre. Ce 
t Ik ce qui trompa le plus les troupes du 
)i; car les Romaias en les attaquant avoiènt 
lune derrière le dos; et comme elle pen- 
loit vers le couchant, elle jetoit les < nîbres 
es corps si loin devant eux, qu'elles don^ 
oient sur les ennemis, qui ne pouvant pas 
ien discerner l'intervalle qui les ae'paroit des 
roupes de Pompée , et croyant que ces om- 
»re& ëtoient les 4iommes mêmes qui étojent 
>rès d'eux, lancoient contre elles leurs traits 
t leurs javelots qui n'atteignoient personne^., 
ues Romains s'étant aperçus de leur mé/ 
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prise, coururent les charger «n poussant d^ 
grands cris; et lek Barbares n'osant pas lej 
attendre, saisis de frayeur, prirent d'aboro 
la fuite. Il y en eut plus de dix mîUe tria 
sur la place , et tout leur camp fut pris. 

Mîtnridate , avec huit cents chevaux sW 
Vrit, dès le commencement du combat, iii 
cheim'n au milieu de Parmëe Romaine, e| 
passa outre. Mais ses cavaliers se débanâèreo 
et s« dispersèrent bientôt, et il se trouva seu] 
avec trois de ses gens, du nombre âesquelj 
iétoit Hypsicratia sa concubine , femme d'uil 
courage mâle et d'une îiùdace guerrière; di 
sorte que le roi Pappeloît Hypëicratès. Û 
jour-la elle mpntoit un cheval de Perse,*! 
avoit l'habit d'un homme d'armes de la roèm^ 
nation. Elle suivit toujours le roi*, résistante 
toutes les fatigues de ses longues courses, e1 
ne se lassant jamais de le servir, et de pnsel 
elle-même son cheval, juscp.i'^ ce qu'enfin ili 
arrivèrent k une forteresse appelée loora ^\ 
où étoîenl l'or et Pargent du roi, et ses meu- 
bles les plus |)récieux. Lk Mitfaridate prenanl 
les robes lés pins magnifiques, les distribuai 
ceux qui se rassemblèrent autour de hii, e( 
donna k chacun de ses am» un poison mor^ 
tel, afin qu'aucun d'eux ne tombât vivant, 
malgré lui , au pouvoir de ses ennemis. B< 
Jkil continua m route pour aller trouver 1 
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roî Tjgrane en Aiménie. Mais Tîgranc refu- 
sant de le recevoir , et ayant mîs même sa tête 
a prix , (car il fit publier qu'il donneroit cent 
talents (a) a celui qui le tueroit ), il alla pas- 
ser rEupnrate au lieu on ce fleuve prend sa 
source , et se sauva par la Colchide. 

Cependant Pompée entra dans F Arménie^ 
appelé par le jeune Tigrane , qui avoit dëjft 
quitté le p^rti de son père j et qui alla au-nle- 
vant de lui jusqu'au fleuve de FAraxe , qui 

f»rend sa source dans les mêmes lieux que 
'Eiiphrate y et tournant son cours vers le le- 
vant, vase jeter dans la mer Caspienne. Ces 
deux princes s'étant joints, marchèrent long- 
temps ensemble, recevant les villes qui se 
soumettoient. Le vieux Tigrane qui venoit 
d'être défait par LucuUus , ayant été infor- 
mé que Pompée étbit d'un naturel doux et 
humain , reçut garnison Romaine dans sa ca-- 
pitale ; et prenant avec lui ses amis et ses pa^- 
rents , il se mit en marche pour aller se rendre 
a Pompée. Quand il fut arrivé près de la clô- 
ture du camp, deux licteurs de Pompée sor- 
tirent au^evant de lui, et lui ordonnèrent de 
descendre de cheval et d'enti^ à^pied, lui 
disant que jamais on n'avoil vu d éti^anget 
passer k cheval dans un c^p Romain. Tir** 

I (a) Environ 493,8^17 fr, A, L.D. 

\ VUI. î»7 



5o6 POMPÉE. 

grane obëit,' et ôtant même son ëpée, îl la 
donna a ces licteurs ; et enfin, quand il fiit 
assez près de Pompée, prenant son diadème 
il voulut le mettre aux pieds de ce général , 
et en se prosternant honteusement k terre ,liii 
embrasser les genoux. Mais Pompée courut 
h liiî pourlen empêcher; et le prenant parla 
main , il le mena dans sa tente , le fit asseoir 
près de lui h sa droite , et sou fils le jeune Ti- 
grane à sa gauche; et lui adressant la parole: 
« Tigrane , lui dit-il , quant aux autres grandes 
« pertes que vous avez faites, vous devez 
« vous en prendre h LucuUus ; car c^est lui 
« qui voys a dépouillé de la Syrie ^ de la Phé 
« DÎcîe, de la Cilîcie, de la Galatie, et de la 
« Sophëne (a ). Mais pour tout ce que vous 
M avez conservé jusqu'k mon arrivée , je vous 
<( le laisse, k condition que vous payerez aux 
«Romains. six mille talents pour réparer 
«les torts que vous leur avez faits; et je 
A^ donne k votre fils le royaume de la So- 
,« phèjue. » 

Tigrane, satisfait de ces conditions , et 
ftyant sur l'heure même été salué roi par les 
Romains , fut si transporté de joie, qu'il pro- 
mit de donner k diaque solaat une demi- 

(a) AanorddekComa&éQeetdelaMvftopolamic. 
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lïiîne , dix mines k chaque centurion, et un t a- 
lent (a) k chaque tribun 5 mai* son fils en fut 
très— mécontent; et Pompée l'ayanrfait invi- 
ter ^ souper, il dît tout haut, « qu'il u'avoit 
« que. faire de Pompée , qui ne savoit lui 
« faire que des honneurs trop chèrement 
« vendus, et qu'il trouveroit quelque autre 
<( Romain ^ \i\\ en prociu'eroit de plus con- 
<( sidérables. » Ces paroles piquèrent Pompée, 
qui le fit charger de chaînes, voulant le ré- 
server pour son triomphe. Mais peu de. temps 
après, Phraate, rpi des Parthes, envoya lui 
demander ce jeime prince, qui étoit son gen-r 
dre , et lui représenter qu^il devoit terminer 
ses conquêtes a l'Euphrate. Pompée répondit, 
.<^ que le jeune Tigrane touchoit de plus près 
a a son père qu'à son beau-père ; et que pour 
« ses conquêtes , il leur donnçroît les borner 
i^ que la raison et la justice prescriroîent. » , 
Après avoir laissé Afranius pour la garde 
de F Arménie, *îl dirigea son chemin au tra^- 
vers des nations qui habitent autour du mont 
Caucase, par où il falloit nécessairement pas- 
ser pour suivre Mithridate. Les plus eonsir 
dérahles de ces nations sont les Albaniens et 
les Ibériens. Les Ibériens s'étendent jusqu'au^ 

L 
(a) La demi-mine Taloit44 fr. 44 centimes; les dis 
mines 888 |r. 89 «ent. , et le talent 4.038 fr. in cent. 
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montagnes Moschîqnes et au royaume de 
Pont; et les Albailiens sont plus à Forient, et 
touchent k la mer Caspienne. Ces derniers 
donnèrent passage sur leurs terres a Pompée 
dès la première demande qu'il leur ea fit. 
IVlafcs l'hiver ayant surpris son armée dans 
leur pays, et la fête des Saturnales, que les 
Komains célèbrent fort religiei^|^ent, étant 
arrivée dans ce temps- là, ces Barbares s'as- 
semblèrent au nombre de quarante mille 
hommes, résolus de les attaquer. Pour cet 
effet, ils passent la rivière du Cyrnus ^* , qui 
prenant sa source dans les montaj^nes d^Ibé- 
îrîe, et recevant dans son sein PAraxe qui 
descend de l'Arménie, vase jeter dans la 
mer Caspienne par douze embouchures. D'au- 
tres disent que le Cyrnus ne reçoit pas l'A- 
l'àxe 43 j niais qu^il coule seul , et Va se jeîer 
dans te même mer assez près des emboiichiures 
de ce dernier fleuve. Pompée, quoiqu'il pût 
facilement s'opposer au pass&ge de ces Bar- 
bares, les laissa traverser sans les inquiéter; 
mais ensuite il les attaqua , les mît en fuite , et 
en tua la plus grande partie. Leur roi eut 
recours aux prières,' et envoya des ambassa- 
deurs k Pompée, qui fui pardonna son injus- 
tice , lui accorda la paix, et marcha contre 
les Id4i iens , qui étoient en moins grand nom- 
bre, mais beaucoup plus aguerris, et qui 
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soiihaitoîent avec beaucoup d'ardeiu: de ren- 
dre k Mithridate quelque service signalé et 
«le repousser Pompée. Ces Ibériens ne^ furent 
Janoiais assujettis ni aux Mèdes, ni aux Perses; 
ils avoient même évité de reconnoître Fem- 
pîi'c des Macédoniens) Alexandre ayant été 
obligé ûe quitter trop promptement l'Hyrca- 
nie. Cependant malgré leur valeur et la fierté 
que leur'donnoît leur indépendance, Pompée 
les défit danâ ua grand combat, où il leuc 
tna neuf mille hommes, et fi^plus de dix 
mille prisonniers. De Ik il se jeta dans la Col- 
cliîde , oùServilius vint le joindre a l'embou- 
chure du Phase, avec les vaisseaux qu'oa 
lui avoit donnés pour la gardé du Pont Euxic; 
.La poursuite de Mithridate, quis'étdit allé 
cacher au fond du Boâphorc Cîmmérien, et 
des Palus Méotîdes, étoît une entreprise qui 
a voit de grandes difficultés. D'ailleurs, Pom- 
pée reçut alors la nouvelle que les Albaniens 
s'étoîent encore révoltés , et avoient repris les 
armes. La colère et le désir de la vengeance 
le portèrent k retourner contre eux. Il repas- 
sa le Cyrnus avec beaucoup de peine et de 
danger, cstr les Barbares avoient fortifié la 
rive qui étoit de leur côté avec des palissades 
et des ti^oncs d'arbres^ et Is fleuve passé, il 
avoit encore k traverser un grand pays aride, 
eik Ton ne trouvoit pas une goutte d'eau- ^K 

»7- 
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Il fit remplir d'eau dix mille outres , et avec 
cette provision il continua sa route pour al- 
ler chercher les ennemis qu'il trouva en ba- 
taille sur le hord du flejiive de PAbas 45 ^ au 
nombre de soixante nulle hommes de pied, 
et de douze mille chevaux, mais mal armés, 
car ils n'étoient couverts la plupart que de 
peaux de hêtes^e. Cette armée étoit comman- | 
dée par Ic: fijère du roi, qui s'appeloit Cosis. 
Ce prince , des qu'on en fut venu aux mains, 
s'attacha a. Pompée, et courant sur lui, il lui 
lança son javelot, qui doona précisément au 
défaut. de la cuirasse j mais Pompée Payant 
^oint^ lut appuya sa javeline avec tant de 
roideur, qu'il le perça d'outre en outre, et 
ïe jeta mort aux pieds de son cheval. On dit 
que les Amazones descendues des montagnes 
qui sont près du fleuve du Thennodon, com* 
battirent a cette bataille pour les Barbares ; 
car après le combat , les Romains dépoumant 
les morts, trouvèrent des boucliers, et des 
brodequins, tels que les portoient les Ama- 
zones 3 mais on ne trouva pas un seul corps 
de femme. Elles habitent la partie du Caucase 
qui aboutit k la mer d'Hyrcanie, et elles ne 
sont pas limitrophes des Albanîens ; car elles 
en sout séparées par les Gèles et les Lèges ^^y 
avec lesquels elles vont passer deux mois 
tous les anis sur les bords du Thennodon^ 
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i!toprès quoi elles se retirent dans lei«r pays, 
loù elles vivent k part sans aucun commerce 
javec les hommes. 

Âpres le combat, Pompëe voulut passer ea 
Hjrcanie, et pénétrer jusqii'k la mer Cas^ 
pienoe ^^ ; mais il trouva une si grande quan« 
titë de serpents venimeux, dont la momdre 
picjûre étoit morteUe 49 , qu'il fut oUigë de 
s'en retoamer, qiioiqa'tl n'en étoit qu'k trois 
îauméesde cheiiifl.IlseretiradanslapeliteAr^ 
ménîe , où il vécut des ambassadeurs des rois 
des Elymiens ^ et des Mëdes , k qui il écrivit 
dans les termes les pins agréables. Le r(H des 
Parthes étant entré dans la Gordyène, oii il 
ruifloît les si»etB< du toi Tigraue , Pompée en-* 
voyà contre* ka Afranius qfd le ciaassa , et le 
pouranivit jusqtt'k rArl>âitide (a). De toutes 
tes conouUnesdeMitiiridate, qui forent prises 
et qu'on lui amena ^ il n'en vie aucime et les 
lenvonra foutes aleurs parentsoukleursmaris; 
car elles étm&ït la plupart filles ou femmes des 
premiers capitaines^ des satrapes et principaux 
seignetuTÀ de la cour; (1 y en avoit une nom- 
mée ^ratonice, qui avoit le plus de crédit 
auprès du prince, etk q»i il avoit confié la 
garde de la forteresse où il avoittnis la plus 
grande partie de ses richesses; qHc étoit fille 
d'un «lUSKHen pauvre ût vieux. Un soir 

{a) CesH le pays dont Arbelles éiai% la capitule. 
VliJ. * 
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elle avoît chante pendant le souper avec tant 
de grâce, qu'elle charma le roi, qiiî en devînt si 

f)as$îonnénient amoureux, qu'il voulut l'a voir 
a nuit même, et qtfil renvoya le père très- 
mécontent de ce qu'il ne lui avoit paç adressé la 
moindre parole gracieuse ; mais le lendemain^ 
lorsqu'à son réveil, il vit chez lui des tables 
couvertes de vaisselle d'or et d'argent, une 
foule de domestiqués pour le servir, des eu- 
nuques et des favoris du roi , qui lui appor- 
toient des habits magnifiques, et devant sa 
porte un cheval richement harnaché, tel que 
ceux qu^on donnoit aux amis du prince *» ; 
alors croyant que c'étoit un jeu et une plaisan- 
terie , il voulut sortir de sa maison , et prendre 
la fuite ; mais ses domestiques ^e mettant au 
devant l'en empêchèrent, et lui dirent que 
c'étoit la maison d'un homme fort riche qui 
venoît de mourir, que le roi hii avoît don- 
née, et que ce qu'il voyoît Ik n*ëtoît qiie 
comme une montre et un léger échantillon des 
grands biens et des grandes richesses que lui 
apportort cetfte succession. A»c'es mots.se laîs^ 
sant persuader, quoiqua peine, il se revêtit 
de sa robe de pourpre, moQta h cheval, et 
traversa la ville , en criant , tous ces biens 
sont à moij tous ces biens sont à moi*y et 
e ceux quirioient et qui se moquoiént de lui, 
il disoît, « qu'il ne falloit pas être. surpris de 
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ià toutes les extravagances qu'il faisoit, mais 
« que ce qui de voit étonner, c'étoit<(iie,dans 
« l'excès de sa joie, qui le rendoit fou, il ne 
« jetât pas des pierres k tous les passants » • 
Yoîlh de quelle famille et de quel sang étoit 
issue Stratonice s*. Elle remit k Pompée k 
fort où étoient toutes les richesses de Milhri- 
date, et lui fit ae grands présents. Pompée ne 
prit que ce qui pouvoit servir k décorer les 
temples et k orner son triomphe, et lui laissa 
le reste , voulant qu'elle le gardât pour elle. 
Le roi des Ibériens lui envoya un lit, ime 
table ,etun trône , tout d'or massif, le priant de 
les recevoir pour gages de son amitié. Pom- 
pée les remit entre les mains des questeurs 
pour le trésor public. 

Bans un autre château, appelé Gainon^ 
îl trouva quelques papiers secrets de Mithri- 
date , qu'il parcourut avec plaisir, parce qu'il 
y trouvoit des marques et des témoignages 
sensibles des mœurs et du naturel de ce roi. 
C'étoient des mémoires par lesquels il parois*- 
soit qu'il avoit empoisonné beaucoup de gens, 
entre autres son propre fils Ariarathes, et AU 
cée deSardis, parce qu'il avoit remporté sur 
lui le prix de la course des chevaux ^3. H y 
avoit aussi plusieurs explications de songes 
que lui ou ses femmes a voient faits. Il y trou- 
va encore des lettres lascives que Monime lui 
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^crivoît, et qu'il écrivoît k Monîme. Théo- 
phane ajoute qu'il y trouva de plus un dis- 
cours de Rutihus, par kqiiel il excitoit RIî- 
tbridate a faire mourir tous les Roiuains qui 
étoienteo Asie. Mais la plupart croient avec 
raison que c'est une méchanceté et ude calom- 
nie de ce Théophane, qui haïssoit Rufilius, 
peut-être parce qu'il ne lui resserobloît en 
rien. Il est aussi ti ès-vraîsemblable que Thf^o- 
phane avoit inventé ce mensonge pour fi\ire 
3a ço\]Y a Pompée, dont Rutilius avoit fort 
noirci le père dans ses histoires, en le peignant 
eomme. le plus méchant de tous les hom- 
mes ^^,' 

De la petite Arménie , Pompée marcha 
vers la ville d'Amisus dans la Galatie. Lb, 
par une juste pimition des Dieux, son ambi- 
tion lui ut commettre des actions qui lui atti- 
rèrent le blâme de tout le monde. Il avoit 
déchiré la réputation de LucuHus , sur ce que 
)a giierre étant encore allumée , il avoit disposé 
des provinces, distribué des présents^ décerne 
dès honneurs, et fait tout ce que les vain* 
queurs n'ont accoutumé de faire qu'après la 
guerre entièrement terminée, et lui, il tombe 
dans le même inconvénient; car lorsque Mi- 
thridate étoit encore très - puissant dans le 
Bosphore, et qu'il y avoit assemblé des forces 
capables de lui tenir tète, cependant comme 
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A tout eût étë'fini, et qu'il D'eût eu plus rienk 
craindre, il disposa des goiiveruements , et 
fit de grandes largesses. Plusieurs capitaines 
et plusieurs princes, eutr'autres douze rois 
Barbares, se rendirent auprès de lui , et pour 
leur faire plaisir ; en écrivant au roi des 
Parthes, il ne le traita pas comme les autres 
dans la suscription 4^ ses lettres de roi dçs 
rois. 

Pendant qu'il ëtoît dans la Galatic^îl se sen- 
tît enflammé d'un violent de'sir de recouvrer 
la Syrie, et de pénétrer par T Arabie jusqu'k la 
mer Rouge,pour avoir 1 honneur d'avoir pous- 
sé de tous côtés ses conquêtes jusqu'à l'Océan 
qui environne ,1a terre; car en Afrique, if 
«toit le premier qui se fat ouvert par ses vic- 
toires un chemin jusque sur les bords de la 
grande nier; et en Espagne, il avoit étendu 
les boraes de l'empire Romain jusqu'k la mer 
Atlantique; çt depuis peu encore, en pour- 
suivant les Albaniens , il s'en étoit bien peu 
fellu qu'il n'eût arboré ses enseignes victo- 
rieuses sur le rivage de là mer d'Hyrcanic. 11 
se mit donc en marche pour faire faire k son 
armée le tour de la mer Houge, d'autant plus 
même qu'il voyoit que Mithridate étoit diffi- 
cile k suivre k maia armée, et plus dange- 
reux en fuyant qu'en cotobattant; c?est pour- 
çioiildit « quai Wsseroit k fei trousses un 
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« ennemi plus redoutable (jiie lis Romains'; » 
c'éloit la famine. En eSet y il laissa plusieurs 
vaisseaux pour croiser sur le Pont-Euxia , et 
pour empecber les marchands de porter au- 
cunes provisidns dans le Bosphore, et ordon- 
na la peine de mort contre tous ceux qui se- 
roient pris. Comme il raarchoit avec la meil- 
leure partie de son armée, il trouva sur son 
chemin les corps de ceux qui , sous la con- 
duite de Triarius , ayant malheureusement 
combattu contre Mithridate , et ayant été 
tués , n^avoient pas reçu lasépulture s*. Il les 
fit enterrer avec autant des<»in que de magni- 
ficence , et il semble que ce devoir de piété 
ti^égligé par LucuUus, ne fut pas une des 
moindres causes de la haine qui s'éleva con- 
tre lui. 

Après que Pompée eût subjugué par son 
lieutenant Afranius les Arabes qui habitent 
autour du mont Amanus , il descendit dans 
la Syrie,' dont il fit une province du peuple 
romain, parce qn'elle n'avoit point de roi lé- 
gitime. Il soiunit la Jiidée , et fit le roi Aris- 
tobule prisonnier ^^'j il y fonda quelques vil- 
les et en aifranchit d'autres, en punissant les 
tyrans qui les avoient assujetties. Mais sa plus 
granJe occupation étoit de rendre la justice 
et de terminer les diflKreots dès villes et des 
vois i et s'il ne pouvoit aller: lui-même suites 
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lieux ^ il enroyoit ses amis ftvec ses pou- 
voirs, comme il fit pour les Arméniens et les 
Parthes, qui étoieut en différent pour quel- 
que pajs qu'ils prétendoient chacun leur ap- 
partenir ; car s'^en étant remis k sa décision y 
il leur envoya trois arbitres pour juger leur» 
prétentions. En effet si la réputation de sa 
puissance étoit grande , celle dé sa vertu , de 
sa bonté et de sa justice , ne Fétoit pas moins. 
C'étoit parJk qu'il couvrolt la plus grande 
partie des fautes que commettoient ses amis 
et ceux qu'il honoroit de sa confiance ; car ne 
pouvant les empêcher de les commettre , ni 
se résoudre k les punir , il recevmt avec tant 
de douceur et d'humanité ceux oui venoient 
lui porter leurs plaintes , qu'ils sortoient 
d'auprès de lui tres-satisfaits, et au'ils sup-« 
portolent j^tiemment l'avarice et les duretés 
de ses ministres. 

Celui de sea domestiques qui avoit le plus 
de crédit auprès de lui « c'étoit son affranchi 
Bémétrius , jeune homme qui ne manquoit ni 
d'esprit y ni de sens, mais qui abusoit inso- 
lemment de sa fortune. On raconte a ce pi'o- 
pos qu'un jour Caton le philosophe étant en-> 
core jeune ^ mais déjk d'une grande réputa- 
tion et d'un courage fort élevé, alla i An-t 
tioche pour voir la ville , pendant que Pom^ 
pée'en étoit absent. U marchoit k pied seloit 
VIIL aB ^ 
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fia coutume, et tous ceux qui Faccc^npagooient 
étoieut k cheval. Quand il fut près delà ville, 
il aperçut devant la porte une foule d<e gens 
vêtus de robes Manches , et siir le chemin, il 
vit d^tin côt^ des jeunes gens , et de l'autre 
des enfants tous ranges en haie. Cette vue le 
fècha , car il pensoit que toute celte pompe 
se &isoit k son intention , et que tou3 ces 
gens étoient sortis pourlerecevi^ret lui faire 
leur cQur ; ce qu'il ne vouloit en aucune ma- 
nière. Il ordontia donc k ceux qui le sui voient 
de descendre de cheval et de marcher k pied 
avec lui. Dès qu^ils furent assez près , cdui 
qui régloit toute la cérémonie , et qui avoit 
plaœ tout oe mondé , vint, au-devant d'eux 
une verge k la main et une couronne sur la 
tète , et leur demanda « où ils avoient laissé 
« Dëmétrkis^et a quelle heure il arrîveroit». 
Les amis de Caton éclatèrent de rire; mais 
Caton s'écria : O malheureuse ville ! et 
passa oittre sans ajouter un seul mot. Il est 
vrai que Pompée lui-même étoit cause qu'on 
haïssoit beaucoup moins4Son affranchi ; car ce 
mi^érarblé se moquoit de lui et Finsultok , 
sans qu'on le vît jamais s'en fâcher. On âs^ 
sure qu'il arrivoit très ^souvent ç^vt Pompée 
ajant.prié plusieurs personne» à souper, at-' 
tendoit les convivesipdurles recevoir, tandis 
fue Démétrius étoit déjà a£fsi# k ta^le^ la têt« 
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îiisolamment couverte de son bonnet enfoncé 
jusqu'au -dessous des oreilles ^u Avant son 
retour en Italie, il avoit de'jk acquis les plus 
belles maisons de plaisance qui fussent autour 
de Rome/ et les plus beaux parcs pour les 
exercices. Il avoit aussi des jardins magnifi- 
ques , qu'on ap})eloit les jardins de Denié-^ 
tiiijs* Cependant Pompée lui-même , jusqu'k 
soiï troisième trioi«phe , ii 'habit oit qu^une 
maison simple et modeste. Mais depuis ayant 
faii: élever k Rome ce théâtre si célèbre et â 
magnifique , qu'on appelle le théâtre de 
Pompée,^ il bâtit tout auprès comme une 
espèce d'accessoire , une maison plus belle 
que la j^euiière , mais qui n'avoit rien de 
trop recherché , ni qui put lui attirer l'envie. 
Car mèmie celui qui en devint le maître après 
Pompée , fut fort étonné , en y entrant , et 
demanda «où étoitla sajleh manger du grand 
« Pompée » ; c'est ainsi qu'on le rapporte. ' 
Le roi des Arabes qui habitent aux envi-* 
rons de la forteresse appelée Petra^ n'avoit pas 
faii }usqqe4k grand compte de la puissance des 
Romains ; mais il commença k la redouter a 
l'approche de Pompée ; car il lui écrivit qu'il 
étoit prêt k se soumettre , et a faire tout ce 
qu^il ordonneroit. Pompée voulant s'assurer 
davantage de ses sentiments, menason armée 
contre la forteresse de Petra', et cette expér 
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dition fnt blâmëe de beaucoup de gens; car 
on s'imaginoit qu'elle n'éloit entreprise que 
pour éviter de poursuivre Mitfaridate , con- 
tre lequel on prétendoit qu'il devoit tourner 
toutes ses forces, parce qu'il étoit Pancien en- 
nemi des Romains, qu'il rallumoit la guerre, 
et qiie d'après les nouvelles qu'on avoit du 
Bosphore , il se préparoit a traverser la Scy- 
thie et la Pëonie (a) , et k mener une puis- 
sante armée dans le cœur de Tltalie. Mais 
Pompée j persuadé qu'il étoit beaucoup plus 
aisé de rumer les forces de ce prince quand 
il prendroit le parti de faire la guerre, qu'il 
ne Tétoit de le joindre quand il prendroit ce- 
lui de fuir, ne voulut pas s'amuser inutile- 
ment Il le poursuivre , et chercha k faire quel- 
ques expéditions , pour gagner du temps , et 
ne pas demeurer cependant sans rien faireXa 
fortune le tira de cet embarras ; car n'ayant 
pas encore beaucoup de chemin k faire pour 
arriver k Petra, et étant déjk campé pour ce 
|our-1k, comâae il s'exerçoit hors de son camp 
k faire manœuvrer un cheval , on découvnt 
de loin descoorriers qui venoientdu c6tédu 
Pont ^ et qui apportoient de bonnes nouvelles, 
comme on le reconnut d'abord aux pointes de 
leurs javelines, qui, selon la coutume, étaient 

(n) Peonîc, partie de la Macédoine. Amyot a tra- 
ouit la Pannomey aajourd'fau la Hongrie. ^. Z. D, 



environnées de lanrier. Les soldats les ayant 
ip^rçus , accoururent autour de Pompée , 
jur, avant que de dbnner audience k ces 
courriers, vouloît achever son exercice ; mais 
les soldats l'ayant supplie a grands cris de 
lire ses lettres, il descendît de cheval , et 
prenant ses dépêches, il rentra dans le camp* 
Il n'y avoit point encore de tribunal dressé , 
et les soldats n'aroîent pas la patience d'en 
élever un, ccqu^ils font en coupant des mot- 
tes de terre fort épaisses et couvertes de ga- 
zon , qu^îls entassent les unes sur les autres ; 
mais par le grand empressement et la grande 
envie qu'ils avoieht de savoir ces nouvelles, 
ils portèrent les bâts des bêtes de somme , et 
les entassantVîls en firent un tribunal. Pom- 
pée y nionte et leur apprend que « Mithridate 
<v étoît 'mort ; qu'î! s'étoit tué lui-même , sur 
« ce que son fils Pharnace s'étoit révolté cori; 
<( ti"e ttn; que ce fiïà s^étoît empare de tout ce 
^ que possédoît le père, et qu'il Itiî écri voit 
« ïuî-même qu'il en avoit pris possession pour 
ML lui et pour les Romains ». 

A cette nouvelle , toute Farmée s'aban— 
dobnant k la \(>h , comme on peut penser, se 
mît k- faire des sacrifices et k célébrer, des 
festinui, comme si un nombre ixifini d'eaaemis 
étûieat morts dans la personne seule de Mi^ 

a8. 
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tbridate. Pompée ayant mis k ses exploits et a 
ses campagnes une fin si heureuse et si peu 
atteudue > partit sur l'heure même de TAra- 
Lîe; et traversant rapidement les provinces 
qui la séparoient de la Galatie , il arriva a la 
ville d'Âmisus, où il trouva de magnifiques 
présents quePhàmace lui avoitenvoyés^et plu- 
sieurs corps morts dles princes du sang royal , 
parmi lesquels étoit celui de Milhridate ^* , 
qu'on ne pôuvoit pas bien reccmnoitre aux 
traits du visage, parce que ses serviteurs qui 
4Javoient embaumé , avoient oublié de faire 
écouler la cervelle , doQt la corruption l'avoit 
déBguré. Ceux qui furent curieux de voir ce 
spectacle y ne laissèrent pas de le reconnoitre 
a certaines cicatrices qu'il avoit au visage. 
Mais Pompée ne voulut pas le voir y et pour 
détourner d^^ dessus lui la vengeance des 
Dieux , il l'envoya k Sinope. Il a4i[nira seule- 
ment la magnificence de son kabit , et lagran* 
deur et la richesse de ses armes. Car un cer- 
tain Publius ayant Volé le fourreau de son 
épée^ qui avoit bouté quatre cents talents (a\ 
le vendit k Ariiacig^thes ; et Caïus, qui a voit 
été nourri dès sou. enfance avec Mitfaridate , 
ayant pris son diadème , qui étoit d'un ou- 

. (a) Environ i,975,3o3 fr. 6lc. de A^tre moonoie. 



vragc cxquîs , le donna depuis secrètement .k 
Faiîstns, fils de SjUa, qui le lai demanda 
avec de gmndes iç^Ulnçes. Pompée ne sut 
rien alors de ces deux.vok f raaifrPharnace 
le§ ayant découverts ensuite ^^n&t^ punk les 
auteurs* 

Pompfe^.) aptes avoir tout réglé et tout af-. 
femi dans ces provinces , s'en retourna à pe- 
tites journées en célébrant s^ur .%^ route: des 
fête§. et des réjpuissances. Etant arrivé a Mi- 
tylène' ^ilaffrsmchit la ville a cause deThéo*-. 
pjiâno, qui Tavoit suivi ef, qi|i ,en étoit ,.et il 
assista^ au combat des ppètes .qii) tOMS les ans 
dîspvtoiiçnt le priic de la poé^i^ leq rocitanlr 
leii^^ ouvrages^ et qui,.fn.cette;O^CQasi€tn^n'an 
soient pris ;qne ses exploits pojL^r.le Sujetde: 
leurs compoMUQus. Il &it..si.cW*né de leur, 
tliéàtre , qu'il en prit le plan pour en.falr^ ar 
Rome un toul^pai^il , mais plus gr^n^ej^ plus, 
magnifique. £p passait a ^hodeSi^Jl eOt^ndit 
lesydéqfainaiion^ des.Sophistfî^/,^.iÇt Je^rfit un^ 
présent a chacun d'im talent (a). Posidonius^ 
a laissé jw* ocjrit l)e ^iscQi!Urs qu^il- prononça en 
sa présence contre Hennagoras le rhéteur ,l 
pour réfuter son opinion sur l'invention ea, 
général "^d. A Athëne&, il. exerça sa libéral it^i 
envers les plulosophes ^aveq la mhw,Q magnir^ 

(a) 4,g36 fr. a? cenL Â^ l, B. 
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ficeoce, et dontoid de plusk la ville cinquante 
talents (a) pour la faire réparer. 

Il se flattoit qirtl arri veroit en Italie , com- 
blé dé gloire, et que dans sa maison ou Tat- 
lendoit avec autant d'impatience qu'il en 
avoit d'y arriver ; mais ce démon ennemi qui 
a toujours soin de mêler aux plus grands biens 
et attXj)lus éclatantes faveurs de la forttmè y 
ime portion de maux suffisante pour les cor- 
rompre , lui prépanoît depuis long-temps un 
retour tristfe et affligeant. Sa -femme Bfucia 
Àvbït toujours ytfcd dans le désorÀré depuis 
son départ. Pendant qirtl fut éloigné , il mc- 
J^risa tOuÉ^ les rapports qu^on liil- eh fit ; maïs 
k son retour , comme il fut sur le point d'en- 
trer en Italie ,• ayant réfléchi plus mûrement 
sur tout eiô'qu'on lui àvoit mandé , il lui en- 
voya la lettre de divoj^ce', s&ns expliquer , ni 
alors y ni depitis, les raisoô^ pb\fr lesquelles 
il la répudioit; tnaià la véirîWbte cause ea 
est assets e&plii^ée dkns les lettres de €io 
céron ^•^ ' ' 

Il se répandoit alors k Rome des bruits 
fort divers sur l'arrivée de Pompée ; et il y 
eut d'abord un grand tumulte sur ce qu'on 
croyoit qu'il meneroit tout droit son arméo 
dans la ville , et qu'il s'en serviroil pour l'as- 
sujettir et poiu*se rendre maître de l'Empire, 
ia) a46,9i3 if. 58 cent. Jl, X. A 
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^ra'ssus y prenant ses enfants et tout ce qu'il 
EL voit déplus précieux , en sortit k la déroivee^ 
>oit qu'il le craignît véiitablement ,ou p'utot, 
comme il y a plus d'apparence , qu'il voulut 

[»ar sa fuite donner plus de vraisemblance k 
a calomnie , et rendre Pompée plus suspect 
et plus odieux. Mais Pompée n'eut pas plutôt 
mis le pied en Italie , qu'appelant tous ses 
soldats a une assemblée , il leur lit une ha- 
rangue convenable aux circonstances ; et après 
les avoir remerciés de leurs services, il les 
congédia et leur ordonna de se disperserdans 
les villes y et de s'en retourner chacun chez 
eux , pourvu qu'ils se ressouvinssent de se 
rendre tous auprès de lui pour le jour de son 
triomphe. Son armée se sépara y et la nou-^ 
velle qui s'en répandit partout , produisit un 
efifet merveilleux ; car toutes les villes par ovl 
il passoit, voyant le grand Pompée marcher 
sans armes , et accompagné seulement d'un 
petit nombre de ses amis et de ses domesti* 
ques , comme s'il revenoit d'un voyage or- 
dinaire, sortoient au devant de lui, par la 
graùde affection qu'elles lui portoient y et * 
Faccompagnoient jusqu^k Rome où il arriva 
avec desi grandes forces, que s'il avoir voulu 
remuer et exdter des nouveautés, il n'auroit 
pas eu besoin des troupes qu'il avoit con-r 
gédiées. 
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Comme la loi ne lui permettoit pas d'en- 
trer dans la ville avant son triomphe^ il en- 
voya au sénat pour le prier de remettre l'é- 
lection des consuls , et d'avoir pour l'amour 
de lui cette complaisance, afin que, le jour de 
celte élection , il pût être k Rome , et solli- 
citer pour Pison 6». Mais l'opposition de Ca* 
ton empêcha qu'il n'obtint cette faveur. 

Pompée admirant la liberté de Caton, et la 
fermeté avec laquelle il se portoit ouverte- 
;nent à tout ce qui étoit juste, désira vive- 
ment de gagner et d'acquérir cet homme h 
quelque prix que ce fut. Et comme Caton 
a voit deux nièces , il résolut d'épouser l'une, 
et (le faire épouser l'autre k son fils. Caton 
qui regardoit sa demande comme un moyen 
qu'il avoit imaginé pour le corrompre et poiir 
Tattirer dans ses intérêts en faveur de cette 
alliance , le refusa , au grand regret de sa 
sœur et de sa.femo^e qui voyoient avec peine 
qu'il refusât le grand Pompée pour son allié. 
Cependant Pompée , voijant faire nommer 
consul Afranius ^^ , répandit quelque aident 
dans les tribus pour gagner les suffrages, et 
ce fut même dans ses jardins qu'on le distri* 
bua. Cela flitsu tout aussitôt dans la ville ; 
Pompée fut généralement blâmé de ce qu'il 
reqdoît vénale, pour des hommes qui ne 
pouvoient l'obtenir par leur vertu , une chaîne. 
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v\*il avoit obtenue lui-niême comme la plus 
rande récompense de ses exploits. Alors 
la ton ne manqua pas de dire a sa femme et k 
a sœur : «Voilk des reproches (Jue nous au- 
( rions partagés avec Pompée , si nous avions 
< accepté son alliance ». Elles avouèrent 
[u'il avoit beaucoup m ieux raisonné qu'elles ^ 
;t mieux connu. ce qu'il convenoît de faire. 

Son triomphe fut si grand et'si pompeux , 
[lie j quoiqu'il fut partagé en deux jours, ce 
empsne suffit pas pour étaler toute sa ma- 
jr.ificence; il y eut une si grande quantité de 
choses (ju'on avoit préparées qui ne purent 
ître exposées aux regards du public, qu'il y 
en auTOÎl eu suffisamment pour embellir et 
jrner un autre triomphe. La pompe étoit pré- 
cédée de plusieurs écriteaux qui portoîent les 
noms des nations vaincues : c'étoient le Pont , 
l'Arménie , la Cappadoce , la Paphlagonie , 
la Médie, la Colébide , les Ibériens, les Al- 
baniçns, la Syrie, la Cilicie, la Mésopota- 
mie y la Phéhicie, la Palestine, la Judée , 
l'Arabie , le3 Pirates défaits sur terre et sur 
mer. On y voyoit que, dans tous ces pays, il ■ 
avoit forcé mille forteresses, pris près de neuf 
cents villes , enlevé aux Pirates huit cents 
galères, et cpi'il avoit repeuplé trente-neuf 
villes abandonnées par leurs habitants. Outre 
cela on y lisoit (pi!avaat lui les revenus pu:« 
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bjics ne montoient par an qu'k cinq Tnllla 
myriades, ou cinquaute millions de drach* 
mes (a), et que,* depuis ses conquêtes , lef 
Romains en tiroient huit mille cina cents my- 
riades, ou quatre-vingt-un millions cîrMi 
cent mille drachmes (6) ,et qn^il avoît porte 
au trésor public, tant en argent monnové 
qu'en meubles d'or et d'argent , vingt mille | 
talents (c) , sans compter ce qn'il a voit donné , 
ftux^ldats , dont le moins réoompensé a voit 
reçu quinze cents drachmes (d). Les prison- 
niers menés parmi la pompe de ce triomphe, 
outre les capitaines dc3 Pu*atcs, furent le fils 
de Tigrane , roi d'Arménie , avec sa femme 
çt sa fille; la reine Zozime , femme de Tigrane 
même ; Aristobule , roi des \mk ; la sœur de 
Mithridate, avec cinq de ses enfants , plu- 
sieurs femmes de la Scythie ; les otages des 
Ibériens, des Albaniens et cetix du roi de 
Conimagëne. On portoit aussi autant de tro- 
phées , qu'il avoit gagné de batailles , soit en 
personne , soLt par ses lieutenants* 

Mais ce qui relevoit le plus sa réputation 
et sa gloire, et ce qui n'étoit jamais arrivé k 

(a) Environ 47,407,407 ît* A.L.D. 
{b) Eayiron 77,037,037 fr. ^. £. 0« 
(c) EnyiroB 97,865,43a fr. A, £. D. 
4d) EnriroQ ;,353 fr^^. L. A 
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aucun autre Romain , c'est qu'alors , il trîom- 
phoit de la troisième partie du monde , après 
avoir de'jk triomphé des deux autres. Avant 
lui, il y avoit eu d autres Romains qui avoient 
triomphé trois fois; mais lui avoit triomphé 
la première fois de l'Afrîque , la seconde fois 
de l'Europe , et la troisième fois de l'Asie, çt 
ainsi il achevoit en quelque façon de triom- 
pher de la terre entière. Il étoit pourtant en- 
core fort jeune ; car ceux qui le comparent k 
Alexandre , et qui , a quelque prix que ce 
soit j veulent le faire ressembler k ce roi de 
Macédoine ^ prétendent qu'il n'avoit pas en- 
core trente-quatre ans ; mais dans la vérité , 
il en avoit quarante^cinq accomplis^ .et il en- 
troît ce jour- la même dans sa quarante- 
sixième année ^3. Heureux s'il eût :tenniné sa 
vie a cette époque ^ et qu'il n'eût vécu qu'au- 
tant que lui dura la fortune d'Alexandre ! 
mais dans tout le reste de sa vie, il n'eut plus 
que des prospérités qui lui attirèrent l'envie 
et la haine de ses concitoyens y ou des adver- 
sité insupportables et sans remède ; car en 
employant pour les autres contre toute sorte 
de justice l'autorité qu'il avoit acquise par 
ses grandes qualités , il diminua autant sa 
réputation et sa gloire qu'il augmenta la puis - 
sance de ceux qu'il servoit ; et sans qu'a s'en 
aperçût , il se trouva eofiA que sa force et 
vm. * ' ai) 



f 
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sa grandeur furent les seules causes de st 
ruine. Comme il arrive aux plaees de guerre 
que les endroits et les quartiers les plus forts 

{)rêtent aux ennemis qui s'en sont emparés , 
eurs propres forces , et leur aident ^ ruiner 
tous les autres endroits et k s'en rendre les 
maîtres, de même César , agrandi et fortifié 
jar la puissance de Pompée, se servit contre 
ui des forces et des armes qu'il lui avoitdon-* 
nées contre ses concitoyens; et cela arriva 
comme je vais le raconter. Lucullus , k son 
retour d'Asie où Pompée l'avoît traité d'une 
manière si indigne, fut très -honorablement 
reçu du sénat, qui lui donna encore de plus 
grandes marques de son affection et de son 
estime après que PoiDpée fut arrivé; car il 
n'oublia rien pour réveiller son ambition et 

Sur le porter k se mêler du gouvernement 
ais le courage de Lucullus étoit déjà pres- 
que émoussé et amorti , et toute la vigueur et 
^activité' qu'il avoit auparavant pour les af- 
faires étoient presque éteintes; car il s'étoit 
entièrement livré 'a l'oisiveté , et abandonné 
aux délices et au plaisir de jouir de ses ri- 
chesses. Cependant après le retour de Pom- 
pée , il se ranima , s'éleva contre lui , ei ^ y 
attacha si fortement, pour faire revivre ses 
ordonnances que Pompée avoit cassées , qu'il 
prenoit déjk le dessus^ et l'esnportoit de beau- 
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coup âaiis le sénat où il se trouvolt soutenu 
de l'appui de Caton. Pompée , voyant donc 
qu'il ne pouvoît tenir contre lui , et qu'il éioit 
repoussé partout , fut forcé d'avoir recours 
aux tribuns du peuple , et de s'attacher une 
foule de jeunes gens séditieux et hardis, dont 
le plus scélérat et le plus audacieux étoît Clo- 
dius y qui s' étant emparé de lui le jetoit h Isl 
tète du peuple , et le traînant paitout après 
lui dans les assemblées contre sa dignité , le 
prostituoit , eu le faisant servir k tout propos 
a approuver et confirmer tout ce qu'il propo* 
soit pour flatter le peuple , et pour s'insinuer 
dans ses bonnes grâces. Il fit plus encore : 
comme s'il ne l'avoît pas désnonoré , mais 
plutôt qu'il lui eût rendu degrands services, 
il eut l'insolence de lui demander pour salaire 
d'abandonner Cicéron^ son meilleur ami , et 
celui qui, dans son administration l'avoit 
toujours soutenu et protégé ; et ce salaire il 
l'obtînt. Car lorsque Cicéron , appelé en jus- 
tice , se vit en danger, et qu'il eut besoin de 
secours , non seulement Pompée n'eut pas 
la délicatesse de le voir , mais encore il fit fer- 
mer l'entrée de sa maison k ceux qui venoient 
de sa part, et sortit par la porte de derrière. 
C'est poun noi Cicéron, craignant l'issue de 
ce lugement; sortit secrètement de Kome , Cl 
glU volontairement en exil* 
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Quelque temps auparavant ^^ y César , de 
retour de sa préture d'Espagne , entreprit 
«ne aSàit*e qui lui acquit d'abord une grande 
faveur, et dans la suite unetrès-graude puis- 
sance, mais qui devint funeste k Pompée , et 
)i Ro(ne. Il briguoit alors son consulat; et 
voyant que Crassuset Pompée éloient brouil- 
lé*, et (lu'en s'attachant k 1 un , il auroit im- 
manquablement l'autre pour ennemi , il prit 
le.parti de les réconcilier ; action qui parois- 
soit d'abord très-belle et entreprise pour le 
bien public , mais qui , faite k mauvaise in- 
tention, étoit aussi adroite qu'insidieuse» Car 
cette puissance qui, partagée -en deux, main- 
jtenoit Rome dans Péquilibre , comme un 
vaisseau qu'une chaîne également distribuée : 
empêche de pencher plus d'un côté que d'au- 
tre , venant k être réunie et k ne porter que 
sur un seul endroit , fit un poids si fort , que 
rien ne put le contre-balancer , et utti entrât- i 
nant tout , renversa la république de fond en ' 
comble. C'est pourquoi Caton répondit fort i 
bien k ceux quidisoîent que les différents sur- I 
venus dans la suite entre Pompée et César i 
a voient ruiné la ville : « Vous vous trompez | 
« infiniment, leur dit- il , d'accuser ce qui 
ce vient d'arriver en dernier lieu ; ce n'est j 
« nullement Tinîmiiiéet la discorde de César 
a et de Pompée , qui ont été la première et 1 
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« la plus grande cause de nos malheurs , c^esfe 

« leur amitié et leur concorde »• En effet, 

ce fut par leur liaison que César obtînt le 

consulat ; et l'ayant obtenu , il se mit d'abord 

k caresser et k flatter la populace , les pau-- 

vres et les indigents, et proposa des lois pour 

l'envoi des colonies et pour le partage des 

terres , ravalant ainsi la dig'nité'de sa ma— 

gîstratnre, et faisant en quelque façon de son 

consulat une charge de tribun. Et comme son 

collègue Bibulus s'opposoit \ lui de toute sa 

force, et qiie Caton se preparoit k soutenir 

Bibulus , César , preiiant Pompée , Famena 

sur la tribune ; et Ik devant toute Passemblée 

du peuple , lui demanda toiil haut « s'il n'ap- 

« prouvoît pas ses lois. Pompée ayant ré- 

a pondu , qu'il les approuvoit , César ré- 

« prit : Si quelqu'un donc entreprend de s'y 

<( oppôter , et d'empêcher* qii'elies ne soient 

« autorisées , ne vîendrez-vous pas vous ran- 

« ger auprès du peuple pour l'appuyer et le 

H soutenir ? Oui sans doute j'y viendrai , ré- 

« pondit Pompée ; et contre ceux qui mè— 

« nacent de Pépée, j'y viendrai avec l'épée 

« et le boucliers . 

Il parut à tout le monde que jamais jus^ 

Îu'k ce jour Pompée n'avoît rien fait ni riea 
it de si fort ni de si violent. Aussi ses amis ^ 
pour l'excuser; prirent^ le pml de direque^ 
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c'étoit une parole qui lui étoit échappée sur- 
le-champ et sans réflexion. Cependant par 
toutes les choses qu'il fit dans la suite , on 
connut évidemment qu'il s'étoit livré k Cé- 
sar pour obéir aveuglément k totUes ses vo- 
lontés. Car bientôt après, contre l'attente de 
tout le monde, il épousa sa fille Julie qui étoit 
jiancée k Caepion, et dont les noces, ëtoient 
sur le point d'être célébrées. £t pour adoucir 
le ressentiment de Caepion , il lui donna sa 
fille qui avoit été promise à Faustus , fils de 
Sylla y et César épousa Calpurnie , fille de 
Pison. Alors Pompée , remplissant la ville de 
troupes j se rendit a force ouyerte maître de 
toutes les.afiaires ; car le consul Bibulus s'é- 
tant rendu k la place, accompagné de Lu- 
cullus et de Caton ^ les soldats de Pompée se 
jetèrent sur lui., brisèrent ses faisceaux y et 
quelqu'un d'eux eut Tinsolence de jeter sur 
lui up panier plein de fumier dont il le cou- 
vrît depuis la tête jusqu'aux pieds , et deux 
tribuns du peijple qui r accompagnoient , fu- 
rent blessés. Ceux qui résistoient k César et 
k Pompée , ayant donc été chassés delà place 

f)ublique, ils firent airtoriser par le peuple la 
oi de la distribution des terres ; et le peu- 
ple , séduit par cet iippât, se rendit traiiable 
et facile pour tout ce qu^ils voulurent , sans 
»Qi3ger ï fQxmçf la moindre opposition | et 
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Sonnant , sans rien dire , son suffrage k tout 
ce qu'il leur pbit de proposer. Toutes les or-^ 
donnances de Pompée , que LucuIIns alta- 

?uoit y furent donc confirmëes ; ou donna k 
iésar le gouvernement des deux Gaules en- 
deçk et en-deik des Alpes , et de tout le pays 
de PIHyrie , pour cinq ans , avec quatre lé- 
gions complètes; on désigna consuls pour Tan- 
nëe suivante Pison , beau-père de César , 
et Gabinius, le plu3 outré ae tous les flat- 
teiurs de Pompée. 

Ces choses s'étant passées. de cette ma-r 
nîère , Bibulus se renferma dans sa maison ^^^ 
et passa les hujt dernieis mois de son consu- 
lat sans en sortie pour remplir les fonctions de 
sa charge , et se contentoil d'envoyerafficher 
des placards remplis d'invectives et d'accu-* 
sations contre César et .Pompée, D^up aiure 
côté , Caton , comme s'il eut été saisi de l'es- 
prit prophétique et divinement inspiré , an- 
nonçoit en plein sénat les maux qui dévoient 
arriver k la ville et k Pompée lui-même. Pour 
Lncullus , renonçant k toutes les affaires , il 
se tenait en repos, comme n'ctant plus pro- 
pre au gouvernemeut k cause de son grand 
âge; et ce fut alors que Pompée lui dit ce mot 
si remarquable , « qu'il éloit plus, hors de 
« saison pour un vieillard de vivre dans le 
<( Uàe et dans les délices ^ que de se mèlec 
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« dii goiiverneraent ». Mais malgré cette 
belle sentence , il se laissa lui-même bientôt 
amollir par l'amour qu'il avoit pour sa jeune 
femme; car il faisoît tout pour lui plaire ; il 
ne poLiYoit la quitter y passoit la ptupaït du 
.temps avec elle dans ses maisons de campa- 
gne et dans ses jardins, et nepensoit plus aux 
affaires publiques; de sorte que Clodùis, qui 
éroit alors tnbim du peuple, n'ayant plus 
pour fui que du mépris, osa se porter aux en- 
treprises les plus séditieuses. Car après qu'il 
eut chassé Cicéron , qu'il eut comme exilé 
Caton en Cjrpre, sous prétexte de l'envoyer 
Commander dans cette île, que César fut 
parti pour les Gaules, çt qu'il vit que le peu- 
ple étpit entièrement a sa dévotion , parce 
que, dnns.tout ce qui dépendoit de sa charge, 
il ne chérctoit qu'k Ijuî plaire et k le flatter , 
il entreprit d^ibôrd de casser et d'aïinullcr 
quelques-unes des 6rdonnances de €^ompee; 
il enleva de force h jeune Tigrane son 
prisonnier , qu'il retint avec lui , et suscita 
des procès aux amis de Pompée, pour éprou- 
ver par \k jusqft'ou pourroîent aller le crédit 
et la puissance de leur protecteur. Enfin , un 
jour que Pompée assîstoît au jugement d'un 
de ces procès, Clodius , ayant autour de lui 
une troupe de gens pleins d'audace et dlnso- 
lence ^ moflta sur un lieu el^vé d'où il pou- 
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voit être vii de tout Je monde, et fit k haute 
voix les questions suivantes : « Quel ek le 
<t souverain de cette ville si intempérant ? 
« Quel est l'homme qui cherche un homme ? 
ce Qui est celui qui se gratte la tête du bout , 
« du doigt (a) »? Et h chacune de ces ques- 
tîon<;, ses satellites , comme un chœur qui ré- 

Eond, ne manquoient ps^ de répéter tout 
aut k chaque fois qu'il secouoit sa robe, c'esû 
Pompée ^^. 

Cela causoît un véritable chagrin k Pompée 
qui n'étoit pas accoutumé k entendre ces in- 
vectives atroces, et qui étoit t*ès novice k 
ces sortes de combats. Mais ce qui l'afflrgeoit 
le plus , c'étoit de sentir que le sénat prenoit 
plaisir k le voir outragé, et regardoitce trai- 
tement si indigne comme une pnnition très- 
juste de ce qu'il avoit abandonné Cicéron. 
Mais lorsqu'on en fîit venu aux mains sur 
la place publique même , qu'il y eut eu des 
gens. blessés de part et d'autre, et qwhm es- 
clave de Clodius, s'étant glissé danslafoule^ 
eut été surpris un poignard k la main près de 
Pompée , alors ce dernier se servant de ce 

Srétçxte , et craignant d'ailleurs l'impudence 
e Clpdius et ses calomnies, ne parut pa^ une 
SQule fois k la place pendant tout le temps 

(a) Woy&L les remarqua sQr la vie de Catoa dXV 
tique. 
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3ue Clodius fut tribun ; mais se rrafennan^ 
ans sa maison , i) cherchoitavec ses amis les 
moyens d'apaiser la colère du sénat et da 
^ensdebien., . 

Cullëon lui conseilloit de répucKer sd 
femme Julie, çt de se réunir avec le sénat, tn^ 
xenonçanta l'amitié et a l'alliance de Césars 
mais il ne voulut pas l'entendre. Cependa&l 
îl écouta et suivit l'avis de ceux qui lui con^ 
seillèrent de rappeler Cîcéron , qui étoit l'ea-i 
nemi juré de Clodius , et très-aimé du séJ 
jiat ^7. Il conduisit donc lui-même le frère del 
Cicéron sur la place , pour demander ce rap4 

Sel au peuple. 11 y eut beaucoup de coups 
onnés et quelques gens tués de part et d'au- 
tre ; mais enfin Pompée l'emporta sur Clodius, 
et Cicéron , rappelé par im décret du peu- 
ple j ne fut pas plutôt arrivé k Rome , qu'il 
remit Pompée dans les bonnes grâces du sé- 
nat ; et appuyant la loi qu'on avoit proposée 
pour donner k Pompée la commission de faire 
venir des blés, il la fitpasser^*; et par ce moyea, 
il le rendit encore une fois ^9 maître de tout 
l'Empire , tant sur mer que sur terre. En eflet 
par cette loi, tous les ports, tous les marchés, 
toutes les expositions des denrées , en un mot 
tout le commerce maritime , et tout le trafic 
des laboureurs , dépendoient de lui. Clodius 
erioit hautemitet : «Que ce décret n'avoit 



pas été donne k cause de la disette des blés, 
jnaîs que la disette des blés avoît été trou- 
vée pour faire rendre ce décret , afin que ^ 
par celte nouvelle commission , Poriipé« 
put ranimer sa puissance qui commençoit 
a languir et étoit comme dans une espèce < 
de pâmoison )>. D'autres disent que ce fut 
ne ruse du consul Spînîher (a) , qui voulut, 
our ainsi dire renfermer Pompée dans un 
lus grand emploi , afin que, pendant qu'il 
exerceroit , il pût, lui de son côté , être en- 
oyé au secours du roi Piolémée , pour le ré- 
îblir dans ses états 7**. 

Cependant le tribun Canidius proposa par 
m autre décret, d'envoyer Pompée saDStroù* 
les, avec des licteurs seulement qui porte'- 
oient devant lui les faisceaux, pour rétablie 
à paix entre le roi et le peuple. d'Alcxan- 
Irie î'*. Il paroissoàt que Pogipée n'étoit pas 
aché de ce décret , mais le sénat le rejeta , 
©us le pt^texte bonnête qu'il craignoit pour 
a personne de Pompée. Malgré cela , on trou- 
foit tpus les jours des billets qu'on semoît 
laiis la place et devant la porte du lieu oxk 
je tenoit le sénat, et qui portoient que Pto- 
lémée lui-même demândoit qu'on lui donnât 
pour général Pompée , au lieu de Spinthen 

(a) Spinther, qui fîit consal arec Q* Cacillus* 
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Timagène ajoute que Ptoléméc quitta l'Ei 
gypte , et vint k Rome sans aucune liëcesstté^ 
porté k cela par Théophanc qui ménageoit i| 

, Pompée des occasions de s'enrichir , et uB 
nouveau prétexte de commander encore iin< 
^arroée. Mais ia méchanceté de Théophane ne 
pourroît donner à ce conte autant de vrai- 
semblance, que le naturel de Pompée le rend 
incroyable, parce qu'il n'avoit en lui aucune 
sorte de méchanceté , et aue son ambition 
Bi'avoit rieii de bas , ni d'indigne. 

Pompée ayant donc eu l'intendance des blés, 
envoya d'abord de tous côtés seslîeutenadtset 
ses amis , et s'étant emtarqué lui-mênae pour 
la Sicile, la Sardaigne et r Afrique , il en fit 
de grandes provisions. Dans le moment qu'il 
alloit s'embarquer, il s'éleva un vent si impé- 
tueux, que ses pilotes faisoient diflBcul té de 
partir. Mais se jetant le premier dans son 
vaisseau, il commanda qu'on levât les ancres, 
«t cria : « Il est nécessaire que j'#le, mais 
« il n'est pas nécessaire que je vive 7* ». La 
fortune favorisa cette audace et cette bonne 
volonté; il arriva heureusement, remplit de 
blés tous les marchés de Rome, et couvrit 
la mer de vaisseaux. De sorte que le superflu 
de celte abondance , se- répandant partout 

. aux environs , suffit k nourrir tous les peuples 
voisins, et fat comme un ruisseau qui^ cou* 
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lant d'une source fe'conde et intarissable^ 
porte partout le secours de ses eaux. 

Pendant que ces choses se passoient k 
Kome , les guerres des Gaules cimentoient la, 
grandeur et Télévalion.de César ; car lorsqu'il 
pardîssoit le plus loin de Rome, et attaché a 
combattre les Belges, les Suèves et les Bre- 
tons (a) , c'étoit dans ce même tems-la que ^ 
saas qu'on s'en aperçut, par sa grapde habileté 
et par ses pratiques secrètes au milieu du 
peuple même, et dans les principales affaires 
du Gouvernement , il miuoit et ruinoit peu- 
a-peu la grande puissance de Pompée. Ea 
effet, faisant de.son armée comme son propre 
corps, ilneremployoitpaspropreraent contre 
1rs Barbares; mais il se ser voit des combal s qu'il 
livroît comme d'autant de grandes chasses, 
par le moyen desquelles il Pexerçoit et l'en- 
durcissoit au tjavail et aux fatigues , pour la 
rendre ^r la pli^s terrible et plus invincible 
dans Icboccasions sérieuses qu'il lui préparoit* 
D'un autre côté, tout l'or et l'argent , tontes 
les dépouilles et les autres richesses qu'il pre- 
noît sur ce grand nombre d'ennemis , il Ifes 
envoyoit k Rome, pour tâcher de gagner et de 
corrompre les plus puissants : et en faisant de 
TÎches présents aux édiles, aux préteurs, aux 

(a) Les Pays-Bas , les .peuplçs de la Suabe et ceux 
4Ïe la Gra ode-Bretagne. 

VIJI. 3o 
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consuls , et a leurs femmes, îl acquéroît un 
grand nombre de partisans. Aussi lorsqu^il 
eut repassé les Alpes, et qu'il vint hiverner 
k Lucques , il s'y rendit de Rome une foille 
iunombrable d'hommes et de femmes de toutes 
conditions , qui accouroient a Penvî pour le 
voir ; et entre autres deux cents sénateurs, 
du nombre desquels et oient Crassus et Pompée 
même ; et l'on voyoit tous les jours a la- porte 
de César , jusqu'à cent vingt faîsceairx de 
proconsuls et de préteurs. Il les renvoya tous 
comblés de riches présentset remplis de grandes 
espérances , et il fit avec pompée et Crassus 
tin traité secret , par lequel il fut convenu 
qu'eux deux ensemble demanderoient une 
seconde fois le consulat poitr l'année suivante; 
que César les y serviroit en envoyant k Rome 
une grande partie de ses gens de guerre , pour 
donner leurs suffrages en leur faveur ; et que 
dès qu'ils seroîent élus , ils se fero-j^^it décer- 
ner le'gouvernement des provinces et le coin- 
niandement des armées, et feroient continuer 
César pour cinq ans encore dans ceux qu'il 
avoît dcjh. 

Ces secrètes pratiques ayant éclaté , et le 
bruit s'en étant répandu k nome, les princi- 
paux citoyens en furent tellement inaigiic!^ , 
3ue le consul Marcellinus s'étant levé, leur 
emandâà tous deux devant le peuple, « s'ils 
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« ponrsuîvToient le consulat » ; et le peuple 
leur ayant commandé de répondre , Pompée 
porta le premier la parole , et dit : « Que 
« pour lui , il le poursuivroît peut-être, et 
« que peut-être aussi il ne le poursuivroît 
« pas 73 ». Mais Crassus, pins politique, 
répondit : « Qu'il feroit ce qu'il jugeroit le 
« plus expédient et le plus utile pour la répu- 
« tlique ». Marcellinus s'attacha donc k 
Pompée, et s'empoita contre lui ave'c tant de 
violence , que Pompée y tout en colère, lui 
reprocha , « qu'il étoit le plus injuste et le 
« plus ingrat de tous les hommes, de ne pas se 
«. souvenir que, par son moyen, de muet il 
<^ étoit devenu éloquent , et d'affamé si ras- 
n sasié , qu'il étoit souvent obligé de rendre* 
i( gorge ». Cependant tous les autres préten- 
dants au consulat s'étant désistés de leur 
poursuite , Lucius Domitius 4ut le seul k qui 
Caton persuada de le briguer, et qu'il encou- 
ragea k fae pas se rebuter : « Car , lui dit-il , 
(( dans ce combat , ce n'est pas du consulat 
« qu'il s'agit, mais bien de défendre contre 
« aeux tyrans la liberté publique » . C'est 

f>purquoi Pompée et ses partisans, redoutant 
a roideur et la véhémence de Caton, et crai-- 
gaant que, comme il avoit déjk le sénat pour 
lui , il ne fît changer et n'entraînât la plus 
saine partie du peuple , prirent le parti d'em- 
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pécher que Domitius ne descendît a la place 
pour faire sa brigue. Pour cet effet , ils en- 
voyèrent des hommes armos, qui, se jetant sur 
liiî comme il étoit en chemin , tuèrent d^abord 
l'esclave qui portoit un flambeau devant lui, 
et mirent en fuite tons les antres. CatoB se 
retira le dernier après avoir e'té blessé au 
coude du bras droit en défendant Domitius. 
Etant donc parvenus au consulat par ces 
•voies si violentes , ils ne se gouvernèrent pas 
^ans la suite avec plus de mode'ratidn ; car 
premièrement , lorsque le peuple étoit sur le 
point d'élire Caton préteur , et qu'il alloit 
donner les suffrages , Pompée rompît Ras- 
semblée , sous prétexte , dîsoit-il , qu'il a voit 
cAservé au cid quelques oiseaux de mauvais 
augure 74. Et après avoir corrompu les 
tribuns par argent, ils firent nommer préteurs 
Antias (a) et yatînius. Ensuite ils firent pro- 
poser par Trebonius, tribun du peuple, des 
décrets, qui , comme on en étoit convenu , 
continuoient a César pour cinq ans les gou- 
vernements et le commandement qu*il avoit 
déjli , dounoient a Crassus la Sjnrie et la con- 
duite de la guerre contre les Parthes ,"et dé- 
cemoient h Pompée toute l'Afrique, les deux 
îispagnes ^^ , avec quatre légions, dont il en 

(a) Antias paraît un nom corrompu. 
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prêta deux ^ César qiii les lu! 'demanda |)our 
(a fiçiierre des Gaules. 

Crassus, Painuée de son second: consulat 
terminée, partit d'abord pour son gouverne-- 
ment. Et Pompée, resté li Rome pour la dé- 
dicace de son théâtre , et voulant honorer 
cette consécration , célébra des jeux gymni- 
ques et des jeux de musique , donna des 
combats -d'animaux où il y eut plus de cinq 
cents lions de tue'sj^et pour couronner la fête, 
il la termina par le plus étontrant de towft les 
spectacles, par un combat d'ëlëphnnts^^.Gette 
]naga%(^ence hfiattiradenÔQtieau l'Admiration 
et la bienveillance du peuple 9 mai» en même 
temps, il no futmas moins Pobjhet4e ^n convie, 
lorscju'on le vil abandonner^ ses^ouvernements 
et ses armées a ses: lieutenants i^i^il éflfeeUion— 
noit le plus, et'passer son tetnps ^ se promener 
avec sa femme dgflis les plus belles moiî^ofts 
de plaisance, soit qu'il fut amoureux d'elle , 
ou que, charmé de r^nibur qu'elle a voit pour' 
lui , il ne pût se résoudre k la quitter. Car on 
allègue aussi cette dernière raison , et l'oh ne 
parloit partout qiie de la grande passion que 
Julie avoit pour son mari, quoique Pompée 
ne fut plus en àged^ètre aîiné avec tant d'ar- 
deiur; mais la cause du violent amour de cette 
jeune femme , c/étoit la grande sagesse de son 
mari qui n'aimoit point d'autre femme qu'elle, 

/ 3o. 
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et les charmes de son entretien, qui, maigre 
sa gravité naturelle , n'avoit rien que d'à • 
gréable et d'insinuant , et qui étoit surtout 
très-propre a gagner les cœurs , k moins qu'oa 
ne veuille accuser la coiutîsane Flore de 
n'avoir pas dit la vérité, quand elle lui a 
rendu ce témoignage. Cette grande passion 
de Julie pour Pompée parut surtout avec éclat 
un jour que le peuple etoit assemblé pour 
l'élection des édilesr Comme on en étoit venu 
aux mains , il y eut beaucoup de gens tués 
autour de Pompée, qui, étant tout couvert 
de sang, fut obligé de changer d'habit. Ses 
esck vfE^ ^ Gôunu'ent. rapporter chez lui ses 
vêtements pour, ^i prendre d'autres ; leur 
préciDÎtcHiion ayant causé du trouble et du 
timiiiite dans la n^aison, Julie, qui étoit en- 
ceinte, s'évanouit ^ la vue de la robe de 
son mari toute ensanglantée , et elle ne re- 
vint qu'avec beaucoup de 'peine ; mais le 
trouble et la frayeur du cette vue Pavoit jetée 
lui causèrent une si grande émotion , qu'elle 
avorta. Cet accident fut cause que ceux mêmes 
qui étoient le plus acharnés b condamner 
l'amitié que Pompée avoit pour César , ne 
pouvoient blâmer Tamour qu'il av(Mt pour sa 
femme. Elle devint grosse une seconae fois, 
et accoucha d'une fille ; mais elle mourut 
dans son travjuil ^ et l'en&nt ne survécut pt» 
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Long^'temps k la mère. Comme Pompée se 
iîsposoit k la faire inhumer dans une de ses 
terres près d'Albe, le peuple, usant de vio- 
lence, pQrta le corps dans le champ de M ars, 
plutôt par la pitié et par la compassion qu'il 
a voit de cette jeune femme , que par aucune 
envie qu'il eût de faire plaisir nik Pompée ni 
k César.. Et encore dam tous les honneurs 
que le peuple rendoit k Julie , il paroissoit 

3u'il en faisoit beaucoup plus pour l'amour 
e César absent , que pour ramour de Pompée 
qui f^toit présent. 

Dès que l'alliance , dont Julie étoit Fer 

nœud 9 et qui cottvroit Inen plus leur ambi^ 

tion y qu'elle ne la refrénoit , fut éteinte par 

sa mort 9 Rome fut bientôt assaillie d'une 

violente tempête; toutes les affaires y furent 

d'abord dans ime terrible agitation ^ et l'on 

ne parloit plus que de division et de rupture : 

pour surcroU de malheur , on apprit bientôt 

après la uou velle que Crassus avoit été défait 

et tué (a) par les Parthes. Ainsi le plus fort 

rempart qui restoît encore contre la guerre 

civile ^ fut emporté ; car comme ils crai^ 

gnoient tous deux ce concurrent,, ils gar- 

doieat plus de mesures l'un avi^c l'autre, et 

suivoient en quelque sorte un peu plus la 

(a) Julie et Crassus moururent la même année ^ 
Taik de Aoifto ^2| 5% aas avaat T^f e cbrétieuMi^ 



justice et la raison; Maïs la fortune aynnt 
emporté cet athlète qui pou voit entrer en 
lice avec celui des; deux qui seroit demeuré 
vainqueur, alors on put fprt bien appliquer 
ce,mot du poète comique 5 << lisse prépaseot 
M l'tm contre Fautre, ils frottent tous deux 
« leur corps d'hiiile 5 et répandent la pous- 
« sière sur leurs bras »^ ïânt il est vrai que 
la fortune, même la pins grande, est peu de 
chose contre la. nature dont eltene peut ja- 
mais satisfaire la cupidité, -iKtisyi^m comnian- 
dément si étendu et une domination si vaste 
n'étoient pas âufSfliièts.poitt» aésouvîr l'ambi- 
tion de deux hommes Wi<ri)$.B]«n qi/ils eussent 
souvent entendu dire, e4:qn*ils eussent eux- 
mêmes kl que l'empiré dé l!univèrs avoît été 
partagé en «rois lots par les Dieux*, et ciiie 
chacun avoit é£ë content êe crfui qui lui éfoit 
échu pQr le sort 77 , ils ne cro;^oîent pourtant 
pas que tout Vempirc Romain leur pût suf- 
fire , quoiqu'ils ne fussent que àexix a le par- 
tager. Cependant Pompée, dans une harangue 
qu'il fit alors au peuple, dit expresisément 
M que tous les< commandements qu^on lui 
<( avoit donnés, il les avoît eus phitôt qu'il 
« n'a voit espéré, et aussi qu'il les avoit 
'<( quittés plutôt qa^on ne s'y étoit attendu », 
Et en effet , il avoit pour témoins de certe 
vérité les aimées qu'il ^voit toujoura licea-r 
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'\èps après ses expéditions* Mais alors , voyant 
lie César ne se disposoit pas li congédier la 
ienne , il chercha k se fortifier contre lui par 
es principales charges et par les premiers 
niplois de la ville, sans cependant introduire 
lucune not|veauté dans Fétai; car il ne vou- 
ait pas parohre se défier de hii; au contraire ^ 
\ faisoit semblant de le mépriser , et de n'en' 
enir aucun compte. Mais quand il vit que 
es charges ne se distribuoient pas jcomme il 
'avoit pensé , les citoyens étant corrompus 
^ar argent, il trouva qu'il lui étoit plusexpé- 
lient (|ue Panarchîe régnât dans la- ville , et 
1 y trafvailla de tôtit son pouvoir. 

D'abord il se répandit un bruit qu'il felloît 
élire un dictaheurj et ce fut le tribun Lu- 
cilîus qui osa en parler le premier , et qui 
proposa au peuple de nommer Pompée a 
cette chatrge. Caton s'éleva avec tant de 
force coutre Ludlius, que ce tribun fut sur 
le point d'être déposé. Alors les amis de 
Pompée se pr&entèrent et firent leurs efforts 
pour l'ej^cuser, en disant qu'il n'a voit jamais 
demandé cette charge , et qu'il ne la vouloit 
point. Caton se mii^ louer hautement Pom- 
pée, et a l'exhorter k faire' en sorte que tout 
sa passât dans l'ordre selon la coutume et les 
lois; et Pompée, qui aypit honte de ne pas 
se rendre a un sentiment si raisonnable ^ J. 
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veilla si bien , que Domitius Calvînns et Va- 
lériiis Messala furent élus consuls (a). 

Mais bientôt après ^ les choses étamt re- 
tombées dans la même confusion et la même 
.anarchie, et la plupart remettant en avant 
avec plus d'audace la première proposition 
dV^lire un dlctateiu*, alors Gaton, craignant 
d'être forcé, prit le parti d'abandonner a 
Pompée quelque charge considérable, dont 
Tautorité fut limitée par les lois, pour l'ëloi- 
goer par ce moyen de celle qui n'avoît point 
de bornes et oui étoit toute tyranniqne. Bi- 
buliis , ennemi déclaré 4e Pompée , ouvrit le 
premier Pavis en plein sénat de Télire seul 
consuU « Car par la , dit-il , ou la ville sor- 
« lira du trouble et du désordre oii elle se 
« trouve; ou, si elle doit tomber éa servi- 
« tude , elle sera soumise k celui qui vaut le 
« mieuK)). Cetavisayautsurprisloutlemonde 
k cause de celui qui en étoit l'auteur , Caton 
se leva. D'abord chacun s'attendit qu'il al- 
loit combattre le sentiment de Bibulus, et il 
se fit tout d'un coup un grand silence. Caton, 
prenant la parole , dit , « que pour lui il n'au- 
« roit jamais ouvert cet avis; mais que puis- 
« qu'il étoit ouvert par un autre, son opi- 
.« nion étoit qu'on le suivtt ; et il ajouta , 

(n) L'an 70(1 de Rome, cinquante • un ans avant 
réro chrétienne. 
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« qu'il préféroîttm magistrat tel qu'il fut, k 
tt ranarchie , et qu'il e'toit persuade qu'il n'y 
« avoh personne plus capg^le que rompée 
i< de gouverner dans de si granas désorares 
it et dans une si grande confîision ». Le sénat 
embrassa cette opinion, et ordonna que Poro- 
pée seroit élu cOnsul tout seul, et que, s'il 
venoit a avoir besoin d'un collègue, il pour- 
roît choisir lui-même celui qu'il voudroit, 
mais seulement après deux mois. Pompée y 
ayant donc été ainsi élu et déclaré seul con- 
sul par Sulpitius qui présidoît k son tour en 
qualité de roi pendant l'interrègne, alla d'a- 
bord embrasser Caton avec toutes les marques 
d'une véritable amitié; « confessant qu'il lui 
« avoit toute l'obligation de l'honneur qu'il 
« recevoît, et le conjiirant de l'assister en par- 
« ticulîer de ses con jbils dans les fonctions de 
« sa charge » . Caton répondit : « que Pompée 
« ne lui avoit aucune obligation; que ce qu'il 
« avoit dit, il ne l'avoit nullement dit pour 
« l'amour de lui , mais uniquement pour l'a- 
« mour de la république ; qu'il Taideroit vo- 
ce lontiers de ses conseils en particulier quand 
« il les lui demanderoit; et que quand il ne les 
« lui demahderoit pas j il diroit toujours en 
« pleine assemblée du peuple ce qui lui pa- 
« roltroit le plus expédient et le plus couve-' 
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unablc ». Et voila quel éloit Caton âani 
toute sa conduite. 

Pompée , étant rentré dans Rome y épousa 
Cornclie, fille de Métellus vScipîon 7« , et de- 
puis peu veuve de Publius, fils de Crassus/j 
qui elle avoit été mariée fort jeune , et qtii 
venoit de périr chez les PartheS avec son père. 
C'étoit une personne pleine de cbarmes, saiiî 
compter ceux de sa beauté; car elle étoil 
très - savante dans les belles - lettres ; elle 
jouoit fort bien de la lyre; elle étoil habild 
en géométrie ;' elle lisoit uUlemeut les pré^ 
ceptes des philosophes ; et ce qui est encorci 
plus estimable , ses mœurs étoient fort éloi- 
gnées de ces airs méprisants et de ces affecta- 
tions ambitieuses que donnent ordinairement 
aux jeunes personnes ces grandes sciences rt 
ces belles qualités. D'adUeurs, elle etoit fil'f 
d'un père que sa naissance et sa réputation 
égaloient a ce qu'il y avoit de plus grand. 
Cependant ce mariage déplaisoit générale- 
ment k cause de la disproportion d'âge ; car 
on disoit que Cornélie auroit mieux convenu 
au fils de Pompée. Les plus honnêtes citoyens 
ajoutoient \k cela que Pompée en cette occa- 
sion avoit foulé aux pieds les intérêts de sa 
patrie , qui , se trouvant dans un état très- 
déplorable ^ l'avoit choisi pour son médeciii) 
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et s'etoît abandonnée entièiement a sa con- 
duite^ car alors couronné de fleiii-s, il célé- 
broit des ooces et faisoit des sacrifices , tan- 
dis qu'il devoit regarder comme une calamité 
publique ce consulat confié a lui Seul , puis- 
qu'il savoit qu'il ne lui auroit pas été donné 
ainsi contre les lois et contre les coutumes 
reçues , si la ville eitt cté florissante et dans 
le cours ordinaire de ses prospérités^ 

D'abord il s'attacha k régler les poursuites 
et lc;s procédures que l'on devoit faire contre 
ceux qui, par des présents et des largesses, 
achetoient les suffrages pour parvenir aux 
charges , et fit des lois pour régler ces juge- 
ments. II se conduisit avec autant de dignité 
que d'intégrité dans tout le reste , et rétablit 
dans les assemblées la sûreté ^ l'ordre et la 
tranquillité , en y présidant lui-même avec 
des gens armés. Mais son beau-père Sciplon 
îiyaut été appelé eu justice pour ces mêmes 
iaiis^îiilors il oublia ses sages règlements, et fit 
venir chez lui les trois centsoixaute juges qu'il 
pria de Je iàvoriser. ^accusateur , voyant 
Scipiou reconduit par tous ses juges, de la 
place jusqu'à sa maison , se désista de sa 
"[poursuite. Cette conduite fit encore tort k 
Pompée; mais il fut encore plus^blâmé, lors- 
qu'apiès avoir défendu par une loi expresse 
les louanges qujg l'ga doxuLoit aux accusés en 
MU. ^ Si. 
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plaidant pour eux ^9 , îl se présenta luî-mêmc 
pour faire Péloge de Planons **» le jour même 
qu'on le jugeoit. Caton , qui se trouvoît un 
des juges, se boucha lesX)reî11es avec les deu\ 
mains, disant « qu'il ne lui étoit pas permis 
a d'entendre leslouanges qu'on donnoit con- 
« tre la loi k un accusé ». Cela donna lieti 
de récuser Caton; mais Plancus n'en fut pas 
moins condamne unanimement par tous les 
suffrages , k la grande tîonfusion de Pompée 
son protecteur. Peu de jours après, Hypsëas, 
homme consulaire , poursuivi criminellenienf , 
observa si bien Pompée, que, se présentant 
h lui comme il sortoit du bain pour aller se 
ineitre a tab]e^ il embrassa ses genoux et le 
supplia de le secourir; mais Pompée passa 
outre avec une fierté pleine de mépris , en 
lui disant pour toute réponse, « que tout ce 
« qu'il g^noit par ses importunités , c'éloit 
« de faire gâter son souper » . Cette bizar- 
rerie et celte inégalité de favoriser les uns et 
de rebuter les autres , lui attirèrent le blâme 
de tous les honnêtes gen$. Mais dans tout (e 
reste , il se comporta avec tant de sagesse, 
qu'il rétablit l'ordre partout, et qu'il choisit 
pour son collègue son beau-père, pofjr les 
cinq derniers mois de soti consulat. Alors on 
lui continua pour quatre autres années ses 
$ouy«rAemeat9; âree lap^riui^ioa deprçndr<î 
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\àxï9 le trâor mille talents (a) par an pour 
:*iitretenir et soudoyer ses troupes. 

Les amis de César, s'appuyant 1^-dessns, 
prétendirent qu'on devoit aussi avoir des 
egnrds pour lui qui faisoit des guerres si dif- 
ficiles, et qui donnoit tant de combats pour 
la liberté de Rome ^* , et qu'il étoit juste ou 
qirii obtint un second consulat , ou qu'on lui 
continuât son gouvemeinent encore quelques 
années, afin ^l'un successeur ne vint pas lui 
enlever le fruit de ses travaux ; et que, com- 
niajidant seul dans les pays qu'il avdt con- 
qiiis 9 il jouit en repos des honneurs mérités 
par ses exploits. Comme il s'éleva k ce sujet 
une grande discussion , Pompée, comme pour 
ilétoumer par amitié la baine que cette de- 
mande ponvoit exciter contre César , dit qu'il 
avoit des lettres de lui par lesquelles il de-* 
mandoit un successeur , et prioit qu'on le dé-^ 
chargeât du soin de cette guerre ; mais que 
pour le consulat, il étoit bien juste et raison-- 
i>able de lui accorder la permission de le de- 
mander, quoique absent ^^. Caton s'opposa k 
cela de tout son pouvoir, voulant absolument 
que César , après avoir posé les armes y revint 
c«)inme simple particulier, et qu'en cet état 
il demandât a ses concitoyens la récompense^ 
de ses services. Pompée ne contesta pas dar- 
(fl) Enviroii 4,^38, a^ f . de noire monnoie. A,L^ D^ 
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vantage, et, comme vaincu par les rmsons de 
Caton, il garda le silence, ce qiii fit soup- 
çonner qu^l n'avoit pas si bonne opînioB des 
intentions de César , et qu'il n'étoit pas si 
porté pour lui. Il kii fit même redemander 
les deux légions qu'il lui avoit prêrées, 

Ïrétextaut sa deipande sur la guerre des 
arthes dont il étoit chaîné. César, qiioi- 
^iMl comprît bien k quel dessein et dans 
quelles vues on lui redemaudoit ces troupes , 
ne laissa pas de les renvoyer, après leur avoir 
fait de riches présents. 

Peu de temps après , Pompée tomba dan- 
gereusement malade k Naples ; il guérit ce- 
pendant ^ et les Napolitains 9 k la persuasion 
d'im des principaux habitants, nomn)é Praxa- 
goras, offirîpcnt des sacrifices pour remercier 
les Dieux de sa gitéf isôn. Leurs voisins firent 
de mêihe; èi dèf proche en proche, eet exemple 
gagna toiit^e Pltalie ; de sorte qu'il n'y eut 
ville ni petite nîgraiidc, où Pon ne célébrât 
des fêtes pendant plasieurs jours. 11 n'y aroit 
point de Keux afssez grands pour recevoir l'af- 
fiuence du peuple qui accourait de tous côtés 
au-devant de lui. Tous les chemins , tous les 
boupgè, tous les pom, tmites les côtes, en 
xm mot toute la campagtïe étoit pleine de gens 
qui faisoient des sacrifices et' de grandes ré- 
joui^ances^ pour nuirquerleiir joie du retour 
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Ae sa «ente. Il y èo • avoit même plusieurs 
qui, oouronnées de fleurs, alloieot le re- 
cevoir avec des flambeai)^x , et i'accompa- 
gooiem ainsi daos sa marche, de sorteqcie.ce 
cortfe:îe fais<Mt un des plus beaux et des pins 
magniriques spectacles qn'on eût pu voir. 
Aussi ditKOB <f ne ce.ne fut pa$ une des raoin-* 
dres causes 'de la guerre- civile.: Car. la joie 
excessive qa'il eut de tous ces honneurs b\i 
remplit la t^te d'ube pésomptton démesurée 
qui renvei^a tous les râisoBnenieutSzqu'il au-< 
r4>ît du tirer djîs.afl6airesi présentes , et qui lui 
£iisant abandonner liât prévopnce et la prér 
caution dontsil amsk tottjoiJEs usé jusque-lk) 
pour a»(^rer ses grandes prospérité? et le suc- 
cès de £63 grancbeà actions, la jeta dans une 
audace wnàborniss, et dans un mépris insensé 
de* lai ^an^ puissance de Césai^; juscrue^la 
qu^il diioit |M»bliquement , « c^u'il n avoit 
¥> besoin lebntre lui ni d'armes ni d'efforts , et 
« €p'il ledétmiroitbeauGotipplus facilement 
K qu'il ne Farvoit élevé ». A ces disposition» 
s^ joi^it eîicoie l'arrivée d^Appius, qui lui 
rametta des Gaines les troupes qu'il avoit 
prêtées k César , et qui , dans tous ses dis-^ 
coiurs, ravala extrêmement toutes les grandes 
actions qui s'étoient passées dans ce pays-la^ 
et sema partout des propos très-injurieux k 
César, disant hautement^ «que Pompée n^ 

5i. 
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« conooîssoît pas ses propres forces ni là grra- 
<( deur de isa réputation , de chercher k se 
« fortifier par d'antres troupes contre César; 
il qu'il le déferoit avec celles qu'il amenoit 
a lui-même dès qu'il paroitroit devant lui , 
« tant les soldats avoient de haine pour César 
« et d'affection pour Pompée qu'ils moiiroient 
« d'impatience de peroir ». Tous ces discours 
enflèrent tellement Pompée, et le plongèrent 
dans une si grande nonchalance, par l'excès* 
sive confiance .qu^ik lui inspirèrent, qu'il se 
moquoit ouvertement de ceux qui craignoieut 
k guerre; et que , quand on lui disoit que^ si 
César revenoît à Rome avec son armée, on 
ne voyoit pas avec quelles Sortes il pourroit 
s'opposer 'a lui , il j:épondoit en riant ,r et. avec 
un visage ouvert ^ où la joie et l'assurance 
paroissoient peintes, « qu'on i^ se mît point 
<( en peine j car, a joutoit-il , en quelque en- 
« dioit de l'itsjie que je frappe du pied, il 
« en sortira des légions qui obéiront k mes 
« ordres » . 

César au contraire s'appUquoit fortement 
^ ses affaires, et redoubloit sa vigilaUceet 
son attention : car il s'approchoit k. grandes 
journées dé l'Italie ; et chemin faisant, il en- 
voyoit tous les jours k Rjome des soldats, pour 
assister aux élections , et par ses largesses il 
gagnoit et coxrompoit secrètement plusieurs 
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^c ceux qui étoien» daosles principales char- 
ges. De ce DOTobre furent le consul ^milius 
Faulus , qu'il fit changer de parti en lui don- 
nant quinze cents talents *5; Cwrion, tribun 
du peuple ^ dont il paya les dettes immenses ; 
et marc-Antoine , qui , par la grande amitié 
qtfil avoit pour Curion , s'éioit rendu caution 
poui* ses dettes. On dit alors qu'un des capi* 
tftines que César avoit envoyés a Rome , s'é- 
tant tenu long*terops à la porte du sénat, et 
ayant entendu dire enfin que le conseil refu*» 
soit k C^r la prolongation dç son gouver- 
nement ; frappa de la miaia le pommeau de 
son épée, et dit tout haut, « mais celle-ci 
<c la lui donnera »« Toutes les actions dç 
César, tous ses grands préparatifs ■ et toutes 
ses vues ne tendpient qii'k cette unique fin. 
Cependant les propositions que Curion faisoit 
pour lui) parpissoi^ent plus modérées et plus 
populaires; car il demandoit de deux choses 
Fune, ou que Pompée congédiât son armée, 
ou que César retint aussi la sienne : « Ayant 
« mis bas leâ armes et étant devenus tous 
((deux simples particuliers, disoit-il, ils en 
<( viendront k des conditions justes et raison- 
ne nabiesj ou demeurant armés, ils secon-^ 
<t tenteront de ce qu'ils ont et se tiendront en 
« i^pos ,. par la crainte qu'ils. ^uront l'un de 
ii Fautrej au lieu qufen affaiblissant l'un ssms 

Vin. \ * - 
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« /tffoiblir l'autre y ce seroit augmenter de 
« moitié la puissance qu'on redoute ». Le 
consul Marcelius traita alors César àe brigand , 
et dit q«V)n devoit le déclarer ennemi de la 
patrie, s'il ne posoit les armes ; mais Curioti^ 
appuyé par Antoine et par^PisoBj parvînt k 
fkire passer la ^hose par les suffrages du sénat ; 
car i* proposa que tons ceux qui rouloient 

Îue César seul mtt bas les armes ^ et qiie 
ômpée retînt les aîcnnes , se niissent tous 
d'un côté : ce Ait le plus grand nombre. En- 
suite il dît h ceux qui voiiloîéttt que l'on et 
rautre les posassent , et ^t'aucun des deiYX 
ne demeurât armé, de passer d'unauti-e feôt^: 
il n'y en eut que vingt-dctix*quidenieurèteDt 
fidèles k Pompée '^\ tous les Autres se ran- 
gèrent dn côté ^de Ctu'ion , qui, fier de sa 
YÎctoire et tran^brté de h ]eie qui le possé- 
doit, se rendit aussitôt k la place vers le 
peuple qui îe reçut areè de grnn^ criset de 
grands battements de mains, ef'lécoÔFrît de 
Bouquets* et de ceiirdtmes de 'Sé^irà. 4*onipée 
n'étoit pars présent k cette déWbératîoo du 
éénat ; car il est défendu k eèùx cjui revien- 
nent k k t^ des armées ^«mrèr dans k 
TîMe;maîs le consul' MârcéflîW,*!?è tevantde 
É^ pkce,dlt, « qu^l ne dèificitrerolt 'poînt 
« assis k i^cttrtèrtrânquîllefflelît de$ disputes ^ 
il Jorsqu'il «Toît des afisicëiriàRn'^ i'oB 
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!t voyoît déjà sur les sommets des Alpes dix 
[( logions qui s'avançoicnt contre eux ; mais 
[< qu^ilalloit leur opposer un homme qui sau- 
te roit Içfir tenir tète et défendre la patrie dans 
( un si grand danger ». 

Dès ce moment , on changea d'habit a 
Home 9 coanne dans un deuil public; et Mar- 
îfilius, traversait la place, suivi de tout le 
énat, sortît de la ville pour aller trouver 
Pompée, Quand il fut arrivé»4în sa^présence^ 
1 s'arrêta vi&-a-vis de lui, et lui dit . « Pom- 
K pée, je vous ovdonne de secourir votre pa- 
;< trie, et poiir cet eflFet, de vo^s servir des 
x troupes que votis avez déjk , et d'en lever 
;< de nouvelles'». Leiitulus, un- de ceux qui 
îloîent désignés consuls pour l'année sui— 
iTante., lui parla dans les m^sies termes. 
Pompée commença dofic h faire des levées ; 
nais les uns n'obéissoient point a ses ordres , 
les autres ne venoient se présenter qu'en petit 
lonabre et avec mauvaise volonté; et la plu- 
part, au lien de donner leurs noms, fciioient, 
la paix^ la paix. Car Antoine avoit lu au 
peuple , malgré lesénàt , une lettre de César, 
[{ui contenoit des propositions très-propvcs a 
gagner la muhifade. En eflfet, il proposoit 
que Pompée et lui , quittaat leurs gouverne- 
jments, et congédiant leurs armées, vinssent 
devant le peuple ^ et que la ils rendissent. 
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compte de leurs actions. Leiitulns, quîéto// 
de'jk entré en charge (a) , n'assemblait point 
le sénat; car Ciceron^, revenu depuis peu de 
jours de son gouvernement de la Cîlîcie, mé- 
nageoît un accommodement. Il proposoUcjue 
César , qnil tant les Gaules , congédieroit toute 
son armée , excepte deux légions qu'il rciîen- 
droit , et quSi vec ces deux léjçions et le gou- 
vernement d'Illyrié , il attendroit son second 
consulat. Cet expédient déplut extrêmeroenf 
î> Pompée ; de «orte que les amis de César se 
laissèrent persuader qu'il devoit congédier 
encore une de ces deux légions» Mais Len- 
tulus s'y opposant , et Caton criant crue Pom- 
pée faisoit une grande faute y et qu'il se lais- 
soit tromper , la négociation fut rompue. 
. Dans le même temps , on reçoit des nou- 
velles que Césars'étoitemparéd'Àrini in uni ^^ 
ville considérable d'Italie, et qu'il s'avancoit 
k grandes journées vers Rome avec toutes ses 
forces. Mais cette dernière circonstance étoit 
fausse ; il ne nienoit avec lui que trois cents 
chevaux et cinq mille hommes de pied; 3 
n'a voit pas voulu attendre le reste de son ar- 
mée qui étoit encore au-delà des Alpes , parce 
qu'il aimoit mieux , avec ce peu de troupes, 
tomber k Fimproviste sur des gens troutlésct 

(a) Il ëtoit alors consul avec C. Claudtos Warcel- 
Iiis, Pan de Home 704. 
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surpris , que de leur donner le Temps de se 
remettre , et d'avoir k les combatire bien pré- 
parés. Etant arrivé sur le bord du Rubicon , 
qui faîsoit les limites de son gouvernement , il 
s^arrêta et demeura long-temps plongé dans 
un profond silence , différant de passer , et 
pensant en luî-raème a la grandeur et a la té- 
mérité de cette entreprise; puis tout d'un 
coup , comme ceux qui se précipitent du haut 
d'un mcher dans un abîme d'une profondeur 
hifinie , faisant taire sa raison et fermant les 
yeux au danger, il s'écria en langage grec> 
le sort en est jeté , et passa avec son année. 
Dès qtie la nouvelle en fut portée a Rome , 
toute la ville fut saisie d'étonnement , de 
frayeur et de trouble ; jamais on n'a voit vu 
un pareil effroi. Tout le sénat court d'abord 
vers Pompée, tous les magistrats sortent aussi 
en foulf , et se retirent auprès de lui. Lh 
"TuUus lui demande tout haut , « quelles fpr- 
« ces et quelle armée il avoit pour les dé- 
« fendre » . Pompée est long-temps a répon- 
dre j et dît enfin d'im ton mal ascu^é , u qu'il 
<( avoit toutes prêtes les deux légions qile 
« César lui avoit renvoyées , et que destrou- 
<i pas qu'il avoit enrôlées depuis peu , il 
« pourroit assembler trèsrpromptement jus- 
« qtfa trente mille hommes ». Sur cela lul- 
lu5 s'écria : (ç Pompée j vQusnQu? avez trom-. 
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« pës » , et conseilla que , sans différer , on 
envoyai des ambassadeurs )i César. Un cer- 
tain Favonius , qui n'étoit pas d'ailleurs un 
méchant homme , mais qui , par une opiniâ- 
treté obstinée et par une, brusquerie insolente 
et brutale , croyoit imiter la franchise et la 
liberté de Caton , dit a Pompée, « qu'il frap- 
« pat donc la terre du pied, pour en faîresor- 
« tir les légions qu'il leur avoît promises » 
Pompée supporta avec douceur une raillerie 
si déplacée ; et Caton Payant fait ressouve- 
nir de tout ce qu'il lui aVoit prédît de C':sa' 
dès le commencement, il lui répondit : «Dans 
« tout ce que vous m'en avez dit, vous avtz 
« mieux deviné que moi, et en meilleur pro- 
« phète; etdansloutceque j'ai fait, j'ai agi plus 
« amiablementetplusenhonimcdebien». Lt 
même temps Caton proposa de nommer Pom- 
pée général , avec une autorité sotwreraiue ; 
ajoutant, </ que ceux qui ont fait les plus gracdi 
« maux sont ceux qui savent aussi le mieux} 
(( apporter les i-emèdes ». Pompée partit aus- 
sitôt pour la Sicile dont le gouvernement lui 
ëtoit échu par le sort , et tous les autres ma- 
gistrats se rendirent de même dans les pro- 
vinces qui leur étoient tomWes en partage. 

Ulialie étant donc ainsi presque toute 
soulevée, on ne savoit quel parti prendie, 
ta à quoi se déternûner. Ceux <}uî étoient ab- 
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scuts de Rome y accoiiroient de tous côtés j 
et ceux qui étoient 4ans cette ville en soi- 
toîent et fabandonuoient, voyant que, dans 
une si ftirieuse tempête et dans un si grand 
effroi , tout ce qui auroît pu rendre quelque 
service y étoit foible ; et au contraire , tout 
ce qui pouvoit nuire et qu'on avoît le plus 
h craindre , y étoit fort et violent , et difficile 
a réduire par ceux qui a voient le pouvoir de 
couimander. Car il étoit impossible de calroei- 
la frayeur qui s^étoit emparée de tous les es- 

})rîts y et on ne laissoit pas même a Pompée 
a liberté de se servir de son jugement pour 
remédier a un si grand désordre 5 mais chacun, 
selon qu'il étoit agité de crainte , de tristesse 
ou de doute et d'incertitude, cherchoit k 
Pentraîner dans sa propre passion , de sorte 
qu'il arrivoit souvent que , dans le même 
jour, il prenoit des résolutions toutes con- 
traires. D'ailleurs il n'avoitaucunes nouvelles 
certaines des ennemis j caries uns lui rap- 
portoient une chose , et les autres une autre 
toute opposée ; et s'il refusoit de les croire, 
ils s'irritoient tous également contre lui. Enfin, 
après avoir déclaré qu'il ne voyoit dans la 
ville qii\in trouble et une confusion sans re- 
mède , après avoir ordonné aux sénateurs de 
le suivre, et protesté qu'il regarderoit comme 
partisans de César tous ceux qid resteroient 
VUL 3a ^ 
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dans Rome , il sortit de la ville sur le soir. 

Leis consuls prirent aussi la fuite sans avoir 

fait les sacrifices d'usage avant de partir pour 
la guerre. Dans cette aflfreuse extrémité, 
Pompée ne laissoitpasdepouvoîrse dire heu- 
reux et digne même d'en vie, k cause de la 
grande affection que tout le monde lui té- 
moignoit : car si la plupart des citoyens blà- 
moient celte guerre , personne ne ha'îssoit ce- 
lui qui la conduîsoît ; et ceux qui Paccom- 
pagnoient pour l'amour de lui , sans pouvoir 
se résoudre a le quitter , étoient infioinieiit 
eu plus graud noiiitre que ceux qui le sui- 
voient pour l'amour de la liberté. 

Peu de jours après, César arrivai Rome; 
et s'étant rendu maître delà ville, il traita 

• avec humanité tous ceux qui y étoieat restés 
et calma leurs craintes; Mais Métellus , J'im 
del tribuns, ayant voulu rerapêcherde pren- 
dre de l'argent du trésor pjiblic , il le me- 
naça qu'il le tuerôit ; et a cette terrible me- 
nace, il ajouta ce mot plus terrible encore, 
« qu'illui ctoit plus difficile de le dire que de 
« le faire ». Ayant donc éî^arté Métellus par 
ce moyen , et pris tout l'argent qui lui étoit 
nécessaire, il se mit h poursuivre Pompée, 
se hâtant de le chasser de l'Italie, avant 
qu'il eût pu recevoir les forces qui lui ve- 
noient d'Espagne. Mais PomjJéc, s'étant çfli- 
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paré de Brundiise *^, et ayant ramassé quan- 
tité de galères , fit embarquer sur l'heure les 
consuls, avec trente cohortes, et les envoya 
devant ^Dyrrachium (a). En même temps, il 
dépêcha en Syrie Scipion, son beau-père , et 
son fils Ciiéns; pour assembler des navires et 
des matelots. Liu-mênie après avoir barricadé 
toutes les portes de la ville , fait de lieu >i «ti- 
tre des forts et des places d'armes, garni les 
murailles et les tours de ce qu^il avoit de pins 
léger et de plus dispos daos ses frondeurs et 
sçs gens de trait , et ordonné h tous les Bru n- 
dasiens de se tenir tranquiUement dans leurs 
maisons sans en sortir, il creusa devant toutes 
les'rues de grandes traverses qu'il remplit de 
pieux fort jiointus, et qu'il couvrit de claies 
avec de la terre, en les égalisant par-dessus. 
]1 nteése^a que deux rues qui conduisoient 
par ^Whors sur le port, et il lespalissada avec 
de grosses pièces de bois fort pointues *'. Le 
troisième jour d'après, toutes ses autres trou- 
pes se trouvèrent embarquées sans aucun 
trouble **; alors élevant tout d'un coup un 
signal b celles qui gardoient les murailleV, 
elles accoururent promptement , et les ayant 
recueillies dans ses vaisseaux, il traversa la^ 
mer. 

(//) Aiijonrd'hfii Duraazo, ville de laTarqnie eu* 
ro^cenne , dans l'Albanie. A. L, Z>, 
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César, voyant leS murailles abandonnées, 
se douta d'abord que Pompée prenoit la fuhe; 
c'est pourquoi faisant aussitôt prendre les ar- 
mes a ses gens pour l'en empêcher , il esca- 
lada la ville , et peu s'en fallut qu^îl ne tom- 
bât dans les pièges qu'on lui avoit tendus, 
en s'eiiferrant 'lui-même dans les pieux de 
ces traverses ; mais en ayant été averti assez 
"tôt par les habitants , il n'eut garde de passer 
au travers de ,Ia ville ; et prenant un grand 
détour , il arriva au port où il vit que toute 
la flotte étoit partie, excepté deux navires 
chargés de quelqiles soldats , qui , ayant 
échoué contre la digue qu'il avoit faite , fu- 
rent pris par des chaloupes qu'il envoya. On 
place généralement cet embarquement de 
Pompée parmi les meilleures ruses de guerre 
dont il se soit jamais servi. Mais |Zés|* s'é- 
tonna comment , ayant une ville trës-TOle , 
et attendant l'armée qui lui venoit d'Espa- 
gne , et étant encore maître de la mer , il 
ahandonnoit et livroît ainsi toute ^Italie ; et 
Cict'ron même lui fait un grand reproche de 
ce qu'il aima mieux imiter la conduite de 
Thé'.Jiistocle que celle de Périclès , vu que 
sa position, ressembloit plutôt k celle de ce 
diîruier qu'a cello de l'autre ^9, D'un autre 
côté^ C^sar lui-même fit bien voir,. par sa 
conduite , qu'il craignoit la longueur du 
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?^mps ; car ayant pris Numërius 9<^, ami. de 
*onipée , il l'envoya a Brunduse avec ordre 
[e déclarer de 5a pari k Pompée , qir il nq de- 
aaadoU pas mieux que d'en yejoir a un acn 
ïoiui^iodem^nt y a des cpnditious justes e% 
aisoAnebleâ. Mais Numérius^ au lieu de Fe^ 
renir ^ fit voile avec Pompée. C^ar, s'étant 
lor/c ain^i rendu maître de tçu^Q l'Italie ea 
soixante )6urs ^ sans veirser «411e >gQiitte de 
sang^ voiiloit d'abord pontsuivv^ f^mpée ,. 
mais il n'avoil pas des vai&seaiijf. .1^1^$ piêts , 
car Pompée les êvoii tous pris poivr lu; e^ ôx^ 
les moyens. Renonçant donc k ce d€f$sejn , il 
tire en dibgedce vers i'Ei^g^e pgi^r tâchei:^ 
de gagner l'arma qp;J' étf^Ur\ • V 

Cependant Pompée avpit,a$$emblé de gran- 
des forces ; il avoit une. flotte .c|ii'op pou Voit 
regarder comme invincible , g^ht ^te :étoit 
composée de cinq cents vaisseaux de guerre y- 
et d'un plus grand nombre encore de' flùtesr 
légères, et de brigantins. Dans son armée de, 
terre , il avoit une cavalerie qui étoit la fleur. 
des chevaliers de Rome et de toute ritalie 9> ^ 
au nombre de sept mille , tous distiogués par. 
leur naissance et par leur richesse, autant 
que par leur courage , et une infanterie nom- 
breuse, mais ramassée de tous côtés, et qui 
demandoit beaucoup de soin pour être aguer^ 
rk et disciplinée : aussi Tejiçrca-t-il contir^ 
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nueUement pendant le séjour qu'il fit a Be-i 
roë(a) oùîl ne demeuroît pas lui-même oisif,{ 
mais faisoît les mêmes exercices que ses sol- 
dats , comme s^il avoit été k la fleur de son 
âge. Rien ne contribuoit tant a rassurer et a\ 
encourager les troupes que de voir le grand 
Pompée k l'âge de cinquante-huit ans (b) , 
s'exercer encore a pied tout armé, monter 
ensuite keheral^ trrer Vépée facilement en 
courant k toule bride, et fa i^emettre avec la 
même aisance dans le fourreau y et laocer le 
javelot , non seulement aveï plus d'adi'esse 
et pins de jtîfetesse que les autres ^-.maîs avec 
plus de ferpé , en le poussant a une distance 
dont les plus jeunes et les plus vigoureux pou- 
voient k peine ap|)rocher. 

Il avoit avec lui plusieurs rois et plusieurs 
princes du pays , qui venoieUt lui faire leius 
soumis^ons^etun si grand nombre de capi- 
taines romains qcn' îa voient commandé des ar- 
mées y qu'il en auroit pu composer un sénat 
complet. Labiéniis , l'intime ami de César, 
et qui l'avoit accompagné dans toutes ses 
gtierres des Gaules , alla se rendre k lui s». 
Brutus, fils de celui qui avoit été tué par 

(à) Ville d« la Macédoine, au pied du mont Ber- 
mius. y^. L. D. 

{b) L'an de Rome yoSj Pompée enUroit da«« sa 
râquwAtc-huiliiine aanéo. 



Gëiuînîns , dans luie petite bourgade près du 
P6 , homme a un grand courage, et qui ja- 
mais auparavant n'avoït voulu (Kirlerli Pom-' 
pée, ni le» saluer , parce qu'il le regardoit 
comme le meurtrier de son père, alla aussi se 
soumettre k lui , comme k celui qui combat- 
toit pour la liberté de Rome. Cicéron même 
qui avoit écrit et donné des conseils contre 
tout ce ou'ou faisiît , eut honte de ne pas être' 
du nombre de ceux qui s'expoaoient géné- 
reusement pour la patrie. Tidîns Sexiîus, 
quoique dans une extrême vieillesse et boi- 
teux d'une jambe, alla aussi le trouver jusque 
dans la Macédoine. Tous ceux qui appro- 
cboient de Pompée le voyant arriver, se mi- 
rent a rire et k le plaisanter; Pompée selevant 
alers de sa place courut au-devant de lui ,* 
prenant pour une grande marque de la jus- 
tice de sa cause , que des gens d'un âge si 
avancé fissent plus que leurs forces ne poii- 
-v oient permettre, et préférassent iJàrtager le 
.danger avec lui , a la sûreté qirtls auroient 
trouvée ailleurs; mais après que, dans un 
grand conseil qui fut tenu , on eut arrêté siu' 
la proposition de Caton , qu'on n'ôteroit Ik 
Tie k aucun Romain que dans le combat ,.et ' 
qu'on ne saccageroit ni ne pîlleroit aucune 
T?ille soumisç k t'Empîre , le parti de Pompée 
fut encore plus aimé et plus suivi ; car ceux 
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qui ne se mèlotent en aucuQe façon de cette 
guerre a cause de leur éloignemeut^ ou qui 
n'y entroient point a cause de leur foiblesse 
qui eiupëchoit de les rechercher , s'y inté- 
ressolent par leurs souhaits ^ et combattoieot 
par leuVs discours pour la justice , persuadés 
que celui 'qui ne souhaitoit pas que Pompée 
demeurât vainqueur, étoit ennemi des Dieux 
et des bonuues. « 

César de son côté. ^ moQtra doux et 
modévé dans ses succès; car en E^agne ayant 
vaincu et fait prisonnière Parinée de Pompée, 
il renvoya les capitaines et retint les soldats. 
Ensuite, ayant repassé les Alpes et traversé 
tx>uté rit^Iie , il aniva a Biunduse (a) vers 
I0 solstice d'hiver ; et s'etant embarqué peu 
de jours après , il alla prendra terre près d'O- 
ricum parmi des bancs de sable et des ro- 
chers 93, d'où il dépêcha Vibullius Rufiis, 
ami particulier de Pompée, et l'un de ses of- 
ficiers qiVrtJ avoit fait pour la seconde fois pri- 
sonnier en Espagne. Il lechai^ea d aller trou- 
ver Pompée pour lui demander une conférence, 
lui propc^er de congédier leurs armées dans 
trois jours, de renouer leur ancienne amitié , 
et après Tavoîr canfiirmée par les sennenls 

{a) Brindes, dans la Calabre, et Qricura, dontit 
est question olus bas, daos r£[Mre>stu U uuf io^ 
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ccoutumés y de retourner tous deux en Ita- 
ie 9*. Pompée prit encore ces propositions 
jour de nouvelles embûches qu'on lui dres- 
oit 9^, et descendit promptement vers la 
neroù il se saisit de tous les postes et de tous 
es lieux forts d'assiette , et propres a loger 
me armée de terre , de tous les ports et de 
outes les rades commodes pour les vais- 
seaux ; de sorte que tous les vents lui e'toient 
jropices pour re<îevoir des vivres , des trou- 
pes et de Targent. César au contraire étoit 
réduit si h l'étroit , et par terre et par mer , 
ju'il éloit forcé de çhercht^r a couibattre : 
pour cet effet, il attaquoit tous les jours Pom- 
pée dans ses retranchements , et le défioît de 
sortir en plaine campagne. Ces sortes d'atta-* 
ques et d'escarmouches lui réussissoîent or- 
dinairement; mais une fçis il faillit a perdre 
toute son armée. Car Pompée combattit avec 
tant de courage et d'opiniâtreté , qu'il fit 
enfin touroer le dos a ses trou|>es , après lui 
avoir tué deux mille hommes sur la place ; ef^ 
il l'auroit entièrement défait, s'il avoitpu, ou 
plutôt s'il a voit osé le poursuivre et rentrer 
dans son camp pele-mèle avec les fuyards. 
Au?si César dit le soir a ses amis : « Anjour- 
i/i d'hui m s ennemis remportoient une victoire 
« complète , s'ils avoient eu un chef qui eiit 
(( su vaincre )K 
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Ce succès enfla tellement le courage clés 
troupes de Pompée, qu'elles vouloîent en 
venir k une action géne'rale. Pompée écrivît 
même aux rois , aux capitaines et aux vîllts 
de soji parti , comme s'il e'toit d-^'jk vain- 
queur ; mais en lui-même il redoutoit extrê- 
mement rissue de ce combat , persuadé qu'il 
de voit plutôt miner et miner, par la lon- 
gueur du temps, par la disette et par les fa- 
tigues, des hommes invincibles dans les ar- 
mes , et accoutume's de lonjs^ie main k vain- 
cre toujours quand ils combattoieut ensem- 
ble ; mais qui , a cause de leur vieillesse , ne 
pouvoierit plus fournir a toutes les autres pé- 
nibles fonctions de la guerre , comme h faiic 
de longues et fréqulftntes marches , k décam- 
per tous les jours, a creuser des tranchées et 
a bâtyrdes forts, et qui pour mettre fin k tous 
ces travaux , ne demandoient qu'a en venir a 
une- bataille. IVIalgrétous ces motifs, Pompée 
ne laissa pas d'avoir d'abord beaucoup de 
pëîûe k persuader a ses gens d'attendre, et 
de se tenir en repos ; maïs après que César , 
réduit par cet échec h une extrême disette de 
vivres, eut levé son camp pour gagner b 
The«salie au travers du pays dés Athama- 
nés (a) , îl n'y eut plus moyen de contenir la 
fierté et l'insolence de ces soldats, qui, 

(a) Entre l'Epire et la Thessalic. 
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royant que César prenoit la fuite ; voiiloient 
es uns , qu'on le poursuivît sur l'heure , et 
es antres qu^on repassât en Italie sans diffë- 
•er. Il y en eut même qui envoyèrent leurs 
iniis ou leurs domestiques a Rome y pour leur 
retenir des maisons près de la place , comme 
levant briguer les premières charges dès qu^ils 
y^ seroient arrive's. Plusieurs enfin s'emnar- 
qiièixjnt sur-le-champ, pour aller porter à 
Cornélie, que Pompée avoit fait retirer dans 
hle de Lesbos (a) , l'agréable jiouvelle qtie 
la guerre étoît entièrement finie. 

Le conseil ayant été assemblé pour déci- 
der du parti qu'on avoit a prendre, Afranius 
qui parla le premier, fut d'avis qii'on devoit 
regagner promptement l'Italie , puisqu'elle 
étoît le plus grand prix qu'on s'étoit proposé 
dans cette guerre, et que.ceux qui en seroient 
maîtres auroient k leur disposition la Sicile , 
la Sardaigne , la Corse , l'Espagne et la Gaule 
entière; et ce qui devoit toucher encore plus 
PoHipée, c'est qu'il ajouta que , puisque sa 
patrie lui tendoit les mains de si près , il n'é- 
toit ni beau , ni décent de l'abandonner aux 
indignités et aux outrages qu'elle soufTroit, 
et de la laisser ainsi livrée a la triste servi- 
tude où l'avoient réduite les esclaves et les 

(a) Ile de la mer E{;^e , pifés de la povUç d'AÛti 
appelée ^ttlic. W. £. i>. 
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flatteurs des tyrans. Mais Pompëe troivvoî 
u'il ii'étoît ni honorable pour sa réputation 
e fuir César pour la seconde fois et de s'ei 

voir poursuivi , lorsque la fortune le œettoi 
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en ëtat de le poursuivre lui -même , ni pieu 
ni juste d'abandonner son beau- père Scipioo 
et tant de personnages consulaires qui e'toieu 
dans la Grèce et dans la Thessalie , et qJi 
ne manquerôient pas de tomber d'abord a! 
pouvoir de César , avec leurs trésors et leur 
troupes , qiri étoierit très - considérables. | 
irouvoit d'ailleurs crue c'étoit le mieux scrv/ 
Rome, et avoir d'elJe le plus grand soin , qn< 
de combattre pour elle le plus loin qu'il étoi 
possible, afin* que, sans avoir aucune paii 
aux maux de la guerre , et sans en enterdrt 
même le bruit , elle attendît tranquillemtD: 
le vainqueur. Cet avis ayant prévalu, il « 
mil a la poursuite deCésar, dans la résolutiui 
de n'en point venir a une bataille , mais de 
l'assiéger partout , et de*le ruiner par la di- 
sette , en le serrant toujours de près : outre 
^u'il étoit persuadé que c'étoit Ik le meillew 
parti , il lui étoit revenu quelques dîscoun 
qui avoient été tenus parmi les chevaliers, 
« qu'après qu'ils se seroient défaits de César, 
« il falloil aussi très-promptemént se défeiie 
« de lui » ^ ti'on prétend que cela fut cause 
que dans celte guerre y Pompée ne se servit 
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jamais de Caton dans aucune afiaire impor- 
tante} et qu'en marchant contre Ce'sar, il le 
laissa sur la côte pour avoir soin des bagages ^ 
dans la crainte que , dès que Ce'sar seroit ruiné 
et détruit , il ne le forçat lui-même de quitter 
sa charge et toute son autorité. 

Pompée n'eut pas plutôt commencé k se 
mettre aux trousses des ennemis ,' que Foa 
commença k crier conti^ lui , et a l'accuser 
de faire la guerre non a César , mais au sé- 
nat, et a sa patrie , afin de commander tou- 
jours seul, et de ne cesser jamais d'avoir au- 
tour de lui pour ses gardes et ses satellites, 
ceux qui se croyoient dignes de commander k 
tout ruttivers. Aussi Domitius iEnobarbus , 
en l'appelant toujours « Agamemnon et roi 
<c des rois 9^» , lui attiroit la haine et l'qnvi(y 
de tout le monde. Et Favonius ne le piquoit 
pas moins par ses plaisanteries , que les au- 
tres par leur trop grande liberté ; car il alloit 
criant : « Mes amisi, ne vous attendez pas 
« pour celte année d'aller manger .des figues 
¥. de Tusculum ». Lucius Afranius, celui* 
qui avoît perdu l'armée d'Espagne , et qui 
étoît accusé de trahison 9^ , voyant alor» 
Pompée éviter le combat, dit , (( qu'il éloit 
« fort surpris que ceux quîl'accusoîetit,n'euS- 
¥ sent pas le courage ' de s'ayancer et de 
^^ combattre un honuae ^ trafiquoii de» 

VIII. 55. 
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« provinces et des armées ». Par ces discours 
et d'autres semblables, ils forcèrent eufin 
Pompée, qui étoit jaloux de sa réputatiou 

I'usqu'à la petitesse, et a qui une mauvaise 
lonte otoit la force de résister k ses amis ; ils 
le forcèrent , dis-je , k suivre leurs espérances 
^t leurs mouvements^, et k renoncer aux ré- 
flexions et aux raisoiinements les plus sages : 
ce qui n'auroit pas (té pardonnable même k 
11» simple pilote de vaisseau, bien loin de 
1/ètre k un capitaine général de tant de na- 
tions , et de tant d'armées si nombreuses'. Il 
âvoit coutume de louer les médecins quin'ac< 
cordoient rien aux appétits désordonnés de 
leurs malades , et lui-même cédoit k la par- 
tie ta plus malsaine de ses partisans, de peur 
de leur paroîlre trop fâcheux et trop rude 
daus une circonstance oii il s'agissoit de leur 
Vie et de leur salut. Car comment pourroit- 
on croire bien sains ces honunes dont les uns, 
en se promenant dans Iq^ir camp , briguoicut 
déjk les consulats et les prétures ; et les au- 
tres , comme Spinther, Domitius et Scîpioo, 
^ispntoient entr'eux avec violence , et caba- 
Joient déjà pour la charge de souverain pon- 
tife , dont César étoit revêtu , et cela connue 
s'ils n'avoient eu k combattre qu'un Tijj^vanc,, 
roi d'Arménie, ou qu'imrQÎ d^S riabatéens {a^^j 
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-e^t qu'ils n'eussent pas eu affaire ^ César et a 
son anne'e, qui avoient for<*é, mille villes, 
-«lompté iroîs cents nations, gagne', contre les 
OerruaiDS et les Gaulois , des batailles sânS 
nombre , fait un million de prisonniers , et 
taillé en pièces un million d'hommes en ba- 
taille range'e 9*. 

Malgré toutes ces considérations,. ils né 
<;essoient de crier contre Pompée, et dePim-* 

Sortuner : k peine descendus dans la plaine 
e Pharsale (a), ils Tobligèrent h tenir un 
conseil dans lequel Labiénus, qui coramandoit 
la cavalerie , se levant le preni^ier , juta , 
Ki qu'il ne se retîreroit du combat qu'aprèîi 
« avoir mis les ennemis en fuite ) . Tous les 
. autres firent après lui lé même serment. La 
nuit suivante , Pompée fit ce songe : Il lui 
sembla (( que , comme il entroit dans le the'â^ 
« tre, tout le peuple le reçut avec de grands 
« battements de mains , et que luî-mêine or- 
« noit de quantité de riches dépouilles la cha-* 
«pelle de Vénus appelée Nicéphore (6) ». 
Cette vision le rassuroit bien d'un côté , mais 
elle le troubloit aussi de l'autre ; car il crai- 
gaoît que César rapportant son origine k 

ia) DanslaTU«ssalÎ€, aa>desiftus rie Larîsse. Cette 
plaine est traversée par le fleuve Apidanas, qui va sm 
jeter dans le golfe Thermaïqne. ud. L. i)« 

{b) Cest-à-dire la victorieuse. 
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Venus 9 ce, songe ne signifiât que hii- même y 
par ses propres dépouilles, orneroit et rele- 
veroit la ^oire et Fe'clat du descendant de 
celte Déesse 99. Il s'éleva même dans tout le 
camp certains tumuhes et certains mouve- 
ments qu^on appelle terreurs paniques^ qui 
l'éveillèrent en sursaut. Et comme on posoit 
le^ gardes du itiatin , on vit tout d^un coup 
sur le camp de César , où régnoit la plus 
grande tranquillité , une vive lumière , à la- 
quelle s^alluma un grand âambeau qui vînt 
fondre sur le camp de Pompée. César lui- 
même rapporte qu'il Kvit de ses propres yeux 
en allant visiter ses gardes *°®. César se pré- 
paroit k déplacer son camp avant la pointe 
du jour »°* , et ses soldais pliant déjà leurs 
tentes , envoyoient devant eux leurs valets 
et leurs bêtes de somme , lorsqu'il arriva des 
coureurs qui rapportèrent que devant le camp 
des ennemis , on voyoit des armes que l'on 
portoît de tous côtés , et qu'on y entendoit 
un bruit et un désordre comme de gens qui 
se préparent au combat. Après ceux-là , il 
en arriva encore d'autres qui assurèrent que 
les premières troupes de Pompée étoient déjà 
en bataille. 

A cette nouvelle , César s'écrie : « Voici 
« le jour si désiré où nous combattrons non 
,« contre la faim et la nécessité, mais coatre 



c des hommeâ >>. En même temps îl donne 
►rdire qu'on expose devant sa tente la cotte 
l'armes de pourpre qui est le signal de la ba- 
aille chez les Romains. Les soldats ne l'ont 
3as plutôt aperçue, que, laissant Ik leurs 
lexites , ils courent aux armes en poussant de 
grands cris de joie. Les officiers conduisant 
Ldirs troupes dans les postes qui leur étoiei^t 
assignes, les placèrent chacun dans leur rang 
avec autant 4§prdie et de tranquillité, que 
sî Ton n'eut arrange' qu^m simple chœur de 
tragédie. Pompée se mit a son ailé droite qui 
étoit opposée a Antoine qui commandoit l'aile 
gauche de César. Il donna le corps de ba- 
taille h son beau-père Scipion , qui devoit 
avoir en tète Lucius Albinus, et plaça Lucius 
Domitius a l'aile gauche qui étoit "fortifiée 
par toute la cavalerie ; car le flanc de la 
droite étant couvert par'un ruisseau dont les 
bords étoient fort escarpés, presque tous les 
chevaliers romains a voient pris poste a cette 
• ai!e gauche , dans l'espoir de forcer par la 
César et tailler en pièces la dixième légion 
qui passoit pour la plus brave et la plus 
aguerrie, et a la tête de laquelle César avoit 
coutume de combattre****. Mais César voyant 
cette aile gauche des ennemis défendue, par 
une sî nombreuse cavalerie , et craignant l'é- 
clat de leurs armes qui étinceloient comme le 

33, 
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feu , fit venir du coq)3 de réserve six cohorte? 
qu'il plaça derrière cette dixième Iëgîaii,leur 
ordonnant de se tenir en repos, afin qu'ils ne 
fussent pas aperçus des ennemis, et que^ 
quand leur cavalerie s^ébranleroît pour don- 
ner, alors ils s'avançassent aux premiers rangs^ 
et qu'ils se gardassent bien surtout de lancer 
leurs javelots de loin , comme ont coutume 
de faire les troupes les plus bj^es, pour en 
venir plutôt auxpoups demaî^mais que les 
portant droit k la visière du casque , ils tâ- 
chassent de donner dans les yeux et dans le 
visage des ennemis ; car , dit-il , « ces beaux 
« danseurs sî fleuris , pour conserver leur 
« beauté , n'auront pas le courage de soute- 
<< nir Téclat du fer de ces javelots qu'où fera 
(( briller si près de leurs yeux». 

Pendant que César se préparoît au con^- 
bat, Pompée k cheval consîdéroit l'ordon- 
ïiance des deux armées ; et voyant que les 
ennemis attendoient de pied ferme et sans 
fkîre aucun mouvement , le signal de char- 
ger , et que la plus grande partie de ses gens 
au contraire , au lieu de garder leurs rangs 
sans impatience , s'agitoient dans im grand 
désordre , faute d'expérience de l'art de la 
guerre , il craignit qu'ils ne se rompissent dès 
le commencement du combat ; il envoya donc 
ordre aux premiers rangs de demeurer fenoeâ 
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d.a.T]s leur poste , et de se tenir serras les uns 
contre' les autres , pour soutenir le choc de 
Vennemî. César blâme fort cet ordre '^^ } car 

Î>ar Ih îl ralentit la vigueur et la force que 
'impétuosité de la course donne aux coups ; 
et en ôtânt le motivement qui remplit le pin* 
id'nn certain enthousiasme ou d'une fureur 
xiTartîale Tâme des combattants , lorsque ds 
froideur, ils vont choquer ^ennemi , et aug- 
menté le pli» leur courage en l'allumant 
toujours davantage par la course et par les 
cris , îl refroidit et glaça , pour ainsi dire, ses 
troupes. 

César avoît environ vingt -deux mille 
liommes, et Pompée un peu plus du double* 
Dès que le signal fut donné de part et d'au- 
tre , et que les trompettes eurent sonné ^ 
chacun ne pensa Qu'a son affaire particulière; 
mais un petit nombre des plus vertueux d'en- 
tre les Romains, et quelques Grecs des plus 
sages, qui se trouvoient hors du péril , voyant 
•approcher le terrible moment de cette af- 
freuse mêlée , considéroient à quelle extré- 
mité l'avarice insatiable et l'ambition dé- 
sordonnée de deux hommes a voient réduit 
l'empire romain, C'étoient des deux cotés 
mêmes armes, même ordonnance de bataille^ 
mêmes enseignes , même nombreuse élite de 
^t^yens d'une seule et même ville , enfin ^^ 
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une seule puîssance qui alloît se tourner con- 
tre elle - même , et montrer , 'par ce -grand 
cxenaple, combien la nature humaine, quand 
elle s'abandonne a sa passion , est aveugle et 
forcenée. En eflFet, s'ils eussent voulu se con- 
tenter de commander en repos, et de jouir 
tranquillement de leurs grands exploits , la 
plus grande«et la meilleure partie du monde 
entier, et sur terre et sur mer, ne leur étoit- 
elle pas soumise ? ou , s'ils eussent voulu ac- 
corder quelque chose k cet ardent dësîr de 
trophe'es et de triomphes , et étancher leur 
soif de guerres et de batailles, n'avoient— ils 
pas encore k domter les Parthes et les Ger- 
mains j la Scythie entière ne leur oflTroît-elle 
pas ses vastes solitudes , et l'Inde tous ses 
trësors ? N'àuroient-ils pas eu alors un pré- 
texte honnête et plausible pour couvrir leur 
insatiable cupidité, le dessein de polir et de 
civiliser ces nations barbares ^°^? Car quelle 
cavalerie des Scythes , quelles flèches des 
Parthes , quelles richesses des Indiens au- 
roient pu résister k soixante-dix mille Romains 
qui seroient entrés dans leur pays , soùs la 
conduite de deux généraux comme César et 
Pompée, dont ces nations étrangères a voient 
connu le nom avant que d'avoir même en- 
tendu parler de celui des Romains, tant ces 
deux grands capitaines ay oient porté loin leur» 
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rrnes victorieuses, et tant ils avoîent domté 
le nations sauvages et barbares ? Mais alors 
Is etoîent en bataille Pun contre l'autre, tout 
>rêt5 k se charger, sans avoir pitié au moins 
ïe leur propre gloire , k laquelle ils aîloient 
acrifier jusqu'à leur patrie, et qu'ils alloieut 
;eperidant flétrir en perdant l'un ou l'autre 
e titre dTnvincible qu'ils avoient conservé 
usqu'k ce jour : car ralliance qu'ils avoient 
îontraotée ; les attraits de Julie et ses noces 
1 voient été plutôt des gages suspects et des 
iii'hos trompeuses d'une société contractée 
pour leur utilité particulière , que le nœud 
d'une vériiable amitié. 

Dès que la plaine de Pharsale fut couverte 
d'armes, d'hommes et de chevaux, et que, 
do part et d'autre , on eut sonné la charge, le 
premier qui s'avança de Tarméc de César pour 
fondre sur l'ennemi, ce fut CaïusCrassianus, 
qui, k la tête de cent vingt hommes *°5^ vou- 
lut teVjir la grande promesse qu'il avoit faite 
le jour même a son général. César l'ayant ren- 
contré le premier le matin, en sortant de sou 
camp , et l'ayant arrêté et salué par son nom , 
il lui avoit demandé ce qu'il pensoit de la 
bataille , et Crassianus avoit répondu en lui 
tendant la main : <( Vous la gagnerez glorieu- 
« sèment , César , et aujourd'hui vous me 
« louerez ou mort ou vif ))• Se souvenant 
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doac de celte parole, îl s'élança le premier^ 
entraîna avec lui plusieurs soldats de la pie^ 
mrère compagnie , et se jeta lète baissée au 
milieu des ennemis. On en vînt bientôt anï 
ëpées et il y eut un grand carnage; et comme 
Crassianus poussoît toujours en avant , ren- 
versant tout ce qui osoit lui faire tête , m 
soldat de Pompée, l'attendant de pîed Tenue» 
lui porta un si grand coup d'épée dans la 
bouche , qu'il le perça d'outre en outre , et 
que la pointe sortit derrière la nuque du 
cou. Crassianus étant tombé mort, le com- 
bat se soutint en cet endroit avec un égal 
avantage. * 

' Pompée , au lieu de faire charger prompte- 
ment son aile droite , jetoit les yeux de côte 
et d'autre pour voir ce que feroit sa cavale- 
rie , et perdit ainsi un temps précieux. Défa 
cette cavalerie a voit étendu ses escadrons 
pour envelopper César , et pour repousser 
jusque dans son bataillon la cavalerie enne- 
mie qui étoit en petit nombre ; mais César 
ayant élevé le signal dont il étoit convenu, 
tout-d'un-coup sa cavalerie s'entr'ouvrit,et 
les six cohortes qu'il avoit placées derrière sa 
dixième légion , au nombre de trois mille 
hommes, s'ébranlèrent pour aller au-devaot 
de la cavalerie de Pompée , et pour l'empê- 
iîher de les tourner j et l'ayant jointe Irès^ 
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ruscjuement, îls dressèrent la pointe de leurs 
avelots, sçlon l'ordre qui leur avoit été don- 
lé y et visèrent droit au visage. Ces jeunes 
:a?¥alîers , qiii étoîent novices a toutes sorles 
le combats , et encore moins faits k cette 
jorte d'escrime , h laquelle ils ne s'atten-r 
âoîent pas , n'eurent le courage ni de parer 
BÎ de soutenir les conps qu'on leur portoit 
a\ix yeux 5 mais , détournant la tête , ou sç 
conviant le visage avec les mains, ils plièrent 
d!* abord 5 et prirent honteusement la fuite. 
Les soldats de César , leur voyant tourner le 
dos , ne daîgnètent pas prendre la peine de 
les poursuivre ; mais se jetèrent sur l'infante- 
rie de celte aile , qui , dénuée de sa cavale- 
rie», pouvoit être aisément enveloppée. Ce* 
cohortes la prennent donc par les flancs, 
pendant que la dixième légion l'attaqjuoit de 
Iront 5 elle ne fit pas une longue résîstapce ^ 
et se mît a fuir en déroule, voyant qu!au lieu 
de tourner les ennemis, tomme elle l'avoit 
espéré, elle se trou voit elle-même envelop- 
pée. Celte aile ainsi rompue, Pompée voyant 
une grande poussière s'élever , se douta de 
ce qui étoit arrivé k sa cavalerie. Il seroit 
difficile de dire ce qui lui passa dans l'esprit 
en ce moment. Tout-d'un-coup il ressembla 
a un homme étonné qui a perdu le sens j car, 
«ABS 5Q âou venir qii'U étoit le grand Pompée j 
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îl quitta la partie , se retira" a petits pas dacs 
son camp , représentant parfaitement ce 
qu'Homère dit dans ce passage : <^ Mais dys 
« ce moment , Jupiter, du haut des cieMx , 
« vei'se la terreur dans le cœur d'Ajax. H 
u s'arrête tout étonné ; et rejetant sod bou- 
« clier siu' ses épaules, et regardant tout au- 
« tour de lui , il se retire k pas lents , non 
« en fuyant , mais en tournant souvent la 
« tête '°^ »,' Pompée entra de même dans sa 
tente, et s'assit sans dire une seule parole, 

I'usqu'k ce que les ennemis qui poursuL^oient 
es fuyards , étant arrivés a ses retranche- 
ments, il s'écria : a Quoi ! jusque dans mon 
(('camp » ? et sans proférer une seule parole 
de plus , il se leva , prit une robe convenable 
a l'état présent de sa fortune , et se déroba 
secrètement. Toutes ses autres légions prirent 
aussi la fuite , et l'on fit un grand carnage 
des valets et de ceux qui avoient été laissés 
pour la garde du camp. Car de troupes ré- 
glées, Pollion , qui se trouva a cette bataille, 
et qui étoit du parti de César , assure qu'il 
Vy fut tué que six mille hommes (a). Apï-ès 
que le camp eut été forcé *°7 , on vit la fohe 
et la vanité des troupes de Pompée ; car il 
n'y avoit pas une seule tente qui ne fut cou- 
fa) Cesar en met cpiiiuc Oiille, e( vingt- quatre 
mille prisouaiers. * 
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TOB|)ée de branches de myrte , dme'e de ga- 
zons et de lits de fleurs , et remplie de tables 
dressées, et de biifleîs couverts de vaisselle 
d'argent. On y voyoit pai tout des unies rem- 
plies de yin , et tout l'appareil et toutes les 
marques de gens qui ont fait un sacrifice , et 
qui songent bien plus h célébrer une fête et k 
se réjouir , qu'a s'armer et a se préparer k 
ime bataille , tant ils étoient séduits et cor-^ 
rompus par leurs vaines espérances, et rem- 
plis d'une folle témérité en entreprenant cette 
guerre****. 

Quand Pompée fut un peu éloigné du 
camp, il laissa son cheval, n'ayant que peu 
de^es gens auprès de lui; et comme il vit que 
personne ne le potirsuîvoit , il marcha lenie- 
jijcnt , plongé dans les pensées qui dévoient 
occuper un personnage accoutumé, pendant 
trente -qiiatre ans, a tout vaincre et k tout 
surmonter , et qui , dans sa vieillesse , com- 
inencoit k éprouver ce que c'étoit que la dé- 
faite et que la fuite. 11 se demaudoit k lui- 
même , comment il avoit pu se fairç qu'en 
vine heure de tenfïps , il eût perd* toute la 
gloire qu'il avoit acquise et augmentée par 
tant de guerres et tant de batailles ; et' que 
dépouillé de cette grande puissance , qui , si 
peu de moments auparavant , lui attiioit tant" 
de milliers igi g^ns de pied et de ^savaliers, er 

viu» 34 
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ces. nombreuses flottes dont il étoît appuyé et 
fortifié , il fut devenu si foible , et qu il mar- 
chât ainsi fsn si simple équipage, que ses enae- 
mis mêmes qui le poursuivoient, ne pouvoient 
le reconnoitre. Il passa k Larisse san3 s'y ar- 
rêter ; et étant arrivé a Tempe , brûlant d« 
soif, il se jeta le visage contre terre , but 
dans la rivière; et s'étant relevé ^ il traversa 
la vallée , et arriva sur le rivage de la mer. 
J^U il passa la nuit dans une misérable oabane 
de pêdieur : k la pointe du jour, il se jeta 
dans un bateau de rivière ; et parmi ceux qui 
le suivoient , il choisit ceux qiii étoient de 
condition libre , pour les mener avec lui y d 
Tenvoya les esclaves, leur ordonnant d'aJier 
hardiment trouver César, et de n'avoir au- 
cune crainte. 

Comme il côtoyoit le riva^ , il aperçut k 
la rade un grand vaisseau de charge qui éioit 
prêt a faire voile, et dont le patroa étoit un 
Romain qui n'avoit jamais eu de commerce 
avec lui, et qui ne le conAoiasoit que de vue. 
Ce patrou s^appeloit Péticins. i.a nuit précé- 
dente , Pompée lui «voit c^pparu en songe , 
non tel qu'a l'a voit souvent vu autrefois, 
mais dans un état d'humiliation et d'ahatte^ 
ment , et s'entretenant avec lui* U racontoit 
ce songe k ceux qui étoient dans son vaisseau, 
4^une U arrirfi i^ordinaue ai^ g$99 quioot 



beaucoup de loisir de s^entretctiir de ces sortes 
de choses, surtout qiiaud elles olffrent un grand 
intérêt. Dans le moment qu^il achevait d'eB 
parler, tout-d'iin-coup un des matelots cria 
qu'il voyoii un bateau de rivière qui s^éloi— 
gnoit de la terre , faisant force de rames pour 
s'approcher d^eux ; et dans ce bateau quel- 
ques hommes quifaisoîent signe avec leurs ha- 
bits, et qui tendoient les mains de leur côté, 
comme pour demander du secours. A ces 
mots , Pélicius se lève et jette les yeux du 
côté de la barque; il reconnoit d'abord Pom- 
pée tel qu'il 1 avoit vu en songe ; et se frap- 
pant la tète de douleur , il commande b ses 
nmîelofs de descendre l'esquif, tend la main 
a Pompée , et lui fait signe d'approcher, con- 
jecturant dès ce moment , k son habit et k sft 
£gure , Féchec qui lui étoit arrivé , et ce 
grand changement de fortune. C'est pour- 
quoi, sans attendre qu'il le priât, ni même 
qu'il lui parlât , il le reçut dans son vaisseau ^ 
et avec lui tous ceux qu'il voulut, entr'autre» 
les deux Lentùlus et Favonius, et continua 
sa route. Quelques moments après, ils virent 
sur le rivage le roi Déjotanis , qui se tour- 
mentoit k leur faire signe : ils approchèrent 
de la terre et le reçurent dans leur vaisseau. 
L'heure du repas étant venue, le patron du 
vaisseau leur apprêta lui-même a sbuper avec 
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les provisions qu'il avoît; et FavoTiîus, voyaDt 
que Pompée , faute de domestiques , com- 
mencoit a s'ôter lui-même ses baDÎts pour se 
baigner , courut b lui , le déshabilla , le bai- 
gna et le frotta d'huile ; et , depuis ce mo- 
ment, il continua d'avoir soin de lui , et de 
lui rendre tous les services qu'un esclave rend 
à son maître , jusqu'à lui laver les pie^Ts et a 
lui préparer ses repas ; de sorte que quelqu'un 
voyant avec quelle noblesse et quelle simpli- 
cité, éloignée de toute afietitation , il lui ren- 
doit tous ces services, s'écria : « Oh ! que 
« tout sied bien aux généreux courages ! »» 

Pompée passa en cet état près d'Âmphipo- 
lis, où n'ayant été qu'une nuit k Pancre, il 
cingla vers l'île de Lesbos, pour y prendre sa 
femme Cornélîe et son fils qui éloient dans la 
ville de Mitylène (a). Quand il fut abordé et 
qu'il eut jeté l'ancre sur le rivage, il envoya 
k sa femme un courrier , non tel qu'elle l'at- 
tendoit ; car, sur les nouvelles qu'on lui avoit i 
annoncées, ou qu'on lui avoil écrites pour la 
féliciter, elle se flattoit que la guerre avoit | 
été entièrement finie par le combat de Dyrra- | 
chium , et qu'il ne restoit k Pompée d'autre | 
affaire que de poursuivre César. Le courrier 

(a) Mitylène, capitale de Tîle de Lesbos. Amplû* ' 
polis , près de Tembouchure du fleuve Strymon. ; 
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Payant trouvée dan» cette confiance , n'ent 
pas la force de la saluer } et lui ayant fait en^ 
tendre la plupart de ses malheurs^ et les plus 
grands 9 plus par ses larmes que par ses pa- 
roles , il la pressa de se hâter si elle vouloît 
Toir Pompée sur un seul vaisseau ^ qui même 
n'étoit pas h lui. A cette triste nouvelle . 
Comélîe se jette k terre , où elle demeure 
long- temps l'esprit égaré , et sans proférer 
une seule parole. Revenue b elle avec peine 
et pensant que ce n'étoit pas la le moratot de 
verser des larmes et de pousser des regrets , 
elle se lève , traverse rapidement la ville , et 
court au rivage. Pompée alla au-devant 
d'elle , et la recut^entre ses bras comme elle 
étoit siu» le point de s'évanouir. En se lais- 
sant aller %\\r lui, elle lui dit d'une voiis: foible 
et le visage baigné dé larmes : « O mon époux ! 
« que iMtat où je te vois est bien l'ouvrage 
« de ma fortune et non de la tienne ! Te 
«voila réduit k une*seule barque, qui niême 
« ne t'appartient pas , toi tjui , avant de t^i- 
<c nir k Comélie , as navigué sur cette mer 
« avec cinq cents voiles'! Pourquoi es -tu 
« venu me voir ? Et que ne m'as - tu a^an- 
« donnée k mon malheureux destin , moi qui 
« ne t'ai apporté que malheurs et que misè^ 
tt res? Que j'aurois été heureuse si je fusse 
i< morte avant d'apprendre la mort dePubliua 
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tt CrassiiS) mon premier mari , qiiî a péri par 
« la main des Parthes ! ou que j'aiimîs été 
<t sage j si , après sa. mort , je l*aVoîs suivi 
« dans le tombeau , comme j'en avoîs le d^'s- 
« sein ? Je n'ai donc conservé ma vie que 
A pour faire le mâlhènr du grand Pompée » ? 
On assure que Coraélie dit k Pompée ces 
mêmes paroles, et que Pompée lui répondit : 
({ Cornaie , tu ti'ais connu |usqu*ici que la 
^ bonne ifoçtune , et c'est cela même qtii t'a 
« trompée , parce qu'elle a été avec moî plus 
4( long-temps qu'elle n'a coutume d'être avec 
« ses favoris. Mais il faut supporter ses-rc- 
« vers , puisque nous sommes nés mortels , 
>> et la tenter encore ; car 'il ne faut pas dé- 
« sespércr que de la bassesse où je suis re- 
« duit , je ïïe puisse encore m'éWver k ma 
« grandeur passée , comme de ma grandeur 
* passée je suis tombé dans l'état où tu me 
« vois ». 

Cornélîe fit venir de la* ville tout ce qu'elle 
«voit de pttts précieux, et tous sps domesti- 
ques. Les Mitylénieus vinrent saluer Pompée, 
et le prier de vouloir entrer dans lenr ville ; 
mais il les refusa et leur dît qn'ib dévoient 
obéir au vainqueur et se rassurer : « Cat , 
«•ijouTa-t-^Jl , César est bon et clément n. Et 
«e tournant en même temps vers Cratippe le 
philosophe ^ qui étoît^aussi descenda de la 
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ville pour le voîr^ il se plaignit un peu de la 
Providence divine , et vcwilut former quel- 
ques doutes sur elle. Gratippe feignoit , par 
complaisance ^ de cëder k ses raisons , et ta- 
choit doucement de le porter k avoir de 
meilleures espëranees , pour ne pas lui pa- 
rbitre trop dtir et trop importun en lui ré- 
sistant si maUk-propos ; car, k tout ce que 
Pompée objectoit contre la Provi<tence , Cra-^ 
tippe pouvoît fort bien répondre et démontrer 
qu'a cause du grand désordre qui régnoit 
dans toutes* les parties de l'empire, les affai- 
res avoient besoin de tomber entre les mainâ- 
d'nn monarque qui les gouvernât. Et pour le 
iBÀîux convaincre, il pou voit lui faire cette 
question qui paroit sans réplique : ^ Pompée y 
a comment croyez-vous , et queHe si grande 
« preuve nous donnez -vous que , si vous 
« aviez remporté la victoire ,> vous auriess 
« mieux usé de votre fortune que Clésar » ? 
Mais il (aut laisser Ik toutes ces sortes de 
disputas y comme .tout ce qui appartient aux 
Dieux. 

, Pompée , ayant embarqué sa femme et ses 
amis, ut voile sans s'arrêter en n4il endroit 



596 POMPÉE, 

fut Altalie (à) dans la Pamphylîe. Lk 3 fat 
joint par quelques galères de Cilicie j et il 
assembla quelques troupes. Environ soixante 
sénateurs se rendirent auprès de lui ; et ayant 
reçu la nouvelle que sa flotte étoit encore 
entière, et que Caton, après avoir recueilli 
beaucoup de soldats de sa défaite, étoit passé 
en Afrique , il se plaignit amèrement de son 
sort k ses amis. Surtout il se blâma lui-même 
de s'être laissé forcer a combattre avec son* 
armée de terre, sans faire aucun usage de ses 
forces maritimes, dans lesquelles il étoit sans 
contredit le plus fort , et de ne s'être pas ap- 
proché de sa flotte, afin que, s'il eût reçu 
un échec sur terre , il eut eu au moins siur la 
mer une autre armée toute prête et capable 
de faire encore tête a l'ennemi. Et il faut 
avouer que jamais ni Pompée ne fit une si 
grande faute que d'avoir donné la bataille si 
loin du secours de ses forces de mer, ni César 
n^imagina une ruse si profonde que de l'avoir 
ainsi éloigné de sa flotte. Cepenaant Pompée, 
forcé d'entreprendre et de tenter quelque 
ohose avec le peu de moyens qui lui restoient, 
envoyoit dans plusieurs villes, et alloit lui- 

(a) Ville maritime de la Pamphylîe , sur la côte 
méridionale de l'Asie, regardant presque Tîlc de Cy- 
pre, quoiqu'un peu plus occidentale. A. It. D, 
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mènn€ dans d'autres demander de l'argent et 
travailler a équiper des vaisseaux. Mais , 
connoissant la vivacité et la diligence de sou 
enneipi , et craignant que , par son arrivée 
soudaine , il n'interrompît et n'interceptât 
même tous ses préparatifs , il exaniinoit en 
lui-même quel asile et quelle retraite sûre il 
poiitoit avoir dans Pétat où il se trouvoit. 

Après en avoir délibéré avec ses amis , on 
trouva qti'il n'y avoit ni province ni gouver- 
nement dans Tempire oii îJs pussent être en 
sûreté. Et pour c^ aiù est des royaumes étran- 
gers, il proposa lui-même celui des Parthes, 
et dit que celui-lh lui paroissoit le plus pro- 
pre pour le présenta les recevoir et U les pro- 
téger, foibles comme ils éîoient, et ensuite k 
le^ appuyer *et a les renvoyer avec des forces 
suffisantes pour les rétablir. Presque tous les 
autres , qui assistoîent au conseil , jetoieiït les 
yeux sur l'Afrique et sur le roi .Tuba. Mais 
Théophane de Lesbos disoit que ce seroit une 
grande folie de laisser li l'Egypte.qui n'étoit 
qii'k trois journées de navigation , et son roi 
Plolémée ***9j qui ne venoit k la vérité que 
d'entrer dans l'âge de puberté , mais qui étoit 
engagé k Pompée par toutes les obligations 
que son pèrfe lui av oit des g rands services 
qu'il en avoit ^^^SP^I^t^^wff^jP^'^^^^ entre 
les mains des/â^pl^^.^^M^^^ de 
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tontes les nations. 11 représenta ensuite k 
Ponipe'e qu'il avoit très-grand tort, dans la 
crainte d'être le second après un Romain qui 
étoit même son beau-père, de refuser d'être 
après lui le premier de tous les autres hom- 
mes j et de ne vouloir pas éprouver sa mo- 
dération , pour aller rendre maitre de sa per • 
soane un Arsace »***, qui n'a voit pu se rendre 
maitre de celle de Crassus vivant ; et enfin 
que rien n*étoit phis mal pensé que de mener 
une jeime femme de la maison de Scîpion , 
parmi des Barbares qui ne mesuroienr leur 
pouvoir qu'a la licence de commettre toutes 
sortes d'insolences et d'infamies : car , quand 
même elle ne souf&iroit rien de leur bruta- 
lité, cependant le seul soupçon c^i'elle auroit 
pu en souffrir, parce qu'elle auroit été avec 
des gens capables de tout entreprendre , et 
qui en a voient le pouvoir, étoit une affreuse 
indignité. On prétend que cette dernière con- 
sidération fut la seule qui roiûpit le voyage de , 
rEupbiate , s'il est vrai que ce fut le raison* j 
nement de Pompée , et non pas plutôt sa | 
mauvaise fortune , qui lui fit prendre une 
autre route. Quand l'avis de s'enfuir en 
Egypte l'eut emporté , il fit voile de l'île de 
Cypre , avec sa femme , sur une galère de 
Seleucie ; tous les autres de sa suite étoîent 
les uns sur des vaisseaux longs , et les autres 
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^jr des vaisseaux maichands , et il traversa 
ainsi la mer sans éprouver aucun danger. 
Ayant appris que le roi Prolémée éioit avec 
son armée a Pelu»e(a), oja. il faisoit la guerre 
a sa sœur Cléopâtre , il prit cette route , et 
envoya devant un de ses amis, pour appren- 
dre au roi son arrivée^ et pour Je prier de le 
recevoir. 

Ptolémée étoit fort jeune ; mais celui qui 
gouvernoit toutes ses affaires, nommé Po- 
thin (b) y assembla sur l'heure un conseil des 
principaux de la cour , et des plus habiles 
ministres I qui tous n'^voient qu'autant de 
crédit et d'autorité qu'il vouloit bien leur en 
communiquer ^ et leur conunanda , au nom 
de son maître , de dire chacun leur avis. 
C étoit déjk une chose bien étrange et bien 
infligne de voir décider de la fortune du grand 
Pompée, un Pothin , valet -de -chambre du 
roi y un Théodote de Chio , qui étoit aux 
gage? du prince , pour lui enseigner la rhéto*- 
rique , et m Achill^s, égyptien. Car , parmi 
tous les viiliets: de-cjiambre du roi , et ceux 
qui l'^voif^nt élevé , ces trois personnages 
i^toienl: Je& principaux conseillers dont il sui- 
voit l^s sivis en itçutes choses. Cependant 

(a) Sur la mer lAédiUrrtmée , à remboucbùre If 
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Pompée attendoit ^ l'ancre , assez loin de la 
côte , le résultat de ce beau cooseil , lui qi.i 
regardoît comme indigne de sa giaudenr d'a- 
voir l'obligation de son salut a César son 
beau-père. Les avis furent directement op- 
posés , les uns voulant qu'on reçût Pompée , 
et les autres qu'on le renvoyât. Mais l'héo- 
dote, déployant toute son éloquence , et vou- 
lant faire parade de son art , dit : « Que ni 
« l'un ni l'autre de ces deux partis n'étoient 
a sûrs ; car s'ils recevoient Pompée , ils au- 
« roient César pour ennemi, et Pompée pour 
« maître ; et s'ils le renvoyoient, ils a voient 
« k craindre que Pompée ne se vengeât un 
« joiu* de ce qu'ils i'avoient diassé , et César 
« de ce qu'ils ne Pa voient pas retenu ; et 
« qu'ainsi le meilleur et le plus sûr. étoit de le 
M recevoir pour le faire mourir , parce que , 
« par ce moyen , ils feroient plaisir k César , 
\{ et n'auroient point k craindre le ressenti- 
« ment de Pompée ; car, ajouta-t-il en sou- 
i< riant, un mort ne mord point ». 

Cet avis ayant passé , Achillas fut chargé 
de l'exécution ; if prit avec lui un certain 
Seprimius, qui a voit été autrefois chef de 
bafide sous Pompée , et un certain Salvius, 
qui avoit été aussi sous lui capitaine de cent 
nommes ; il y joignit tix)is ou quatre satellites 
ses valets ; et , mootant sur y9eb«rque y il 



se fit mener au vaisseau de Ponipe'e , où les 
principaux personnages de sa suite sVtoient 
rendus des autres vaisseaux pour voir ce qui 
arriveroit. Quand ils virent cette espèce de 
réception , qui n'avoit rien de royal ni de 
magnifique ; ni qui répondit aux grandes 
espérances que Tuéophane avoit voulu leur 
donner, et qu'ils n'aperçurent que six ou sept 
bouunes qui venoientà eux dans un chétif ba- 
teau de pêcheur, ils commencèrent a avoir 
pour suspect ce peu de compte qu'on fiiisbît 
d'eux, et k craindre les suites; c'est ponrquoj 
ils conseilloient k Pompée de s'e'largir , et de 
gagner la haute mer pendant qu'ils étoient 
encore hors de la portée du trait. Cependant 
Is bar>}iie s'étant approchée , Septimius fatale 

{>reuiier qui se leva ; et saluant Pompée , il 
'appela , en langage romain , Imperator* 
Achillas le salua en langage grec , et l'invita 
k passer dans sa barque , parce que le long 
de la côte il y avoit beaucoup de vase , et 
que la mer y étant pleine de bancs de sable ^ 
n' avoit pas assez d'eau pour sa galère. Kn 
même temps on voyoit plusieurs vaisseaux du 
roi qu'on armoit en dfligence , et tout le ri- 
vage couvert de soldats; de sorte que, qpand 
Pompée auroit voulu changer d'avis , il n'y 
avoit plus moyen de prendre la fuite ; et 
d'^iileurs^ Soigner de la défiance, c'étoit 
VIII. 35 
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donner k $es meurtriers un prétexte pour ex- 
cuser leur injustice. Embrassant donc Cor- 
Délie 9 qui déjà pieuroit sa mort , il ordonna 
k deux capitaines de sa suite y k un de ses 
affranchis , nommé Philippe y et k un esclave 
qu'on appeloit Scynes, de pa$sé^ dans fa bar- 
que avant lui ; et comme Achiilas lui tendoît 
)a main de dessus le bateau ^ il se retonma 
du côté de sa femme et de son iils^ et leur 
dit ces vers de Sophocle : « Tout homme qui 
« entre k la cour d'un tyran devient son es- 
« dave , fiuoi(jn^il soît entré libre ». Telles 
furent les aerniëres paroles qu'il dit aux siens, 
et il passa dans la barque. 

Il y avoit assez loin de sa galère jusqu'au 
rivage : voyant donc que dans ce trajet au- 
cun de ceux qui étoient avec lui ne lui faisoit 
lioonêteté , ex ne lui a^ressoit p-rts même la 
parole, il jeta les yeux sur Septimins ; et se 
■émettant son visage : a Mon ami , lui dit-i), 
c( ne te reconnois-je point pour un homme 
li qui as fait autrefcHs la guerre avec moi » ? 
Septisiius lui fit signe de la tète que cela éloit 
Frai , sans lui dire une seule parole , et sans 
lui faire Ja imoindré civilité. l\ se fait encore 
nn grand silence ; et Pompée prenant des ta* 
blettes où il avoit éciit une harangue grecque 

Îu'ii devoit faire k Ptolémée, se mit k la lire, 
lomme ils approcfaoientde Ja terre 9 Gom^ 



lie 9 ]^1eme d'inquiétude ^ regardôit avec ses 
amis de dessus sa galère ce qui arriveroîi , et 
elle reprenoit quelque courage en voyant 
plusieurs seigneurs de la cour se pre'senter U 
la descente de Pompée, comme pour le rece- 
voir et lui faire honi)eur. Dians ce moment, 
comme Pompe'e prenoit la main de son affraU- 
cM Philippe , pour se lever plus facilement , 
Septimius lui donne par derrière un grand 
coup d'e'pe'e au travers du corps. Salvius et 
Achillas tirent en même temps leurs épe'es , 
et le frappent k coi\ps redouble's. Pompée 
prend sa fobe avec &es deux mains y et s'en 
couvre lé visage, sans proférer une seule pa- 
role indigne de lui , et sans faire le moindre 
mouvement ; mais jetant èeidenicnt un sim- 

t)le soupir , il souffre avec magnanimité tous 
es coups dont on le frappe. Il a voit cinquante* 
neuf ans accomplis '** 5 car il fut tué précisé-* 
ment le tendemain du jour qui répondoit à 
celqi de sa naissance. Ceux mi étoîent dans 
la galère de Cornélie et dans les deux autres 
navires, voyant ce meurtre , jetèrent des cris 
qui firent reientir toute la côte ^ et levant 
promptement les ancres , iîs prirent la fuite , 
aidés par un vent frais qui leur souffia en 
poupe dès qu'ils eurent gagn^ la haute mer ; 
ce qui fit que les Egyptiens qui appareilloient 
pour les poursuivre, renoncèrent k ce dessein: 
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Les meurtriers ayant coupé la tête de Pom- 
pée , jetèreut hors de la barque le corps tout 
BU, et le laissèrent Ik en ^^tacle h tous ceux 

3ui eurent la curiosité de le voir. Philippe 
emeura toujours auprès de lui, jusqu'à ce 
qu'ils fussent rassasiés de cette vue. Quand il 
n'y eut plus personne , il le lava dans Teau 
de la mer ; et rayant enseveli avec sa propre 
tunique , parce qu'il n'a voit pas autre chose , 
il jeta les yeux partout sur la côte , et aper- 
çut quelques vieux restes d'un petit bateau de 
pêcheur, qui suffii&oient pourtant pour com- 
poser dans la nécessité, le bûcher d'un corps 
tout nu, et qui n'étoit pas même entier. Pen- 
dant qu'il ramassoit toutes ces pièces , et qu^il 
les assembloit, un Romain déjk avancé enage^ 
et qui , dans sa jeunesse , avoit fait ses pre- 
mières campagnes sous Pompée , s'étaut ap- 
proché, lui demanda : « Qui es-tu, mon ami, 
a toi qjii te prépares a faire les funérailles du 
¥. grand Pompée?) ? Philippe lui ayant ré- 
pondu qu'il éroit son affranchi : «Ha ! lui ré- 
m partit le Romain , tu n'auras pas seul cet 
« honneur ; je te prie de me recevoir pour 
« compagnon , et de m'associer k cetie œuvre 
« pieuse , afin €pie je n'aie pas sujet de me 
« plaindre en tout de ma mauvaise fortune, 
a qui m'a confiné depuis tant d'années dans 
^ ces pays étrangers 5 puisqu'après tous les 
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« fDLftlheiirs oiii m'y sont arriv<?s, j'ai enfiit 
« la cODSolalion de toucher de mes mains et 
« d'enterrer le corps du plus grand capitaine 
« que les Romains aient jamais eu ». Yoilk 
les funérailles qu'on fit k Pompée. Le lende-* 
main , Lucius Lentulus, qui ne savôit rien de 
tout ce qui s'étc^passé , arrivant de Cypre , 
et côtoyant le r^ge , vit.de loin le feu^du 
bûcher, et tout auprès Philippe , qu'il ne re- 
connut pas d'abord. A cette vue, il dit en 
lui— même : « Q-ii est celui qui est venu se 
« reposer ici de ses travaux , et y finir sa 
« destinée » ? Et un moment après , jetant un 
profond soupir : « Hélas ! dit- il , pei^t-êlre 
a est-ce toi, grand Pompée»? Lentulus 
bientôt après descendit i terre , où il fut pris 
et tué. Telle fut la fin de Pompée le grand. 

César ne urda pas k arriver en Egypte, 
qu'il trouva a^tée des plus grands troubles. 
A son arrivée , on lui présenta la tête de 
. Pompée, mais il détourna les yeux pour ne 
la pas voir , et regarda avec horreur celui qui 
la lui présentoit , comme un scélérat , maudit 
des Dieux et des hommes* On lui remit entre 
les mains son cachet , dont la gravure étoit 
un lion armé d'une épée , et en le recevant il 
se mit k pleurer. Il fit mourir Achillas et Po^ 
thin. Le roi ayant été défait dans un combat 
^ui fut donné près du Nil , disparut, de mar-' 

SfiL 



i^îère qti'on n^ôn eut jamais clepuîs aucnne 
nouvelle. Tbéodote le soj^iste échappa a la 
yengeance de Césarr ; car s'étant enfui d'E- 
jyptç, il fut long-temps errant dans la der- 
vière misère, et Phortcur de tout le monde. 
Mais quelque temps après ^ Bmtus ny&Bt tué 
César , et étant devenu le J|d)tre en Asie , y 
|rouyà p^rhaâardcemaUiJieux^luifit souf-« 
fiir toiisks tourïBetlts imaginables, et le fit 
enfin mourir. Les cendres de Pomp^ Rirent 
portées a Coruélie, iqui les déposa dans le tom** 
Ççau qu'il avoit k 6?i terre d'Âlbe, 
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I>^AGÉSILAS ET DE POMPÉE. 



jtVPRÈs aVôir éctit les vies de ces deux grand* 
hommes^ 6p|M>soiis-les l'une k l'atitre , et par- 
conroos brièvemeiit les. diffiérenceft qui s^ 
rencontrent , et que voici : Preniiëremeut , 
Ponipée s'éleVa a une igprande pHissance et k 
une gcaiide réputation par des voies très- 
justes *»*, s'étaut excité et pousse de lui- 
même , et ayant rendu plusieurs grands et 
signaliés iservices k Sylla , poiir lui aider h 
délivrer PItalie de tons ses tyrans ; au lieu 
cp^Agësilas parvint k la royauté par une'con- 
duite qui ne peut être excusée ni devant les 
Dieux ni devant les hommes , ayant déclaré 
bâtard le jeune Léotychidas , que son frère 
a voit reconnu pour son fils légitiiaote, et ayant' 
totirné en plaisanterie Porade sur le roi boi- 
teux »**. En second lieu, Pompée continua 
toujours d'honorer Sylla pendant sa vie ; et 
après sa mort , il s'opposa k Lépîdiis et k Son 
parti , et malgré eux , lui fit des fimérailles 
Biagni^quçs , et donna a son fil» Faustus- 
ëyliu sa fille «n mariage } au tieuqu'AgésiiaS| 
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sur le moindre prétexte qu'il put trouver ^ 
rompit avec Ljltsandre , et le traita avec la 
deruiëre indîgniltë. Cependant les services que 
Sylla avoit reôns de Pompée , n'étoient pae 
moins grands que ceux que Pompée avoit 
reçus de Uii ; au lieu que c'étoit Lysandre qui 
avoit fait Agésilas roi de Sparte j et capîtaîner 
général de toute la Grèce^ Eu troisième lieu , 
toutes les fautes qu'ils firent l'un et l'autre en 
violant la justice dans le gouvernement , 
Pompée les fit en faveur des alliances qu'il 
avoit contractées ^ car , dans la plupart , il 
ne cherchoit qu'a servir César et Scipion , qui 
étoient ses beaux-pères ; et quand Agésilas 
sauva la vie a Sphodrias, qui avoit mérité la 
mort par tout ce qu'il avoit fait contre lesAthé- 
niens, ce fut pour servir la violente pas- 
sion de son fils * '"^^ et s'il soutint si hautement 
et avec tant de sèle Phaebidas , dans l'bor- 
rible action qu'il avoit commise en violant le 
traité de paix fait avec les Thébains **», il 
parut manifestement qu'il ne le fit qu'en 
faveur du crime même. En un mot , tous les 
maux que Pompée fit aux Romains par igoo- 
rauce ou par une mauvaise honte , pour n'oser 
rien reluser k ses amis ^ Agéûlas les Sx aux 
Lacédén ioniens par une suite de son opiniâ-^ 
treié et de sa colère, qui le poirtèrent k.allu* 
mer la guerre contre les Béotiens» 
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SMl faut imputer k une certaine fortune 
es fautes de l'un et de l'autre , il est certain 
[lie les Romains ne pouvoient pas prévoir 
;elles de Pompée, ni se précaittionner contre 
illes ^ an lieu que les L^cédomoniens sa voient 
brt bien tous les maux dont les menaçoit ce 
ëgne boiteux »»^; et cependant Agésilas les 
smpècha de les éviter^ comme il pouvoit fort 
^ien le faire. Car quand mente Léotychidas 
!i\irôit été mille fois plus étranger et plus 
bâtard oii'il n'étoit , cela empèchoit-il que 
la famille des Eurytionides n'eut pu donner 
k Sparte un roi légitime, et ferme sur ses deux 
pieds, si Lysandre, pour l'amour d'Agesilas, 
n'eut jeté une grande obscurité dans le sens 
de Pwacle ? 

Poïir ce quf est du moyen qu'AgésilaS 
donna a sa patrie , après la bataille de Leuc- 
tres, en conseillant aux Lacédémoniens , qui 
ne savoient comment punir les fiiyards , de 
laisser dormir les lois pour ce jour-lk> il faut 
avouer qu^il n'y a jamais en de ruse de poli- 
tique qui lui soit comparable , et que nous 
n'avons rien de Pompée qu'on puisse lui op- 
poser. Au contraire , ce dernier ûe crut pas 
devoir observer les lois qu'il avoit faites liii- 
même , et il les viola , pour montrer k ses 
amis toute l'étendue de son pouvoir. Au lieu 
qu'Agé^as, réduit k la nécessité de violei^ 
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les lois poïir sauver ses concîtoyen», troiir» i 
ua tempéramept qui sauva en mêiue temps I 
et les lois et les doupables* 
. Je compte aussi parmi les actions qui mon^ 
treut la grande habileté d'Age'sîlas dans la 
poliûque , Taction incomparable qa'il fit, 
Jprsqu'ayant reçu la lettre des ëphores , il 
abandonna sur Theure même l'Asie, et re- 
nonça a toutes les grandes conquêtes qu'9 
avoit faites ; car il ne fit pas comme Pompée, 
qui, en travaillant h sa propre grandeur, fut 
utile h son pays ; mais au contraire , unique- 
ment attentif k la grandeur de s;i patrie, il 
renonça pour elle h une si grande puissance 
et k une si grande gloire , que jamais per- 
sonne , ni avant lui ni après lui , n'en eut de 
pareille , si on«xeepte AleXanftre lé Grand "7. 
Mais s'il faut prendre ce su^et par un amtre 
endroit , qui est celui de leurs expéditions et 
de leurs exploits de guerre , je suis persuadô 
que Xénophoiilttî-mcine n'oscroît pas mettre 
en comparaison les faits militaires d Agésilas, 
avec le grand ^mbre de trophe'és qiie Pbm- 
pée a ërigds , la grandeur des armées qu'il a 
conduites , et la quantité des batailles ran- 
gées qu'il a gagnées; quoique k cause des autres 
granaes vertus et des belles qualités de cet 
historien ^ on lui ait accordé comme nn pri- 
vilège spécial de dire et d'écrire tout ce çi'il 
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H voulu de ceroî de Lacédémonc ***. Je sirfs 
persuade encore , qu'il y a une grande diffiS- 
renceentre ces deux personnages du côte de 
la bontë et de la gënérosité pour leurs ennemis. 
Car Agés}la« votdant asservir Thëbes , la mé- 
tropole de la Béotie, etdétnupeMessène(^), 
une de» principales villes de son pays, peu s'en 
fallut qu'il ne perdit Sparte j dii moins il lui 
lit perdre la supériorité et le commandement 
qu'elle avoit sur le reste de la Grèce j et 
Pompée, au contraire, après avoir défait les 

i)i rates, accorda des villes a ceux qui vou- 
urent changer de vie et de profession ; et 
ayant en sa piu'ssance Tîgrane , roi d'Armé- 
nie , et pouvant le mener captif derrière son 
char b son triomphe , il aima mieux en faire 
l'allié dupeupié Romain, et dît en catte oc- 
casion ce beau mot : « Qu'il préfi^roit k ia 
« gloire 4'un jotir, la gloire de tous les siè- 
« clés '*9 ». 

S'il faut adji»ger le prix de la TCrtii guer- 
rière au général qui a fait les plus grands et 
les {4us importants exploits, et donné les 
conseils les plus profondâ , les plus glorieut 
er les plus solide», il e.st<;eftaîn que le Lacé- 
détnonien laisse ici le Romain bien derrière 
lui. Prcnnèrèment , il lie livra ni abandonna 

(a) Messène avoit étj^ fondée, par. î.^s,p^rAcli4e*ijCjt 
aroit ui^t tait partie ùé k LiÀ:oAi«. ^. t.J)» ^ 
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sa ville y quoiqu'il se vit attaqué par une ai* 
mée de soinante^dix mille combattants, et 
qii^il n'eût avec lui qu^une poi^ée de troupQ£| 
et de troupes mêmes qui venoîent d*ètre Bat« 
tues k la journée de Leuctres. lit Pompée 
n'eut pas plutôt apprb que César^ avec cinn 
mille trois cents nommes seulement ^ avoiu 

Ï>ris une petite ville d'Italie ^ qu'il s'enfuit de 
lome saisi de frayeur, ne pouvant se laver' 
du reproche , ou d'avoir honteusement cédé' 
ii ce petit nombre , ou de l'avoir faussement 
cru beaucoup plus grand. Et dans sa fuite, il 
emmena avec lui sa femme et ses enfants, 
abandonnant les femmes et les enfants des 
auti'es, sans secours et sans défense ; au lieu 
qu'il de voit , ou vaincre en combattant pour 
sa patrie , ou recevoir les conditions du vain- 
queur, qui était, son concitoyen et son allié. 
Qu'amva-t-il aussi de cette lâche désertion? 
Il en arriva que celui kqui il trouvoit insuppor- 
table de prolonger le tem|)s de son gouverne- 
ment , et de lui faire accorder le consulat j 
se vit par la prise de Rome en état et en droit 
de dire a Métellus, qu'il le tenoit son prison- 
nier de guerre , et lui, et tous les auti^es qui 
étoient avec lui. 

Ce qui est. donc le principal dans un géné- 
ral d'arnaée , de savoir forcer ses ennemis k 
içombattje quand ilejl Je plus fort , et s'em- 
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pécher d'y êtce forcé quand il est le plusfoible, 
c'est ce qu'Agésîlas sut parfaitement prati- 
quer , et par la il se maintint toujours invin- 
cible, Cpsar de niQme sut fort Lien s'empêcher 
de se commettre contre Pompée avec des 
forces înféneures aux siennes, de peur d'ua 
échec qu'il prévoyoit infaillible ; mais quand 
il l'eut éloigné de sa flotte , alors se sentant 
le plus fort , il sut le forcer h combattre avec 
son armée de terre , et a mettre toute sa for- 
tune ^u hasard d'una bataille où II fut défait y 
et qui, dans le moment même, mit César en 

I)ossessioii de son argent, de ses yivres et de 
a mer, dont îl pouvoit rester. maître sans 
aucun risque,- s'il ayoit su évirer le combau 
Tout ce qu'on allègue pour justifier cette ac- 
tion , c'est cela même qui l'aggrAve et qui 
forme wn.tiès-gr^,nd rçproéhe çoiitre un géné- 
ral de çe^ç. réputation.. jCar qu'ua jeune 
général sans, expérience, iroubté par les murr 
mures et pfir k^ .crî^iîllerîes d^uue arm«î qui 
Taccuse de juollesse.et de lâcheté , se laisse 
entrajiner a quilier le parti le plus sur et.le 
conseil le plus.sai§ê , cela peut foi:t bicû ■an'i'r- 
ver , et est iliêin^ pardonnable 'y maïs Pompée 
le Grand: ,!,<îoflJ les Romains appeloîent le 
camp tèàr pairidy et latente ïeur j$éruit^ et 
qui rçgarjioîent comme tn^ilres *it dèserteuiS 
ceuxquiélôient i^stis dans R'omê^, tarit lèi 
yiil. ^ ^ 
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fréteurs que les consuls ; ce Pompée k qnî 
lamaîs As b'avoiént donné de supérieur pour 
le coiïi'mander ,. et qtii avûit fait toutes ses 
campagnes èl toutes 'ses expéditions sc^us lui- 
inême iiyec lïne souveraine autorité, et en 
Qualité de génëraliséim'e , et avoit. toujoun 
réussi , qui eist-ce qui peut soufinr que par 
les raiuenés d'un JFavonms eit d'un Donnitius, 
et de peur d^eire appelé Agafoiemoon , il 
se laisse forcer k mettre au hasard d'une ba- 
taille l'empire et la liberté? Car s'il ne regar- 
idoît qu'a la h(mte etîi l'infamie présente , il 
Aevoit dès le cbmmiencement combattre pour 
îes btirâillés de Rome; ou , 'après s'être tant 
Vanté que par sli Tuite il avoit ikiiité là ruse* 
de Théniistdcle, il ne devoitpas, après cela, 
dans la Thessaiie , regarder coînme ^ hon-j 
teux 6u si infâme 1^ réfas ou le siniple retar-| 
dément du combat. L'a plaîne de Fliarsalci 
n'étoit pas tin theâtte ni lin stade que l«s 
^Dîeux leiu* eussent ouvert "afin qu'A y -vînt 
'combattre aux cris d'ùh hérSsiut j o\x qu'il 
àbàndoctiât la cdûrbniïe & un auttej mais il 
Invôit phisiéùrs autres pleunes , plusieurs mil< 
'liers de viftés ét^ïa terre entière , dont Vem- 
't)i^e qu'îravoît' sur la itaièr lui dénnôit le cboîX| 
Yfl 'avoît yoWu imiter 'Fabius MaiîmuS| 
'Martus ou' Luciilliîs, ou Agé^ilàslui-ibê^ie. 
'Ce derûfèr nViit ^as îi Sj^àne de înoindrà 



murmares k souffrir, quand les Thébaiii3 l'apr 
peloieot au combat pour la défense de son paysv 
qu'ils ravageoient k sa vue , ni de moindre^ 
reproches et de moindres caloipnies \ soutenir 
en Egypte par la folie du roi , lor^qu^il çon-^ 
seilloit k ce prince de prendre patience , et 
de se tenir en repos. Aussi, en suivant tou« 
)ours les conseils les meilleurs et les plu$ 
sages , comme il Vavoît résolu dès le com- 
mencement , sans se laisser jamais ébranler ^ 
non seulement il sauva les E§^ptien^ m^ljgre 
eux y et conserva seul Sparte debout ^t eif, 
son entier au milieu de tous ces uLouyements^ 
et pour ainsi dire de toutes ces secousses et 
de tous ces tremblements dont elle étoit agî;- 
tée , mais encore il éleva dans sa ville uu 
trophée de la défaite des "ïhébains , en don- 
nant k se3 concitoyens le moyei^ de vaincre 
une seconde fois, parce qu'il ne se laissa pas 
forcer par eux k se perdre etk les perdre tous 
avec lui. Ç*esi pourquoi AgésiUs 4&ns la 
suite fiit loué de tous ceux qu'il avqit sauvés 
par la violence qu'il leur avoit faîte ; et Pom- 
pée , au contraire , fut blâmé dç ceu? dont 
il n'avoit fait que suivre les conseils , et qui 
l'avoient porté k commettre les fautes qui le 
perdirent. Il est vrai crii'on dît qu'il fut trompé 
par son beau-père dcipion , qui , voulant 
s^approprier les grandes richesses qu'il avoit 
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f pportdcs'À'Asîè^ et les ajarit cachées, le 
pressa de donrier la liaîaîlle , en lin faisâiit 
entendre (ju'îl ma'ncjiioît d^argent. Mais 
quand ce seipît vrai , hn général comme lui 
43evoit-îl tomber dans cel inconvcniect , ou 
après s'être laissé si facilement surprendre , se 
hâter de hasarder aînsfsa fortune , et de mettre 
le tout pour le, tout ? A cps traits j'noiis pou- 
vons' suffisamment connoître Pun et Taulre 
de ces carâières. * , . '. . 

Quant k leur vôjpge en Egypte , Pompée 
fiit forcé de le faire pour se sauver , et Agc- 
silas le fit volontairement , sans nécessité et 
avec peu d'honneur. . mais seulement pour 
iamasser de l'argent, afin dVtVoir de auoi faire 
Ja guerre aux Grecs ,. avec ccJni qu il auroit 
gagné k servir les Barbares. Et enfin les repro- 
ches que nous faisons aux Egyptiens, au sujet 
de Pompée, les Egyptiens les font li Agésîlas^ 
car si Pompée fut trompé pour s'être fié aux 
Egj^ptiens, les EgJY^îerls furent trompés pour 
avoir donné loute leur confiance a Agésîlas, 
qui changea de parti, et prit les annes contre 
ceux au secoiirs desquels il étoît venu. 
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» EscHTtE ftToitfait dtnx tnigé^ks; 4'iiiie lî^^ij- 
S-elf J«fl^«Tjjf, prome/ftee /i^j et Fautre^ Ufù^âêlt 
Xuofttf9ç , Proméûiçe d^lié.ÇelU^ ^P^pi^i'C est ner4uc ^ 
il ne. nous en reste q^e qu^que&^figmvixts. C'est de 
la diTuière que Plutacqoe atiré ce vers où Pron^cil^éa 
dit à Hercule,. « qu'il lui est a«issi agréable que sou 
« pçre Jupiter lui est odieux ». (Jar Jupiter Ta voit fait 
attacher aux rocheç du Caucase, et Hercule vcnoitde 
le délier. . ' ^ 

* Velieïus Paterculus.a fait de lui un portrait <juî 
est admirable. Forma èicellens \ dit-il, nf>n ea] ijua 
Jlos comméntlatur étaih y ^tilex âi^nïtaic consiatiïc^^ 
qnœ in ttlam cotiveiiiens amplitudineni jforùMmcfuO';^* 
ifue cjùsf ad idtimum vitœ comîtnta est diemi Inrtà^ 
cetttla esrindûsj sanctiuite prœcipuus ^eloquehtia mer 
dius , potehtiie quœ'honons caussa ad éum dkfertetnr,* 
non utaJbeo occuparetur, eupiditsimus ; dur, bella 
peritlssimus , ciuis m toga , nisl uhi x^ercretùr ne quent 
habe/'et parenij modestissimus. ^imicitinrum tennx^ 
in ofensii exorabiUs , in teconclfidiîda gratiafidelis^ 
simu^ i'etc, T^t il ajoute qu'îl ituroit éié èieDapt de lou* 
les vices, s'il n'avoiteu celui de ne pouvoir soufirir xxtk 
^gal. ....... • . . • . . - 

5 L'expression grecque, est .remarquable, ««< lif 
ffi^t 7« ^ftfutra ftB-ftiv ùyfùTtjSy mol à ipot, ct.&oroi- 
ditas quœdam inotuimt circa ocuios. C'est pour dire 
qii^il avoit le i*egard lio , €l beaucoup de ^'âce et de 
feu daos les yeux* <' 

. t C'ca L. Matliuft Philippos, un. des grands ora*' 

3G. 
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tcurs de son temps. Il fut bca^-père d'Auguste , dmit 
il ayoit épouse ia xnèi» Allia. Uocace en parle dans 
Tépître sept dn livre premier. 

^ Malgré la réputation de Philippe , je firendrai la 
liberté de dire, que ce jeu de mots sar les noms de 
Ptulippe et 4*AlelUi|fkP w^ puroti awe? froid. 

^ Le teite ajoute,' ^éi»ilf, « vraisemblablement, 
c comme on peut penser ». Mais ce mot ne m*a pas 
paru nécessirire , surtout plnt^rqne ne marquant point 
le temps ou Flore tenoit ce (Ksconrs. D'aillenrs » ^é/à 
\iellU , dit tout ; c;ir hnÙKt^s est an ^erme <{ui a des 
significations diferenies, selon les endroits oà il est 
ptacJ; quelquefois il se prend pour beaucoup ^vaUè, 
et quelquefois pour honnêtement ^ assez ^ satis. 

' ^ Ql^i.prQÏrojit qpc le Gis dn ^éi^éral eût ^ re'pendre 
â.m^e acçii5otio^i , pôiir fiypir retenu si peu de chose 
du bu.tJin a'»ne yillç prise? Mais ce peu de chose f^it 
▼oir j^isqu^à quel point les Romains voi^oient cpie lenrs 
f|^énérauj( i[némcs portassent le désin^Veeusenàent «t la 
hdélUé a regard au butin fait sur ^es eoij^emis. 

* C'ét:)it DQur dire qi\ç cette /(çntence, sifi^vorabU 
au père de Pompée, e'toii le prix du mariage ()e Pom- 
pée avec Anlistia. Sur ce cri , ^ Tbaiassius^ on peut : 
yoir ce que P^utarq/ie en a jéçrit ^Uii/S U vie de Ro- ' 
Vi^lu9. 

9 Voilà la réponse d^un fçrand personnage. Je ne I 
sais si on irouveroit beaucoup d''o^ciers qui , daos 
une occasion semblable, aurôient une pareÏMe motle- j 
ration. ! 

'^ CVst cfiai qui a /écrit la guei^e d'RsnMnc. U 
avoit fait aussi d'autres ouvrages , entr^autresRes Virs I 
des Hommes illustres^ car on cite de fui la vie dû j 
Ctassos , celle du ivefni«r Scipioa rAfricun^tt cefie 1 
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te Marins, ^ëtone le compte p^rmî les pf înrij^auz 
imis (le (iésar ; et pour marquer combien il etdit port^ 
)niir lui y il dit quUl avoit cpmpose un traittî, pou^ 
trouver nonesse Ccesarisfilium quem Gîehpaira dicat t 
i Que Cesânon n^^toit ûas ms 4e Ç<^^r, comme 
c Clëopâtre rassuroit «.''.''' 

^^ Ce jugement que Plutarque fait d^Oppins est 
:emarqaable. Cet historien étoitsi porté pour César ^ 
ju'il n étoit pas croyable sur ce qu il disoit des amiî 
et des ennemis de ce grand homme. 

^* Voilà un expédient dont on ne s'étojt pas ayis« 
ftvant Pompée , et qaê personne n^a imite ftprés lut. 
An moins, \e ne me souviens pas d^en aToir vu aucuxr 
exemple. 11 étoit bott du temps des Romains /mais il 
•eroit inutile aujourd'hui. 

^3 ]UMqi|e » yiljlç de )a lÀ\>ytt , sur la c^te d* Afrique 
Yis-à-yis VtU àe Sarcjaigçie 4, gauche , p% par^h)>ge « 
droite du fleuve Bagrada , qui se jette dans la Médi- 
ierranée. (Jtiquf fst célèbre par la mor^ yolontaire 
que s'y dpi^na CfM>n. ^. t, p. 

'* P n*y f pMttt d'cxepjdple ifwi^e pWs firapde fidé- 
lité et d'une oh^s99|M:e plus entière. Tout a^tre qu» 
Pompée, et à son &ge , auroit pu se laisser tenter par 
îktt6 chose ahifisi flatteuse, surioat voyant Sylla déjà 
vieux { car il mourut deux ans après. 

»5 C'cçtM. Valéri^s, frère de 51. ValériusPub^icola^ 
qui étoit dictateur.' Cela arriva l^n dê'flome 960» 
quatre cerit ïpnze an$ avant çc^ exploits -de Pompée 
en Afrique. 

^^ Dans la vie de Fabius , il a écrit que ce frirent 
les grands exploits dé ce Fabius Rullus, rruilui firent 
donner le surnom de Grand, et ici il dit qu'il l'eut 
pour avoir chassé du sénat quelques fils d^aiEfraocfais* 
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3\!ais ce fui une autre raison qui porta le peuple à ïiii 
f-tire cet honneur. Voyez la vie de t^abius. C'ëioit iin« 
belle action , ««ns doute , d'avoir chassé du sénat ces 
fi Isd 'affranchis j mais elle ne suffisoitpas pour lui faire 
donner ce glorieux surnom de trcs-gramL 

'7 C'est là ce que Tile-Mve dit en termes exprès , 
liv. xxxj , en parlant Ac L . Cornélius Lentulus. i. Cnr- 
Tietio Ijcntuto triumphus hegatiis est : lies triumpho 
d'gnds cssé censebat senatus , sed ^joemplum à majo- 
ribus non accepisscy ut qui nequé dictatory neque 
consul I néqife ^pn^tor. 'ferii gessisset , triuntpharet , 
comme Xylander qt Cru&érins l'ont remarqué. • 

. f^ ,M. EmiUus Liépidus, qu^il fit ikofkimer cxhisuI 
avec Q. Lutatius Catulus » . .-p^iir Tan de 'Rome 675. 
Ce Lépidus étoit un esprit tics-sédi lieux , et le plus 
méchant' de tout» lës^hr^mnies*, coihme 6y)ia va le dire 
à Pompée ; et comme la s^iie le fit bientôt voir. 

»9 Bhihis le» père àê'dcfbndit*ti»èll-î*fehcmciit , et se 
rendit enfin à son ennemi pour sà'ùVer^sa'vie; au lieu 
^ue Brutus le fils, après avoir soutenu la guerre avec 
beaucoup de côèrage , se tua Ini-métalè |>obr ne paa 
tomber 'entre les mains de son' ennemi. * 

'^ Riviène de FEspagp» TarracMaoise, aujourd'hui 
le Xucar , qui prend^s» «oorae d^n^ila pouv^lle Cas- 
tille, et se )ette dans la Méditerranée. A. L. />. 

• *' Je m'étonne que Pompe'e, après les grands ex- 
ploits qu''il avoit exécutds , comptât pour beaucoup 
d'avoir dëfaii cinq mille esclaves déjà battus et échap- 
pés delà bataille, où leur armée eoiière avoit été 
taillée eu pièces ;par Ciassus^M^RsIiss^oibitieiix met- 
tent tout en Ëgne de cofnpte;, éx Pompée ne se trou\a 
pas aval de cette petite vanité; , 

*^ On ne douioit pôixit que ce ac fOit là It but da 
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ï^ompéc; c'est potirquoi Cî<féroii eWrcTiità Awicus > 

cîit ,' clans là scplîème ëpîlre au lîv. îx : Miràndurii 

^nim in modum Cnœué noster Sfllhni fegni simititu- 

éiinem concupit. u^vç trot xiyat , nihil We unquamm'* 

nus obscure tulit. a Notre Ppppée a désiré d'une ma- 

« ni ère étonnante d'usnrper une domination pareille à 

«< celle de Syllà. Je vous le dis lé sachant fort bien l 

« il n'y a rien dont il se soii» rooins caché j). El dans 

l'épîlre lo.du livre ix. Hoc iufpe Cnœus noster hien- 

nio ante^ cogitauit, ita Sjrllalurit anivàiis ejufi , et 

proscriptitrit, « II y a deux ans quç notre Pompée a 

<i pensé cette infamie , tant son âme est enflammée du 

ce d^sîr d^imiter Sylla, et de faire des prosciip- 

m lions ». . 

*5 11 triompha sur la fin de l'an de Rome 68a , et 
dans le m<^me temps il fat désigné consnl pour T^nqée 
suivante/ Hôn ri ftiif bien fiîngnliêr' d'être fait consul 
avant 4|ue d'avoir liû aucune mii^sCraturè. Maisdet^ 
triomphes peuvent bien servir d'exçus^ à cette sin-^ 
gularité. ' ' . , 

*^ Ola 114 pcvliyoit ^tre .tttteemjent.y car ils avoient 
pris tous deux difiPérents partis. Crassus étoit porté 
■pGtije les tiohles Ht poUf le sénat» et Pompé» pbur le 
peuple. I . 

*^ Ce fut L. Auf élius Cotta , qui. éunt pcetcnr , fit 
cette loi* et Plutarque dit "encore, parce que Caïus 
Gracchusavoit déjà transporté ce droit aux chevaliers ^ 
cinquante-trois ans aupara?ant. . ' , .. 

• »* Quel speietacTe pour le peuple , de voir Pompéi!? 
qui avoit do)à triomphé deux fois , et ^ui ctoit alor^ 
consul , venir subir en sa presenee ce jugement des 
censeurs comme an simple chevalier ! ^ 

*7 L'fïxpression ^o&v Pompée se sert ici, est trés- 
singnlicre ^ mais elle n'est pas plus singulière qne !• 



l^omme q^i , ajrant cpiameacé trés-jeaQe à seryir , eut 
fnit plusieurs campagoos. Si^s a¥oir jamais d'antre 
chef que lui-mâme r 

** Ce paf^ft^ge est assez difficile dans le texte. Je 
crois eu avoir rençlu le véritable s^ns. Plutarmie ex- 
plique PeinFel; ordinstîre de Penvie que les gens ae robe 
avoient conli/e les gens d^épée, qui s*étoîent agraadis 
par les armes , e^ qui , fiers dé leurs exploits , von- 
ioi<*nt conserver dans la ville la même supériorité 
qu^'ls avoient çue dans les ari|iées. Ils cherchoîent à 
les humilier , et il àrrivoit souvent que cela n'éViit 
pas bien difficile ; car il j à des hommes oui ont été 
grands dans les armées, et qui deviemient bien petits 
dans les villes. 

*!) Les Romains j^ commec^çérent à donner leur 
àtteuMon à cetic i^erra , que l'at^ d<9 Ron^e 6^74 1 «««f 
ans av^nt cp çpnçat^^ 4e, Pon^pé^ ;, n^AVi «Hç vroil hi% 
déjà de granas désordres , auxquels les Romains, en- 
ga(;és dans leurs guerres civiles et étrangères , n'a- 
toient pa remédier. Voyea Flonis , liv. ii] , eh. 6. 

**> l)an§ le territoire de M ilet , il y aToît nn lien 
a^>pelé Didymes , où Apollon avoit un temple ê$, un 
oracle , et de là ce Dieu fut appelé ApnUon Didfm^en. 
t^ausanias dit que ce temple est plus ancien que la 
Aïigrabon Ionique. Plutarque le met dainslMlede Cla- 
ros , et peut-être ce. Dieu y étoit-il adoré sou» ce nom. 
Amyot a mal traduit , celui de Castor et Poliux. 11 a 
«té trompé parle mot Didymai, Gemini, les Jumeaux, 
^omme on a appelé ces deu^ D<ieui(. 

Ibid Les derniers éditeurs d' Aipyot obsef^ent qnt 
Plntarque ne place point ce temple dans Claros, mais 
qu'il est question ensuite d'im «utr« |efl»pl«qni éioil 
1IU9S celte Ue.H^f. l- P. 
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^* Amyotet ceux qui ont cité ce passa^ de Plu- 
tarcpie , ont mal traduit cehà de la terre. Il n'y ayoît 
poîat de temple de la terre dans la yiUe d'Hermione^ 
mais il y en avoit vn de Cérès , qui étoit très-célèbre. 
Chthonia est ici Gérés , et en voici la preuve tir<?e 
d'un passage de Pausanias dans ses Corinthiaques : 
« I-4«s Argiens racontent (pie la fille de Goiontas , ap^ 
a pelée Chthonia, ayant été sauvée d'un embrase- 
« ment par Gérés , et transportée à Hermiône , v bâtit 
K un tem{]le à cette déesse qai fut appelée Ghtnonia, 
« et, sa fête eut le même nom. Et ils eb ditent tonte hi 
« cérémonie ». Et dans les Laconiques, il écrit : « On 
« ciit que les Lâcédéinoniens hônorenft Gérés sous le 
« nom de Ghthonia, dont Orphée leur enseigna le 
« culte. Biais, à mon avis . les Lacédéfnoniens ont 
<c pris ce cuHe de la ville d^ermione^ Où Céréls sitm 
«c temple sous ce noto ». * 

^^ M. Dacicr dit qu'il n'y a point de ville appela 
XjCté€amey et qu'il faut lire ùeucamum, ville de ht 
I^encanie. Les éditeurs d'Amyot qu'on se plaît à ci- 
ter y observent qu'il falloit substituer Lacinie à Lcn- 
«sanie, parce qu aucun ancien ne parle d'un temple de 
Junoa en Leucanie , et tous parient d'un temple fatnetn 
Au Jkinon , «urnipniiBée Lacinienne ,â ^cause db pro-^ 
vaontoire Lacîniuin, où elle étoit en ^ande vénéra- 
tion. jit,L,D. 

^^ Ge n'est pas au mont Olympe , comme on a mal 
traduit, teaisdansla vilfe d'Ofympe, qui etoit une 
ville de la Pamphylie prés de Phasélis , et une des re- 
traites de ces- corsaires. Je ne sais point quels sacri* 
ilces ou y fàisoît. 

^^ Hérodote écrit qiie les Perses a'dôroient la déesse 

Vcàus, éaxks le nom de MithHs, "yisàs ropiniôn 7a 

-plus co^r^ui^e est qUe Mithrès h^étdit auUe que le 

%6kéï ; car isd pdi^jx , Miihri ^ 'MMinr 6u'Mi(h>ai ^. 

£aifie Seigneur, 
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^^ La Gllo de Poratear M. Antonius , qoi fiit eiH 

voyé proconsul en (Jilicie, l'an de Kome 55 1 , et qui 
fut consul trois ans après aye^c L.^Posthumius Albi- 
IJMS. CV'toil Ifaïeui de ivi arc- Antoine ie triumvir. 5â 
mai^OQ étoit à Misène , comiiie cela parott [>ar un en- 
droit Je Cicéron , pro legc Manilia. A» i^noratis ex 
J\'£iscno ejus iysius llbros , quo cuin prœtloriiùus anlea 
ibi beLluin gesserat , à pi'œdonihus esse suù£att>s ? 
(c,Ii;uorc£-vous que ses livres ont été enlevés par It* 
« corsaires, de sa. maison de Misène , où il avoit Lit 
« la guerre contre eux? » 

- ^^ Ce Gabinius ëloit tribun du peuple. Ce' toit i'aD 
4e Rome ô86, Tan 65 avant Tère chrétienne. l'oaipv'« 
&voit alors trente-huit ans. Cicéron marque bieu i« 
caractère do qe Gc^biuiu;» dans sa seconde oraisoD âpre» 
«on retour, où il en fait un portrait liorrible « qui! 
iluil par ce3 mots : Qui nUi in aram Uibitmttws con- 
J'ugissety heque ^imprœtofis , nec mullitudinem credi- 
tçrum y nec bfMormn prosariptionem effugere potuisstL 
Quo in rnagi^tratu nisé rogationem de plnitico ùelio 
tulisset, projecto egestate et inipmbitale caactus , pi- 
raUcam ipse fecisset. « Que s'il o'cùteu recours à soi 
<c tribunal comme à un autel inviolable, jainais ti ne 
<c se fût dérobé. à l'autorité- du préteur , ni à la f«>uie 
« de ses créanciers^ et n'auroit évité la Droficriptiaa 
« de ses biens ^ et si dans cette charge , il n'eût pro- 
ie posé la loi de la guerre contre les Pirates , sa misèfi* 
a et'sa méchanceté rauroieat jpprlé a être pirate lui- 
« haéme ». 

^7 Florus îôue avec ràisoil cette prudence de Pom- 
pée. IdquG prospecLum singulari cansUio ducU , qui 
inaiitiniunt^enus a conspttclu longm remouit maris, 
et mecUtcrraneif agris quasi obUgauity lîv. iij , ch. v/. 
C'est une chose sûre , et que l'exptiricnce a souTeat 
prouvée, que le ciiangcmeut de vie ct d'kahiiatiuji 
produiric cbaugcmeat de moçurâ^ 
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^^ P)utar<|iie nous apprend ici le ju^^ment que les 
âges Romains portoieut de cette action d^Achillc, 
[ui , pQuisuivant Hector, fait signe à ses troupes de 
le pas tirer sur lui , afufi que rien ne ternisse sa vic- 
oire f et qu'il ait seul la gloire de le tuer. CeUe action 
aroît fort brillante j cependant elle a été blâmée, et 
rec raison. On peut voir là-des^t)s les reœarqaeft 
ans la nouyelle tiaduction. 

^9 M. Daricr pense que Catulus avoit c'£;ard à ce 
u^avoit fait le peuple Romain quatre cent vingt sept 
nsaupai avant, lorsque pour é\itor dallera la guerre. 
Il on vouloit le toener malgré lui , il se retira en 
rmes sur le mont sacré 3 mais M. IVIosés-Dusouj ob- 
érée que Caluîuf» s\'K^'essant aux sénateurs, et non 
as au peuple , ne peut leur rappeler cette ictrailc sur 
c rnont sacré j liiais celle que le sénat et le peuple 
rent dans le CapitMc, lorsque les Gaulois s'empa- 
rent de Rome. A. L.D. 

.... # • . .1. « . . ' 

^^ Car outre qu'il y a des plantes qui ne. Tiennent 
ue dans les lieux où il y a de l'eau , la fraîcheur et !a 
L-rdure «les arbres en général est un indice sûr de 
uelquc humidité qui les entretient j et les Gtevdsses:. , 
ar c'est ainsi , à mon avis , qu'il faut expliquer 
t/yK?itfiatç y ne se forment que par l'humidité qui, 
lisant élever la terre , la détrempe, s'affaisse ensuite 
ar la sécheresse de l'air extérieur. Au reste, Pompée 
(ouvoit bien avoir fait cetie conjecture de lui-même j 
dais il pouvoit aussi fort bien avoir lu dans l'hijstoire, 
u entendu raconter ce qui étoit arrivé à Paul Emile, 
uatre-vinçtsânsauparavaut,lorsqu'iI fa^scitlu guerre 
n Macédoine contie Pciséc. Vo^ez sa vie. 

♦ • Inera , entre la grande et là petite Arménie. .Çtfa- 
on, livre xij, écrit qupMitllddate voulant «^assurer 
ie ces lit ux , Y fit bâtir sjixaq.tc-qnir.ze châu.aux , pour 
mettre e^ Jîui c te tout«â fifc'ft (i<:â€»sv6/ et il' en nomme 
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les pnncIfMinx « Hydara , Bàsgœdatiea , Sinoria , 
«|u'il place sur l«s frontières de là grande Arm^ie, | 
^e <|m lui fit même donner oe nom. GVst donc arec : 
)»eflncoapde Ttiisonque le'|iére Lttbmiacni qtiHci, aa I 
lieu à^Inora , il falloit lirb Sinotiu. i 

*^ Le (lenve que Plufarqne uppélle ici Cymns , est 
apjpelë C^ns nar Strabon «t tiar 'Pline , tfaHï vaut 
mieux suivre, atraboo Ta parfaitemeoc décrit dans 
liôn neuvième livre, <c Au levaot, dit-il, vers la mer 




a r Albanie et la Colchide, est une grande plaine ar- 
V rosée de plusieurs fléiives dont le plus grand est le 
« Cyrus.'Il étoitancieilaemeEit appéle'Gorus.'On pré- 
"ic tend que Cyrus changea son nom , et lui ilonna le 
'« sien ». Ûàbs nos cartes, il est fort bien marqué 
Çfrus, et non pas Ofmus, 

*5 ^CTé^t Ite'iferitfmriBfttfe'Slfabdb, qui marque lei 
'déilx dié^retites ettibduchtir6s ^e ées deux 'fleuYes. Et 
Ve^t celui i^Ue *ti6s '^^gra^és modèfnes ont suiti 
• dansIcUi^ diartès. 

, ^^ C'est ce qi^e Strabon n'a pas oublid de OMitpifr. 

*<i^our aller de T Ibérie dans l'Albanie, dit-il , lir. x;, 

<(il faut passer par la Cambysène, qui est un pa^s 

« àans eau , et très-difiioiie )uft{uW Aeorve d'Ali'* 

« zonitts ». 

'^^ ^V^bas'èiiikrï fleuve qiu coule des montagnei 
^d'AlbAni* , ét'se fette dans (a mer Gaspieniîe : c^^li 
mâme què'Pt^léisiée appelle ^iBanus; et nos cartes 
le marquent sous ce nom. 

: ^^ StjraibMi, en psirlàtet d«s forces des peuples d« 
"rAlbactfie, dit qu'its peuvent inêttre isur^pied plus d? 
<«o«|M» que U» ibétiéaê , «êr 'ils «rme^t juSc^u' 



froixanl0 mille hommm de pied , «i dôme* BEiHle olie« 
e-anx , etil fait entendre que ces troupes soiU mal dis* 
ciplinées. Ils se servent de dards et de flèches ; ils onl 
Ses entrasses, des boucliers tt des casques fahs de 
peau de béies. 

^7 Plutarque a pris ceci de Thoophaiie de Mitf* 
lène, qui aToît suivi Pompée à. cette eipédiûoii, et 
qui aToitlûtunerelationde tout ce quis^y ëtoit passe'. 
C^'est dans oet)te celation qu^l dispit <^e les Am9^ 
a^nes étoient séparées de^ Albaniens p^r les G^es e^ 
les JLéges, peuples Schy tiques. Strabon , liv. xj. 

*• Mais pour pénétrer )iis{pi*».celM} mer, il ii*af oit 
que laire de passer en. 9yiic«|oii^; cv élan^en AUm-: 
nie » il étoit très-voisin de la mer Caspienne. U j a iei 
quelque chose de défectueux. Plutarque doit avoir 
^ooMi dire qne^ Pomp^ voulut passer en llyrcanie, et 
péo^trer jusqu'à IVutf e bout de cette acr^ 

^9 StraboD remarque que ce pays-là produit quan- 
tité de bétes Vemmeiises dont la piqûre est mortelle » 
et des scorpions. 

^^ Les Eljmiens oi| El jméen^ étoîent des peuples 
d^ane province de PAssyrie , et voisins des Mèdes.' 
Straboâ marque trois provinces des ^lyméens, la 
Oabiane , la Messabatique et la Corbiane. 11 dit que 
If; plat pays ne nourrit que des laboureurs , et qu^ les 
montagnes portent de bons soldats, dont la plupart 
tirent de Parc, etsnpt en si çrand nombre, que leur 
rm se confiant en ses forces , refn^ d'obéir au roi des 
Parthes , et dédaigne de suivre ^exemple de ses voi- 
sins: Strabon , liv. xvj. 

^' C'étoit la coutume de ces princes d'Oriçjot^ de 
donner à leurs «mis, quHts vobloient honorer, uq 
ckcval de leur écuriç , harnaché comme ceia quHti 
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mohtoient«iix-mâmfî^.- GVstamst'qu^Assatfrus honnr» 
Mard(»«hc«. E^thcr, TJ , 8 , lo 6t 1. 1 . 

" ^^^ Plutjirque , dpn^ nett^ expression sërienseetmi- 
gnîfîque , Itvrnç fiif fl'f tuu «Cifutnroç % ^'r^mrùfixM , 
«mprimte les termes 'mêmes dont Homère se sert, ea 
" fakaiït {>arler&eft héros : 

TfltvT»^ lit yatis li ««< ^ïfuiTaç -iuxi^f^tu uvm, 

Ipt cria est plaisamment appliqué à cette vile courti- 
*a»jè , qm avoît un jjièrc si ipfaïqe. .j , 

^■^ C*etoit la coatume de ces princes d'Oriaits de 
ibnif-d^i^ rei^strés ex^ctS'de tont CR qui se pAssoità 
]:»' oMtr: Nous «n voyons des preuves par l'histoire 
d'Ksthêr. ' 

/.^^^.^ÇVestPiit. Rutilias Rufus, qui âvoit clc consul 
Fan (le Roo^e âifjb.CîpéÉnon.lui^onoe ce grand éloge* 
neque in urbe aller eo sanotior vel integrior. C'est 
pourquoi Plutarque di-t iciquc Tbéophane leliaîssoit, 
parce quMl ne Jui resf^embloit en rien. Rutilins étoit 
un grand Historien , il avoit écrit ei^ grec Thistoire 
Romaine , et Appien s^en est beaucoup aide'. H fut 
e^lé en Asie^ et Sylla l^ayant^ rappelé , il ne Toalot 
pas revèuici sur quoi Senèque dit fort bien ; /Equiom 
aiiimo passus est se patriœ eripi y giiam sibi exUùvm. 
Il y a bien de TapparcDce qu^un homme de cette yertu 
n'avoit rien ccrit de Strabqu, .père de Pompëe, qui 
j\ç fût exactement vrai. ... 

^^ Celte grande d&faiïe de Triariuspar Mithridata 
éloi.t arrîvt'e trois ans avant que Pompée passât eu 
Syrie. Triarius perdit là vingt- trois tribuns, cenl 
cinquante centurions, et son camp fut pris. 

, ^^ Pin t.irque passe ceci Icgèrçineut , e( il ne dit fias ' 
va mot du temple dç Jpru^lçflj qui fut fprcc, et où Toi 



to"* pins de t^ooo. Jiiff$. Pompée çiiitra d^«44^ temple » 
et ciitla modëraticHa du ne touclter à aucune des choses* 
tpxi servoient au tulle ordioairé', oi à ses trésors. II 
aux'oUpu pavler aii»si de la \igQe d'or qu^Aristobule 
envoya à rompue , qiûctoît estimée cinq oentstale.ots^ 
2,4^f '*>5 fr. 60 cent. Strabon écrit qu'il Tavioit vuo 
à liouie d;ins le temple de Jupitei: Capitolin , où elle: 
fut consacrée. 

. ^7 C^M'Ce' i^fc iipilÙB icÀ lîfiiT^f 9 «»• bonnet ;e% 
nou ic^ p<io& de la robe. O.o saitrqtK? le. boopet .éioic 
la marque des afifranchis. ...;/. 

^^ Pfaarnace avoit envoyé tous ces corps morts à 
pompée, pour le rassurer davantage , et pour lui faire 
voff qu'il n'àvôit pluâ ma à oraiudre dti tii'tmtison de 
Mithridate. '^ •' » 

*9. Cet' Herraagortisf avoit' écrit èwfia rëtkorique , 
et il 9Toit vbuluré^ire ïHni/enUon à qiMltjuiss chef^ 
ffétiévitvakj 06»tte'PoskiMiiuS'n'^appr()fUVoit'point, nott 
ph>« 4"« €iceron, qui /«hum son premier Lî^m»/^ 
ifi'i^^Mtime rethanàa , écrit /t/M» Uêfmiteora* ifuidem \ 
'n€p& ijUid dicat idléendefe , née qUcd poUicealur Intel" 
iigtsre xKdetuf^'^tfi oratoris nmténam in eaujsatn et tri 
quoîsù&uemt dàndat-, Ce- Posidoniiis etoit idl?A\>amée ) 
il fut mattre de Ciccron. 11 n« faut pas le confondre 
aTeèPoéideaiii^frAfeésaiidrie, qui* avoit été disciple 
de S^non, et qui étoii mort long^temps auparavant^ 

60 Cette Muiiia , femme de Pottptfe , éloil sœur de 
Q. Métellus Céleret Q. MélcIlusNépos- César Tavoit 
débauchce j c'est pourquoi y quand pompée c i\t épousa 
la fille de ce è(ATuptetirde sa? femme, on lui reprôcii» , 
<fu*après ^navoit eu^Uois'enjkxnts , U V avoit c/utsaée , 
et que l* ambition de dominer l*ai>oit porte à épt^uer 
hijitlc de cctid qu^ il appeloii ensoypiranlson Kii^Ysthe^ 
Xi iiUolt que la débauche de Mucia lût bien publique. » 
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puisque Cic<5ton , écrivant à Atlictts , dît: Dif^rûan 
muciœ wehementer probatur. Lib. j. epist. 12. 

** On Ini refusa cette farear. Ainsi il ne put être 
k Home sur la fia de cette annëe-là , qaî étoit Tan de 
Kome 59 t. il n'y entra ffu'au comn^encement de 
Tannée suivante , mais Pisonu'en lut pas moins nommé 
consul. 

' ^* L*annié« «nête« dn constatai de Pf^oit , qui fat 
Ptonnée de sou- trtompiie , il vodioit assumer le con- 
sulat à Afranius pour Panuéc suivant* , qui étoit l'an 
de Rome 693. Et en effet, il fut collègue de Mêtellos 

Celer. 

[ ^^ J'^V €«rrtgé ici le teJTW , qui 4SI: msinifestemeiit 
corrompu. // touchoit a sa quarantième imwiç .* cela 
est faux ; il fout lire , ilUmchnit a sa (ftiarante-sixième 
çmtèe ; «ar il l^wit né «v MmmM^Dtmuml d'aofùt de 
Tan de Rom« 649 , lA&reiaitee Maéede r<)l^iaipiad< 
ekviii, lô^ Miftavftntl'éï«dbrélifWine;et ilmcetcoî- 
aième triomphe an «onuiftencement d^eoû4 , Tan de 
Rome éj^tjM q«»trièi»eaoBée.dcral)rœpiadeeb3aj, 
6t^ ans avent 2'éf«e cbréÛMne , d'oà il e'eB suit maeb 
fostement qu^il avait qn«r«9te<*oiiH{ ans acoooiplis , 
^t epi'iil entroH.dMis sa q»aranle-eikiértLe «mm». 

^^ ^ ■ est ainsi quB cet endroit doit 4tPe tredhit ,- si 
pK tnadwisott dmus e^méam $Êi^ub4à^ ^.lecteor acroil 
trompé : car il croiroit que ce quHl ya lire est posté- 
rieur a i^eiùkvolonlmofe dé Cioéroii^ et à ce qu^A vient 
de dire de ringratrtwde de ^omp^ ; ce cm oVst pas. 
€é»ar revint de 6api*él«red*£sfafÇM^raaâefioaM 593, 
il fut eoasiil r.amm9 suiiirante 169^, et CioatHi sortit 
de ftonte Tan 6^5 , «ods le «onsalat de Calpumias 
ï^iso et d^Aulus (^MniuF. 

*"• Sur cela les plaisants de Rome , pour marquer 
quelque évc'aément de celte âanee-là, au Ueu.de dire 



siyus fè Consulat de Cêsafet de BiBulàs, discutent : sou^ 
I4; consulat de Jnle et de César , faisant deux consuls 
d*an seul homme , en séparant son tiom et son sur-> 
nom. buétone , in vit. Gœs, 

^^ Gt ^nè Plutaràae.dît ici, se |ïas«a souà lé éon- 
suUtde Fnilippvs^tàe Mafceiiirtus^ l'an deildilM 6c)*7V 
oommii c^ pacoUpar le rapport de Dion , Itv. xxxix ; 
c^estrà-dire deux ans après- ce c^n'il ya risMponlier'da 
domesUque do Ciodius» surpris a«r^ô on- poigoafd; 
P)«MrqM m anit pas bien iciTordr« 4es4empd. 

®7 Voilà, tm 4;hflngeinent î>i«i sinjgulier : PottipeJ 

avoil cbas^ Csc^ron pour Parocrar de Clodi»» , et il 

le rappelle aujourd'hui contre ce même Clodtus. jSï*^ 

quoi Dion fait cette réflexion trés-sage et très-yraie : 

« L'esprit- ^el'ivomme éut-^i nafui»Wf /«Îï^'^.* arrive 

« très4«oiivent «{ut Ctfox'd^ qui on ^trtlendoit beviU'' 

« coup de biwi", ô« bvwioonp ^ ^fu»i-,- eirfrent 

« totttid'un*<;««|^ danis desi^dispoèi.fif^^^ot^ ebti«^ 

« trairè«V et^ni^n «on-eçoif^totite âèti^lçfrosèque jèë 

tt qné l'on eniâT<Âtmtefidtt *v Mstk ^Im ;>i:t>A prietifd 

hiéo carde , «e to'«M<paB4t'e«pri|t qui éhtfng^ , ce sonj^ 

les iôtéréis. ■ ' • •- - ' •'» • • \ "■*' "" * y' 'J 

\. . , ^ " , ' - '' - *- .:.■.. 

«« <:««« Joi coalweil; an antre aïU«le;q»iiRéi!ilrtU 

d'éfcre ccwp^té. 4 «'es* jqu'eBç -.accordoit 4 ^ l?'«mpdé 

jwj^lei'swtorilc d« p«o«HWïil ftoxa «wiq a«»,«a|i dedaoi 

etjau-debors^ l'Italie, ffia» , iÎB. »»»«. 

^3 II dit pnçore xw fi fois, parce que CicéEoiLraVm$ 
déjà rendu une fois maUrç ^ rempire, en contri- 
buant i faire autoriser la loi ManiUa'^ ou, simple- 
ment , comme Dion i'explîaue , encore une fois , c'est- 
À-dice cowwe U r«ypÛ4çia été 4«i»tla gae^re contre 
les Pîraitesi. . 

7» Le roi Ptoléméè Aulétw , fils de Ptolëmëc La- 
tbnrqs; mèrtdilciirentiiaï de ses sujets, s'ctoit sauvé 
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A^^^P^'r"^^ ctoit-aUe à Rome, cie mander qae le 

c«)ns,ul.Sp(Q^îi^V « à 4^ Q° a\'x>il ducerné la Cilicie, 
vînt \ç leiabiit- jdaus syn royaume. Dioa ^ fort biea 
âelaillu' toute cêUe histjirft. ^v. xxxiz. 

. 7\ Il proposa oe cUcnet àrinstigatîôn de Catoa, et 
en Torl»! :d^iin oracle. des Sibylles, qui fut répandu 
daos le.pUl^Ue, ^ttcatduic.en latin , qui «lisoit : « Si le 
« rold'Égwpte I dyai^t besoin de secours rient à toos , 
Hina lui reuisez>p«6 ;rotre amitié ^> asuiis lie le secùorez 
« d^a4cmHS;tcoà{>e. .âii .vamss. faites; antreiHFent , vous 
K aurez de grands travaux à soutenir , et vous vous 
(CJr<^|Ltu/ezdaâs dei g(»ii^s dAOgeprM^ Voilà.' tin oracle 
bien clair et bien focwel. Qit^ doutera qu'il ne fût 
«iHPP.0S4^ ?.. . . • . . .' 

•-;.../,.; : } ', •' • ■ -■• -•••• » 

.V y^i vu de^ <crjltti{ues :inal|ieure«semfen»*difficiks 
et dtjli^^,MqHir^90l"V<M4n;'««nd««ii.aer e« mot de 
ipoittpi^ ,. et y.VroiliFeff ttQ^«¥|e de eontoàditibn > parce 
qiaii, fijfsf^çix%.t^^^^hsvj .s'il lie vil. Mai»<9utpe que ces 
^pts.quQ. l^tp^^^n dicte i» ae dioi vent, pas être exa- 
fÇLJQ^s ^4^i joueur idi avecr oeilejprtcisoa » il est cer- 
tein <^He ^^h|i.-ci:^t plein de Ie«a9eiti4e,seiis. Entre 
deux nécessités , Tune de cooserver notre vie, et 
Pautre d'aller o& le devoir de notre charge ou des 
âSiiipos^m^btiéset indispekisablto nous appellent, 
il'qeéaut paS< «balancer -,*'il faut ^ciitler la première à 
kiautrè, parce' que oe n'estpasirae nécessité de vivre, 
mais que c'en est une de faire notre devoir. Ce met 
doit ^tre employé dans toutes les occasions oii nous 
Sommes appelés à faire quelque chose de nécessaire 
et d'bàn:i(3tc, mais qui est accompagné de quelque 
grand danger qui menace notre yie. 

^« Dion lui attribue une re^pônse qui mn parott plus 
digne de lui. « Je n'ai , dit - il , ncsoin d^aucune 
«. magisLi-fiLUfre.pourlesgens de bien ; mais je demande 
« le coagulât contre lp«iaecUaal9 cl les «édilieux «. 
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7* "Toutes les fois que le peuple ctoit assemblé 
pour donner ses suflrages sur quelque chose, il suf- 
iîsoit que le consul ou un autre ni^gistiat, dîtqu^il 
avoit \û su ciel quel que- èifieàn de niauiàîâ auguré» 
pour que rn^seftiblee fût rompue sur-le-champ. Ainsi 
on avoit toujours un prétexte sftr p^tur empêcher tout 
ce ciui dcplaiftoil. C'est pourquoi Clodius , pourpré- 
Tenir un^^i mbla'ble inconvénient , ftvoit friit une loi : 
<c Qu'aurnu magisuat n'observermi. les signes du ciel, 
« quand le peuple srroit assemble ». 

7^' Les Romains divisoient l'Espagne en citéricure 
et ultérieure } c'etoit l*Ebre qui marqitoit celle divi- 
sion. A. ù* D- 

7^ Dion ajoute, contre des homrnts armés. Et il dit « 
qu'il y eut ciix-huit éle'phanls qui comballiivnt. Il . 
raconte m^me que quclque-unsde ces rlépliau,ts étant. » 
blessés , semblèrent demander quartier aux Romains, 
et se plaindre de l'injustice qu'on leur avoil faite Car 
en les, embarQuant en Afrique,- on leur avoil juré^ 
qu'on 11^ ieuf l^eroît aucun mal. Les Romains , touché»" 
de piti<?,- lç*5 sauvèrent. Cfeôscâlsèçz feift^iilîèVè ,. uii 
serment pit^lé à des iél^phânlà ; ct'des éléphants qui 
e't-n Coritenietili et qui s'^embarq^nl sur la foi de ce 
seiment. ■ • : , 

; -77 Plutarque nipiporle ici une partie d'un passage ■ 
du quinzième livre de Tlliade , où Neplume dit : » 
a Noms sommes trois Ircres^ lousirois filsdeJSalurn» - 
et et de Rhéaj Jupiter le pr/en^ier ^moi le; second, et , 
<(' Plulon le irofsièm^ L'en»|»irc fot.pariagé> on en. fit^ 
«'trois lois , rOuî ne furent noiût dono.t's par rapport 
«■ à Toftlre de Ja nais.«iancç. jSôus tfrânaçs. au sori , et 




tagent entre eux l'univers, et ils sont contents: ,j^f^, 
deux hommes partagent fein pire 'romain î'cçst-àu-. 
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dire la tem presque entière , et leur ambition n'est 
p9S encore totisfaiie. 

7^ Ce Scipioa e'toit fib de Seipion , dît JVastea ; 
mais il passapar adoptioo dan» la fomiik) des Métel- 
las, et fat appelé MeteQo» Seipion. 

79 Pompëe ayant remar<pié souvent me les looan- 
g^ft cpie Ton deanoii aux; accusés, an plaidant pour 
eux f en déroboieut plusieurs à la justice , Tookit ré- 
former cet abus par une loi. 

^° T. Mnnaiius Plano««Bnrsa, <{nî étoitaceos^par 
Cicëron , et qui fut condamné malgré la protection de 
Pompée , et les grands élpees quMl lui avoit donnes de 
vive Yoix et par écrit Cicëron fut si cbarmé de ce 
crand succès, qu'il en témoigne sa joie à Marins, 
aans la seconde lettre du livre vij. 

** Ce passage est important. H y a dans le texte 
«ytfyfÇv^yy Toa-irus iyiivttf unifilp iyt^ung» Ta on 
a cru que ce mat «V4^«i/# ne pouvoit signifier ici que 
la république. Mais l'avoue que je ne 1 ai jamais va 
dans cette signification; PLotarcpiie s'en ^t ^rvi dans 
la vie de César, pour dire le gouvernement de César; 
c'est-à-dire son gouvernement des Gaules et de TU- 
lyrie. Il fandroit doncPexplicraerdbans cesans-là. Mais 
comme ea n'est pas là ea que lesamisde César doivent 
dire , je crois cpi'il faut rétablir ici le mot do maaos- 
crit de S. Germain, oùon'lit^ i^4^yiÇ«/Mfvy l^^tn^ 
€tyxifêtç vfci» IXtv^fluc» h H donnoit tant de combats 
R pour la liberté de Kome ». En effet, .César vodoit 
faire croire qu'il ne prenoil les armes que pour re- ' 
mettre les Komains en liberté ^ car il demandoit que 
toute l'Italie mtt bas les armes, qu'on délivrât Rnise 
de la crainte où elle étoît, et qu^on laissât la rcpnblf- j 
«pie comme auparavant à la disposition du sénat et du 
peuple. I 
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^^ 11 .Y avoit ime loi qui défencloit aux alisents de 
clemander le consulat. Pompée' fit ajouter à cette loi 
-une ezceplioD , « en fayeinr de ceux à qui on le per- 
A mettroit nom moment ». Ce qui n'e'toit autre chose 
que détruire la loi et la rendre entièrement inutile. 
Car ceux qui étoient puissants et qui ayoient des trou- 
pes y ne manqueroient guère de se faire donner celte 
permission. 

^ Tanlin étoit consul srvec C.'Claudius Métellus , 
Faii de'Kome^oi. Les quinze eents talents que'Gésiar 
lui donna valoicnt 7,407,407 fir. 4o cent. Oja peut ju- 
ger par ce ddn , des richesses immenses que César 
avoit d{k amasser diinB soogouTemëment des Gaules. 
^. X. 2>. y 

^ Ih'on 'assure pcnrtanlt *tout le 'ooiitraire. Car 
-il édrtt qnUl ne «e trouva personne quivotllÀt q«e 
-Pompée* posât -les armes, et qu'il n^y eut pour C'ésar 
que deux hommes seuls, un cercaîn Marcns Oœciliusy 

et Cturion , celui qui armt ^pptfrté des lettres de 

César. 

^ Aujourd?hui Rimini , ville située sur la mér 
Adrititique, dans la province d^Ombrie , à rembou-> 
chure de la rivière du même nom , à cinquante-huit 
lieues de Rome. Le Rubicondont il est question plus 
bas étoit un peu «ù- dessus du fleuve Ariminum. 

'66 phitarqûc passe sous silence tout ce qui se pa&sa 
au'siégedc firunduse pendant neuf jours. Cela méri- 
toit pourtant d'élire rapporté comme César Pêcril dans 
i& premier liVre de la guerre civile. 

'^7 ïoiitcet endroit est obscur, et brouille mêma 
dans le'grec. Je l'ai éclairoi par le texte même de Cé- 
sar, qpi, dans son. premier bvre de la Guerre cit^ile, 
éctit; Qm/aeUm impsium'Ctoêam tardant, wsuk 
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ipsa pmfectîone milites oppidum irrumptrerit , portai 
obstmity vicos plateasque iii'vdifîcat,fosscLs transiter' 
sas viis pr.vdii.cil, atc/ue ibi sudcs stipitesque prœ.zcu- 
tos de/î^il, hœc iet^ibus craLibiis tertaque inmqua:. 
éditas auter/i atque itinera duo , qure extra murum 
ad portum ferebant , maxiiuis defîxis trahibu^ , aVjue 
eis prœacutis prcesepit. « Pour retarder plu.<> facilc- 
c mtmt les ufForts de César, el pour empêcher que sur 
« le momeijt de sa retraite ses soldats ue forcent la 
a place f il ferme et barricade les partes , fait de lieu 
« a autre àca forts et des places ^^ar m es, creuse à la 
a tâte de toutes les rues de graades traverses, qu il 
« remplit de nîeux fort pointus, et qu'il couv^re de 
« claies avec ae la terre , en les égalant par^Jessus. U 
« ne se réserva que deux portes et doux rues qui coa- 
« duisoient au port, et il lespaiissada avec de grosses 
« piéeQS 4e bois fort poiotues*». On voit par là que 
Pompée palissadaUsdeazrues-^uUl s'étoit réservées. 
Et la raison le vouloit, afin quVa cas d'attaque , ilp&t 
faire sa retraite avec plus de s&reté. 

^^ Ils s'embarquèrent sur les, mêmes Yaîsseâaz qui 
avoient mené les consuls à Dyrrachium , et que les 
consuls avoient renvoyés. 

®.3 Le passage de Cicéron, que Plutarqoe a ici en 
' vue, est dans la lettre xj du septième livre à Atiicus. 
Je l'ai rapporté ailleurs. Pompée y est fort blâmé d'a- 
voir abandonné Brundiise. Thémistocle avoit autre- 
fols abandonné Athènes, etl'avoit confiée à ses vais* 
seaux j mais cet exemple de Tiiimistocle ne fait rien 

Eour Pompée j car Thémistocle ne ponvoit pascom- 
attre seul sur terre contre tant de milliers de Bar- 
bares, et le seul parti qu'il avoit à prendre, c'ét:>itcle 
s'embarquer. Cette action de Pompée est de plus con- 
damnée par l'excipple à^. PériclèS , qui , cinquante ans 
après, les Lafîédémoqieus et leurs alliés étant entréi 
«ii armes daas l'.Vttiqtie , et a'élaat avancés jusqu'aux 
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rtrs d'AUR'iics,l)ien loin de sortir dé sa tiUc, prit 
parti de s'y défendre, et la situation de Pompc'c 
alors étoit plus semblable à celle de Prriclès qv.^à 
celle de Th'émistocle. Klle est encore condamnée par 
IVxemple des Romains, qui, lorsque les Gaulois se 
rendirent mattres de Rome, s« retirèrent dans le Ca« 
pilole , et s'y défendirent courageusement. Voilà ce 
qae Pompée devoii imiter. 

îjo C'est celui que César appelle CN. Macius, qui 
etoît fffœfectus jabnim CN. Pompeii. Xylander a cru 
qu"*!! pou voit s'appeler i\'Î4//ïmui M(fgius , et que le 
stirnom IVumerius c'iant cent par une seule N , ceux 
c|ui n'avoienl i>as entendu ce que cette lettre signitloit, 
avoient écrit CN. , c'estrà-diie Cnéus. 

9^ Mais César dit lui-même que cette caTalcrîe 
d'clite^ë toit presque toute composée d'étrangers. 11 y 
en a voit, dii-il, six cents de la Galalie, cinq cents de 
la Cappadoce, autant de la Thrace, deux cents de la 
IMaccdoine, cinq cents Gaulois ou Germains, huit 
cents qu'il avoit levés dans ^es terres, ou qui étoient 
i\c sa suite, et ainsi des autres dont il nomme les 
pays* 

9* n proft fort c'tonnant, dit Dion , que Lahionos 
eût pu quitter le parti de Ce'sar, qui l'avoit comblé 
d^'houneurs , et qui lui avoit donné le commandement 
do toutes Ips troupes qu'il avoit au-delà des Alpes 
pendant qu'il étoit à Rome. Et il en donne la raisotf. 
« Labiénus, dit-il, se voyiint comblé d'honneurs et 
« de richesses, s'oublia jusqu'à prendre des airs qui 
m. ne lui convenoicnt point. Césur voyant qu'il voiUott 
« s'égaler à lui, le traita plus froidement ; mais La- 
« biénus , qui né put sui>i)orter ce changement , alla 
tt se rendre à Pompée ^^ . 

9' C'est ainsi qu'il faut ttaduire cet endroit j car il 
est faux que César etct pris terre à Oricum, puisque 
VilL 38 
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ce poste ëtoit occupe par une escadre de Uk. flotte de 
Pompée. U n'entra a Oricam que le soir , Torqnatos , 
gui y commandoit pour Pompée , ayant obligé la gar- 
iiison à lui ouvrir les poi'tes. Cësar, liy.iij. 

9^ il y Q dans le texte, « d*oà tl dépédia Vânos » ; 
maU c'est ane^faule, il faut -lire «omme f<ai corrige, 
f^ié>uiiius.<]r€êVL, VifotfUitts'ftufus. Voici oomaie ea 
parle César , liv. iij. a ^o\» «vons dit t^ns Vibolltos 
fc Rufus , Punxles iotendants des machines de Pom- 
«( pée , fut pris deux fois par César , Tune à Corfinium , 
« etPautre en Espagne» et qu'il Tavoit déjà reUToyc 
<c une fois. César crut donc qn^îi cause de cette faveur 
« il seroit très-propre à porter quelque parole d'ac- 
. R commodément , d'autant pliis même qu'il avoît 
« beaucoup de crédit auprès de son mattre. Il le dé- 
tt péclie donc avec charge de lui dire de sa part, etc. » 

3^ Plutarque ne dit pas où. Vibtdlius trouTa Pom- 
pée. Et c'est ce que César n'a pas oublia : car il dit 
qu'il le trouva dans la Candavia , comme il renoit de 
la Macédoine pour mettre ses troupes en quartier 
d'hiver à Dy rrachium et a ApoUonie. 

9^ Comme nous voyons dans l'Iliade qu'Agamem- 
non est appelé toi <Us rois , parce qu'il étoit le général 
de tous les princes qui le suivirent au siège dé Troie. 

97 ActiusB^ufus accusa même Afranius de trahi*»» 
{»our la perte de l'armée d'E^pagne^ C'est ainsi ^'eo 
|)arle César ,. liv . iij . 

9® César a mis cette folie des officiers de 'Pompée 
dans tout son jour, iiv. iij. Ils disputoient déjà d» 
récompenses et des sacerdoces. * Déjà les uns dési- 
•gnoient les consuls pourlett années suivantes; le 
autres demandoient la confiscation de ceux <nii soi- 1 
•voient le parti de César. Et il y eut une çrasae coa- j 
testation eu pleia CQil&çil , pour ,^voic si Toa aurcH'i 
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péchc Ters lesrardieSy les amis et les pareots < 
tins s'empressotent auprès de Pompée, pour le porter 
à teoir la par<de ({uMl avoit donnée à Ujktius, et à ne 
pa» donner lieu de croice qof il aToii été abusé car $e.s 
promesses. Déjà Doraitius, Lentulus et Scipion en 
^toieni souTant venus uax injures pouç la charge de 
.souirerain pontife. Lentul^s y préteodoit par le prii^i- 
Jége dd son âge , Domitius par son çrëdît et par sa di- . 
gnité , et Scipion par l'aUiance d« PçmpéQ^ qui étoit 
«on gendre. 

99 Car quel- pins benrc-us augure pour Poùipée que' 
^ome^ de Hehes d^pou^es. la <iha|>el1e de Vénus tic- 
lortenae? N'étoit-«e pas un signe bien évnletit d'une 
gftande ▼ictoire ? Voilà Iç bon edié } mais voici le 
mauTai^ César de96eildioit die Yéhus, Ainsi il avoit à 
craindre que ées ricits dépouîAes ne fussent les sien- 
nes propres , dbnt il èmeroit le temple de eette ^esse. ' 
Cette téâelioil est bien ingénieuse. Mais de ^nel raf- 
fifliemtnt n^esl pas capable la supersfitidx) ? 

'*<* Il nVst p^iat question de eetia «ipconstanoe 
dans les Commentaires de Céâaf, on poumut donc 
cvotve qu'il n*»^^ poiut vu eeile espèce de«prodise , 
qaii naéffiioît d'être rappottê. M^ Dnsoul m propose de 
toadnire aioai : «Os diti qu« César kil-méme aVoit 
a yvt., ete. » ^. X. D, 

loi Q^% endroit ne serojit pas intelligible » d oi| 
n]^aToit devant les yeui( ^eloi de César , qui sert à 
l'^etpUquer. Pompée se conteatoit de ranger sies trou- 
piss au pied de la montagne , ppur voir si César auroit 
la baroiesse de l'attaquer dans son fort avec tant de. 
désavantage. Mais César voyant qu'en aucune, ma- 
xuère il ne poovoit attirer Pompée au combat, jugea 

âu'il lai seroit plus avantage;UX de cbanf^er de mé*- 
iode, de déplacer son camp, et de faire tous les 
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jours des m^irch^s. Car en changeant ainsi de poste, 
il feroit mieux subsister son arm'^'e, il fatigtieroit cellç. 
de son ennemi , et par là même il pourroit se présenter 
cpielque occasion favorable Je combattre . Celte reso- 
lution prise, le signal du de'part donné, et les tentes 
déjà pliées, oh rapporte à César que Pompée étoit 
sorti de ses retranchement!», etc. 

"*• Tout cet ordre de bataille, tel que Plutarquele 
détaille ici , est contraire à ce que César dit Ini-mrme 
dans son troisicmp livre. César s'otant approché du 
eïmp de Pompée, vit 'que son armée étoit rangée de 
cette sorte : Pompée étoit à l*aile gauche avec les deux 
lésions que CésaCrlui ayoit renvoyées au commence' 
ment de leur dissension» ;Scipion étoilau milieu avec 
les légions d^ Syrie. La légion de Cilicie etles cohortes 
d^l^^spague., qu'Afrianus ayoit ramenées , étoicnti 
Taile frotte. Cette aile droite avoit le flanc coaveit 
d^un ruisseau de difficile accès C^est pourquoi Pom- 
pée avoit rejeté toute sa cavalei^e» les arcners et ht 
frondeurs à son aile gauche. Cela faisoit en tout qua- 
rante-cinq ou qnarante-six mille hommes en cent dix 
cohortes , qui n*ctoient pas conàplétes. L'armée de 
Césim étoit dané cet ordre ; il n'avoit que vingt-deux 
mille- hommes. Il- plaça la dixième légion à Taile 
droite, selon la coatfime, et À la ganche, il mit la 
neuvième: -mais comme «Ue étoit fort afFoiblie par les 
combats -Je Dyitraehium , il Itii donna pour renfort la 
huitième. Le reste remplissoît Fespacc entre lés deux 
ailes, Antçi^ne commandoit la cauche , Sylla la droite, 
e* Domitiiis lu co^pfe de bataille. Et pour lui, il se 
plaça à fa droite, vis-à-Vis de 'Pompée. Appien ra- 
conte encore la chose différehamcni. Kst-il passible 
qiie la bntiitle de Pbars.ile, qui décida du sort du 
ïtidnàë cniîér , ait été si* dlfféremnacnt écrite? ou pln- 
lôt'^ist-îl possible que ce qiie César en dit lui-même, 
ait été si contredit? 11 me semble quMl mérite plvs 
d^en être cru que les autres. 
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***' César hlâme fort cet ordr^ ^ dans Je troisième 
[ivre'dê îa'gacrrè civile. Je vâi^tfrd^luife le- passage 
entier tei quMI est,; car M. d'.Vbl*aC6iiri n'en a pr/* 
:/aé lé sens , et encore fort iftiparfaiierat^nt^ et loat ce 
f ne dit un çrand homme comme Céî?ar, - doit .étr« 
îonserv^ à la leiire . « irti'y aVbit «ntl-e les deux 'lat'imeÊï 
qu^autaiit' d'espace qu'il en'"Êiltôit .po*»r oliïtrger. 
Mats .Pompée aroit ordobné à ses ini^pes-de soute- 
nir k-choc de remiemi sans s'Hbranler , et de laissée 
Tarmee dé Ce'sar s'étendre et rompwj ses rangs par . 
la course; et l'on dit que ce fut par le conseil der 
IViarius , aiin que la première im|^etÂositl^ et 1» 
force.de «es trotipès fîissenl ëiHonssées et -aflbiblies - 
par cette course , et que i«urs ranf^s se. rompissenr 
en-sTé tendant ,- et qu'eur, fermes dans leur poste » 
les attaquassent après qu'ils seroicni ainsi disperses^ 
D'aiileuf S' , il' espéroit qu» leurs javelot» porteroient 
plus de coups quand ils les attendroient dans l«ui; 
poste, que «Ds'ialioient eus* iném eS' «u- devant ^ 
et <jxi*ii àrrivAmit mémb que tes. soldats de César > 
épuisés par cette double carrière qu'ils auroient 
franchis seuls , perdroient haleine , et arrlveroient 
tout recrus. Ce qui me paro-U avoir- été fait par- 
Pompée sans aucune sorte de raison ; car il y a 
dans- notre âme une impétuosité' et une certaine 
ardeur naturelle qui sVnflamme par l'impatience 
du combat ; et les généraux , au lieu de là diminuer ^ 
doivent l'augmenter. Et ce nVst pas en vainque de 
l^oute ancienneté nos ancêtres, uxkt fait sonner W 
trompettes et jeter de grands cris avant le combat, 
persuadés que , par toutes ces choses , leurs troupes, 
étoient animées , et les ennemie élonttés ». 

*o'* Voilà un plaisant motif pour aller porter la 
^erre jiisrpi^aux bouts du monde. Pluiapque étoil:. 
dans ce principe, que la guerre pouvoit être entreprise 
» cette hn , et c'est même là le but qu'il donné àr 
Al«:^audre : car dans&oa Traité de la forêune de «« 

3»^ 
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prince , il U rtpré^nte comme un phflosopfae, on 
plutôt comme im missionnaire qui parcourt toute U 
terre , pour enseigtitr aux nations les plus barbares à 
adorer les Dieux de la Grèce y et pour les polir et lei 
civiliser ^eti le$ retirant de leur vie saaTage et brvtdc. 
par le mémepriihcil^e » on pourroit excuser les bar- 
baries , à jamais ez<îcrables , commises contre les 
MeticaÎBS , et prêter des couleurs lavorablea à la 
cruauté des couyertissaurs. 

^^ C'est le sons de ce tx^ot, «rd^jpal» uc4tT99 ticfi 
^^^y*^ Car CrastJ^ms n'éloit pas leur capiuine; 
c'étoit un yëtéran volontaire , .gui avoit commandé 
la première coaipagnie.de la ditièmç légion j et alors 
eent vingt soldats de ceux qu^il avoit commandés 
autrefois » se joignirent Tolontaii-ement à lui. 

^"^ C'est un passage du onxième livre ée THiade , 
où Homère parle noblement dé la fin te d'AjaJtdeTant 
Hector. Plutartfue l'appliqué heHreuseme&t à Pompée 
qui se retire devant César , et par là ii cmoUit ea 
quelque faoon sa fuite. 

^°7 Car après là bataille gagnée , César , pour nt 
pas donner le temps à PoibjpSe de se rassurer y alla 
atlaqaer ses retranchements , et fit donner uagrané 
assaut. Les cohortefs laissées pour la ^arde du oamp , 
se défendirent courageusement , mais enfin le caaap 
f6t forcé. 

>°^ Voici comme César en parle. « L« caiim ajant 
4i été forcé , on vit en entrant les tables dressées avec 
« des roagnrfiques buffeU de vais&ellç d'argent » le > 
«t tentes accommodées de gasons tout frais ^ et quel- i 
<« (]ues-uoes, comme celle de Lentulus, couver tes de 
« lierre , avec plusieurs autres choses , ^ui marquoieut 
« un peu trop de luxe et de mollesse , et une trop 
* grande assurance de la Victoire ». 
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^^9 C*est Ptol^mee , surnomma Dîonysins, fils d& 
Ptolemée AuJetes , qui étoit mort Vannée d'aupara-* 
"Van^^ c^est-à-dire Vaa de Rome 7o4 , et celte bataille 
de Pharsale fut diOimée Va» jq5^ Plolémée éloit dans 
sa «[iiatorzième anoée. 

***• H n'y âToit poîiit alors <ie prince de ce nom 
^uT le trône dts PàrlheS , et jatnais Crassus nV.ut ê^ 
combattre contre Ârsace. Apparemment Thëopbane 
met icinii ^rsuce pour im des descendants d^ Arsace* 

*** Plutarqae se trompe ; îî n'en àvoft que cîti- 
cpiante-huit , et c^est ainsi (|ue }'ocrit Dion ; ce qui 
&ë justifie même pair Tànnëe de sa naissance ; car iX 
ëtoit tiiS l'an et Rbme (li? , io4 atos ayant l'ère chré- 
tienne ; et il fut tué Tan de Rome 7o5 , 46 ans ayant 
Vère chrétienne. Cela fait justement cinqpauterhuit 
ans accomplis \ puisqu'il teX ttfé le lendemain de son 
io«t natal. 

'^' Kpictéte dîsoit fort bien à un homme qui se 
Vauloitt d'èire pséteur-en Grioe : «c Je yeus demande 
<f teulementpar quettea yoies yoas avex obtenu yotiv 
fc charge ? i» 

^^' Agésilas f toit boiteux , et son frère ^\né passoU 
pour bâtard, il y avpit un oracle formel , qui (^efeuf- 
doit aux Spartiates de prendre un roi boiteox , et qui , 
s'ils dcsobeissoient , les menaçoit de grandes guerrea 
éi de grands msjlheurs. A^ésilas , appuyé de Ltysandré^ 
. pour se maintenir sur le trône, et pour en exclura 
son frère, soutenoit que cet oracle ne deyoitpas être 
^explique à la lettre , Dieu se mettant fort peu en peina 
qu^un roi fût boiteux ; mais qu'il deyoit être pri$ 
£gurément , et expliqué de la bâtardise. Et c'est cette 
explication que rlutarque traite de plaisanterie. Par- 
là Qji voit au il proyoit qu'on devoit le prendre dans 
le sens liitéral. En effet , on pouvoit fort bien oroire 
^uec'cioitle sens le plus naturel de l'oracle j car ses 
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menaces furent accomplies. Sp^rt^ fut. tourment t^e 
par de grande drames 'de guerre , et eut à soutenir des 
travaux iailnis. Mais dans les remarques sur la rie 
d^Agësilas , un a vu que cet oracle pouvoit avoir oa 
autre sens que ^événement jnâtitioit de même. 

'^^ Spbodrias avoit entrepris de surprendre le 
PJrée en pleine paix, etd^ôler aux Athe'niens i'em- 

Sire de la mer. il fut cité en justice ^ mais Arclii' 
amus, UU d'Agésilas, aimant avec passion Clëonyme, 
(ils de Sphodrias , obligea son père à le prole'ger , de 
manière qu'il fut absous. 

**^ Ce Pboibidas*s''Ctoit emparé en pleine paix de 
la niiadellti de ihèbes. A^^ésilasle prot^g^ , «tTem - 
piocha d'être puai. . 

**^Çeci marcme ei^core^qne Plutarque etoit per- 
suade' que l'oracle du règne boiteux de voit être pris 
au pied de la lettre. 

^'7 Je suis surpris quePlutarque n^att pas troavë 
dans la vie de Potnpce quelauoaction du .même genre, 
qui ntki être compareeà celte d'Agésilas. il me.sembie 
qu^il y en, a une toute pareille. qi)i pourroit fopt bien 
entrer en corapâraisoà. C*est cç qu'il 6t en Afri jue 
lorsqu'il reçut les lettres de Sylla , qui lai ordonnoit 
de congédier son armée, et d'^atteudre les succesâcun» 
•qu'on lui envoyoit. Apres les grands exploits qu'il 
'verioitde faire, malgréia grande victoire qu'il venoit 
tle remporter sur Do in î tins , et qui iiit suivie de la 
prife de plusieurs villes, et de celle du roi Ltrbas 
môme , dont il donna le royaume à Hiempsal j ei ce 
«{ni est encore plus fort , malgré le refus que faisoieiit 
ses troupes de rabandonner, il obéit , menaçant ijiril 
se tuén/it lui-même si on s^opiuiatroît à le retenir. 
Voilà une obéissance ausiii part'arte aux ordros de 
Sylla, que celle d'Agciilas à ceux des éj>h'^ri>* 
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*'* Plularqnc dit cela à cause du traité que Xeno- 

T»liona fuit, qui est l'éloçe du roi Agésilas, oîi il veut 
e faire passer pour le plus grand de tous les hommes , 
^ans la guerre mdme. C'est un bel éloge de tmf histo- 
rien j mais en même temps il est taxé fort poliment 
d'^aroir euii;cré le mérite d' Agésilas sur le t'ait de la 
guerre ^ ne qui doit faire voir aux historiens et aux 
panéj^istes que la postérité n'est pas la dupe des 
éloges qu'ils donnent à leurs héros , et qu'elle n'admet 
que ceux qui sont fondés sur des actions qui les jus- 
Lifient. 

*■ *9 II lui laissa tout ce qu'il possédoit ; et donna à 
%nn fils , au jeune Tigrane , le royaume de Sophéne. 
^rCais s'il ne m<ma pas Tigrane le père après son char 
m. son entrée triomph;<lH , il y mena Tigranc le fils , 
avec sa femme et sa fille , et même la reine Zosime , 
Cemme de Tigrane le père. 
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